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Es  r e g n es  de  Philippe 

roi  de  Macédoine  & d’A- 
lexandre Ton  fils , quifonç 
la  matière  de  ce  Volume, 
contiennent  l’efpace  de  trente  -.fix 
ans  , le  premier  vingt  - quatre  , 

' l’autre  douze  5 &c  s’étendent  depuis 
la  première  année  de  la  CV.  Olym- 
piade , ou  l’an  du  Monde  5 644 , jufi. 
qu’à  la  première  année  de  la  CXIV,  • 
Tome  VU  A k 
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j Avant-propos^ 
Olympiade  , ou  Tan  du  Mond4 

j 6 80. 

Les  Rois , qui  régnoient  alors  ei> 
Perfe , font  Artaxerxe  , Ochus , Arfe  , 

6 Darius  Codoman.  L’empire  des. 
Perfes  périt  avec  ce  dernier. 

Nous  ne  favons  de  tout  ce  quis’eül 
paffé  pendant  ces  trente- fix  ans  chea 
les  Juifs  , que  ce  qu’on  en  lit  dans 
l’hiftorien  Jofephe , Livre  X I.  chap. 

7 & 8 des  Antiquités  Judaïques , fous 

les  Grands-Prêtres  Jean  ou  Johanan, 

& Jaddus . Il  en  fera  parlé  dans  le  cours 

de  cette  hiftoire  , avec  laquelle  celle 

des  Juifs  fe  trouve  liée. 

> * ' 1 
Ce  même  efpace  de  trente-fix  ans  * 

par  raport  à l’hiftoire  Romaine , s’é- 
tend depuis  la  3 9 je  année  de  la  fon-r 
dation  de  Rome  jufqu’à  la  4 1 9C  année. 
Les  grands  hommes-  qui  ont  paru  le 
plus  à Rome  pendant  cet  efpace  de 
tems  , font  Appius  Claudius  Difla^ 
teur  , T.  Quintius  Capitolinus , Tir. 
Manlius  Torquatus , L.  Papirius  Cur- 
for , M.  Valerius  Corvinus , Q.  Fabius 
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ftullus , le  premier  Décius  qui  fe  dé- 
voua pour  fa  patrie. 

Les  noms  de  Philippe  & d’Alexan- 
dre , donc  nous  avons  à parler , font 
trop  connus  , pour  qu’il  Toit  befoin 
d’avertir  combien  leur  hiftoire  doit 
être  intéreflknte. 

Il  ferait  à fouhaiter  que  nous  enf- 
lions la  vie  de  Philippe  écrite  entière 
êc  de  fuite  par  quelque  Auteur  an- 
cien ; ou  que  du  moins  quelque  mo- 
derne en  eût  ramafle  avec  foin  toute* 
Tes  circonftances  répandues  de  côté  & 
d’autre.  Au  défaut  de  ce  fecours , je 
me  fuis  aidé  principalement  de  * Dé- 
mofthéne , & des  Interprètes  qui  ont 
travaillé  fur  cet  Orateur  ; & en  parti- 
culier des  Notes  de  Mr.  de  Tourrei!  j 
êc  de  celles  de  * * Lucchefini  noble 

_ * Je  cite  fmvent  quel quel  tuteurs  greci . dont  pat 
oublié  de  manquer  l'édition. 

Demosthene,  imprimé  à Francfort  en 
1604. 

I soc  r ai  s , in  t°.  de  PauLEflienne  en 
X604. 

. A r r 1 e n , de  Jacq.  Gronove , imprimé 
rn  Hollande  à Leyde  l'an  1704. 

' f*  Cte  metufmt  imprimées  èt'Rpme  en  1 TH’. 

‘ Aij 
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Patricien  de  Lucques  , qui  font  fort! 
Pavantes. 

Pour  ce  qui  regarde  Alexandre  j 
fans  parler  de  Diodore  de  Sicile  8c  de 
Juftin  j Quinte  - Curce  , Plutarque,’ 

& Arrien , le  font  fuffifamment  conJ 
noitre.  Ce  dernier,  difciple  d’Epiététe, 
ctoit  de  Nicomédie  en  Bithynie.  X]L 
vivoit  fous  l’Empereur  Adrien  : 8c 
fous  les  deux  Antonins.  Il  étoit  hom- 
me de  guerre , auffi  bien  que  philo-' 
fophe  & hiftorien  ; & l’on  s’en  aper- 
çoit bien  dans  les  defcriptions  de  com- 
bats , qui  font  beaucoup  plus  exactes 
que  çelles  de  Quinte-Curce.  Son  fbilc 
eft  fimple , fans  ornemens , 8c  prefquç 
fans  réflexions  : mais  cette  {implicite 
l’emporte  infiniment  fur  la  parure  dç 
l’Hiftorien  latin.  Il  a écrit  les  cam- 
pagnes d’Alexandre  en  fept  livres  , à 
l'imitation  de  Xénophon  , qui  à écriç 
celles  du  jeune  Cyrus  en  autant  de 
livres  : ce  qui , joint  à quelque  reflèm-, 
Élance  de  ftile  , lui  a fait  quelque^' 
fois  4onner  le  nom  de  nouveau  Xé- 
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tiophon.  Son  hiftoire  des  Indes  , ren-. 
fermée  en  un  feul  Livre  , paroit  être 
en  quelque  forte  1»  fuite  & la  fin  de 
celle  d’Alexandre. 

’ Quinte-Curce  a écrit  la  même  hi- 
$:oire  en  dix  livres , dont  les  deux  pre- 
miers ne  font  pas  venus  jufqu’à  nous , 
mais  ont  été  fupplées  par  Freinshé- 
mius.  On  ne  fait  point  précifément 
dans  quel  tems  cet  Hiftorien  a vécu  j 
& c’eft  le  fujet  d’une  grande  difpute 
parmi  les  Savans  : les  uns  le  plaçant 
fous  Augufte  ou  Tibère,  d’autres  fous 
Vefpafien , quelques-uns  fous  Trajan. 
Sou  ftile  eft  fleuri , agréable , rempli 
de  réflexions  fenfées , & de  harangues 
fort  belles  , mais  , pour  l’ordinaire, 
trop  longues  , & qui  fcntent  le  Dé- 
clamateur.  Ses  penfées  ingénieufes  , 
& fou  vent  très  folides , ont  néanmoins 
un  éclat  & un  brillant  affèété  , qui  ne 
paroit  pas  marqué  au  coin  du  fiécle 
d’Augufte.  Il  feroitaflèz  étonnant  que 
Quintilien  , dans  le  dénombrement 
qu’il  fait  des  Auteurs  latins , n’eût  fait 
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aucune  mention  d’un  Hiftorien  auflî 
recommandable  que  Quinte-Curce  î 
s’il  avoic  vécu  avant  lui.  Quoiqu’il  en 
foit , car  je  laifTe  aux  Savans  à déci- 
der cette  queftion  , j’ai  fait  grand 
üfage  de  cet  Auteur  , & de  l’excel- 
lente verfion  que  nous  en  a donné 
Mr.  de  Vaugelas- 
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D E 

PHILIPPE- 

S-  I. 

"Naiffance  & enfance  de  Philippe.  Com- 
mencement de  fon  régne.  Ses  premières 
conquêtes.  N ai ffance  <£  Alexandre. 

LA  Mac  edo  in  e étoit  un  roiaume 
héréditaire , fitué  dans  l’ancienne 
Thrace  , & borné  au  midi  par  les  mon- 
tagnes de  la  ThefTalie  j à l’orient  par 
la  Béotie  & la  Pierre  ; ail  couchanr 

{>ar  les  Lynceftes  -7  au  Septentrion  par 
a Migdonie  & par  la  Pélagonie.  Mais 
quand  Philippe  eut  conquis  une  partie 
de  la  Thrace  & de  l’Illyrie  , ce  roiaiu 
•me  s’étendit  depuis  la  mer  Adriatique 
iufqu’au  fleuve  Strymon.  Edefle  d’a- 
bord en  fut  la  capitale  : puis  elle  céda 
cet  honneur  à Pella  , célébré  par  la 
naiflance^e  Philippe  ôc  d’Alexandre. 

Philip™  , dont  l’hiftoire  va  nous- 
•ccuper  y étoit  fils  d’Amyntas  1 1.  qua 

A üij 
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l’on  comptoit  pour  le  feiziéme  Roi 
:de  Macédoine  depuis  Caranus , qui 
avoit  fondé  ce  roiaume  il  y avait 
quatre  cens  trente  ans  , c’eft-à-dire 
l’an  du  Monde  $ 1 1 o , & avant  Jefus- 
Chrift  794.  L’hiftoire  de  tous  ces 
Rois  efl:  allez  obfcure , Sc  ne  renfer- 
me prefque  que  quelques  guerres  par- 
ticulières avec  les  Illyriens , les  Thrâ- 
ces , & d’autres  peuples  voifins. 

Les  Rois  de  Macédoine  prétendoierit 
> defcendre  d’Hercule  par  Caranus , &c 

par  conféquent  être  Grecs  d’origine. 
Démofthéne  néanmoins  les  traite  fou- 
vent  de  barbares , fur-tout  en  parlant 
de  Philippe.  Il  eft  vrai  que  les  Grecs 
donnoient  ce  nom  à toutes  les  autres 
nations  3 fans  en  excepter,  les  .Macé- 
j f donîèns . Alexandre,  roi  de  Macédoine 
•aj.  22.  Jq  rems  ^ Xerxès  , fe  vit  exclus  , 
‘comme  barbare  , des  jeux  Olympi- 
ques , & ne  parvint  enfin  à y entrer, 
qu’après  avoir  fait  fes  preuves  qu’il 
id,m  lit.  9.  étoit  originaire  d’Argos.  Le  même 
«“M**  Alexandre,  lorfqu’il  palfa  du  camp 
; des  Per  fes  à celui  des  Grecs-  pour 

• c ;f  avertir  ces  derniers  , que  Mardonius 

V avoit  réfolu  de  les  furprjgidre  à la 
pointe  du  jour , juftifia  la  perfidie  par 
ion  ancienne  origine  t qu’il  raportoit 
aux  Grecs. 
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- Tes  anciens  Rois  de  Macédoine  ne 
^îédaignoient  pas  de  vivre  fous  la  pro- 
-téétion  , tantôt  d’Athènes , tantôt  de 
Thébes  , tantôt  de  Sparte  , changeant 
facilement  d’ Alliés  félon  que  leur  in- 
, térêt  le  demandoit.  Thucydide  en 
fournit  pluheurs  exemples.  Un  d’eux  , 
nommé  Perdiccas  , dont  les  Athé- 
niens avoient  été  mécontens  , devint 
leur  tributaire  ; ce  qui  dura  depuis 
•qu’ils  eurent  établi  une  colonie  dans 
Amphipolis,  fous  la  conduite  d’Agnon. 
fis  de  Nicias  , environ  quarante  huit 
ans  avant  la  guerre  du  Péloponnéfe  y 
jufqu’à  ce  que  Brafidas  , Général  de 
Lacédémone  , vers  la  cinquième  ou  • 
fxiéme  année  de  cette  guerre,  fouleva 
contr’eux  tout  ce  canton , & les  éloi- 
gna des  frontières  de  Macédoine. 

* Nous  verrons  bientôt  cette-  même 
Macédoine  , autrefois  tributaire  d’A- 
thénes , devenir  fous  Philippe  l’arbitre 
de  la  Grèce , & fous  Alexandre  triom- 
pher de  toutes  les  forces  de  l’Afie^  . ...  k 

Amyntas , pere  de  Philippe , corn-  am.w.j6p&. 
mença  à régner  la  troifiéme  année  de  Kv'l'cj 3 
l’Olympiade  XCYI.  Dès  l’année  fui-  i4. 
vante  , attaqué,  vivement  par  les  IL  & 5*Iv 
I y riens  , & dépouillé  d’une  grande 
partie  de  fon  roiaume  qu’il  n’efpéroit 
- . Av* 
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prefque  plus  de  pouvoir  jamais  reconà 
vrer , il  avoit  eu  recours  aux  Olyn* 
thiens , & pour  fe  les  attacher  davan- 
tage  , leur  avoit  cédé  une  aflez  grande 
étendue  de  terres  qu'il  poffédoit  dans 
le  voiiînage  de  leur  ville.  Quelques- 
uns  prétendent  qu’Argée , qui  étoit  de 
la  race  roiale  , foutenu  par  les  Athé- 
niens , & profitant  des  troubles  qui 
s’étoient  élevés  dans  la  Macédoine  , 
y régna  pendant  deux  ans..  Amynta* 
Fut  rétabli  Fur  le  trône  par  les  Thefla- 
An.m.  j«ii.  liens.  Pour  lors  il  voulut  rentrer  en 
Av.J.c.îîj.  p0{|efJion  des  terres  que  le  feul  mau- 
vais état  de  Fes  affaires  l’avoit  obligé 
de  céder  aux  Olynthiens.  Ce  fut  une- 
occaflon  de  guerre.  Il  n’étoit  pas  e» 
état  de  la  foutenir  Feul  contre  un  peu- 
ple Fi  puisant.  Les  Grecs  , & fur- tout 
les  Athéniens  , lui  envoiérent  du  Fe- 
cours  , & l’aidèrent  à rabattre  1»: 
puilfance  d’Olynthe  , qui  le  menaçoic 
zfM»-  àt  d’une  ruine  totale  & prochaine.  Ce 
^‘  40of4f'fut  pour  lors  qu’Amyntas  , dans  une 
aflèmblée  des  Grecs  où  il  avoit  envoie 
Fon  Député  , s’engagea  à Ce  joindre 
à eux  pour  rendre  maîtres  d’Amphi- 
poiis  les  Athéniens  , à qui  il  déclara 
qu’elle  appartenoit  de  droit.  Cette 
liaifon  étroite  dura  encore  après  fa 
mort  avec  la  Reine  Eurydice'  & 
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Active , comme  on  le  verra  bientôt. 

Philippe  , l’un  des  fils  d’Amyntas , an.m.  ?sirj 
vint  au  monde  la  même  année  que  Av-J»c-3*i« 
ce  Prince  déclara  la  guerre  aux  Olyn- 
thiens.  C’eft  le  pere  d’Alexandre  le 
Grand  : car  on  ne  peut  mieux  le  dé- 
finir que  par  un  tel  fils  comme  a Cicé- 
ron le  dit  du  pere  de  Caton  d’Utique. 

Amyncas  mourut , après  avoir  régné 
vingt-quatre  ans.  Il  lailla  trois  enrans 
légitimes  , qu’il  avoit  eus  d’Eurydice , 373. 
Alexandre  , Perdiccas  , & Philippe  j 
& un  fils  naturel , appellé  Ptolémée. 

Alexandre , par  le  droit  d’aînelTe  y 
fuccéda  à Ton  pere.  Il  eut  , dès  le 
commencement  de  fon  régne  , une 
rude  guerre  à eifuier  contre  les  Illy- 
riens , voifins  & ennemis  perpétuels 
de  la  Macédnine.-S’étant  accommodé 
avec  eux  par  un  traité  de  paix  , il  re- 
mit entre  leurs  mains  pour  otage 
Philippe  fon  frere  cadet , encore  en- 
fant , qui  lui  fut  bientôt  renvoié- 
Alexandre  ne  régna  qu’un  an.  ' 

Le  trône  appartenoit  de  droit 
Perdiccas  fon  frere  , devenu  l’aîné  par  u£a t.  p, 
fa  mort  : mais  Paufanias  , Prince  de  la  400* 
famille  roiale , qui  avoit  été  exilé  , le 


a M.  Cato-  fententiam 
dixit , hujus  noftri  C210- 
uis  pater,  Ut  tnimeeteri 
KL  patribus  y fie  hic  1* 


Itimen  illttd  progenuit.^ 
ex  filio  eft  no  min  indus.. 
Di  ojjiç,  lib,  3.  n,  66. 

A.  vji 
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lui  difputa  ; & il  étoit  foutenu  par  ut! 
grand  nombre  de  Macédoniens.  Il 
commença  par  s'emparer  de  quelques 
places  fortes.  Heureufement  pour  le 
nouveau  Roi,  Iphicrate  pour  lors  Ce 
trouva  dans  cette  contrée  , où  les 
Athéniens  l’avoient  envoié  avec  une 
petite  flote , non  encore  pour  alïiégec 

* Amphipolis  , mais  pour  reconnoitre 
les  lieux  , & préparer  tout  ce  qui  étoic 
nécelfaire  pour  ce  fiége.  Eurydice 
aiant  appris  fon  arrivée  , le  pria  de 
venir  chez  elle  , dans  le  delîein  d'im- 
plorer fon  fecours  contre  Paufanias.. 
Quand  il  fut  entré  dans  le  palais  , ÔC 
qu’il  fe  fut  affis , cette  Reine  défolée  , 
pour  émouvoir  davantage  la  pitié  , 
prend  fes  deux  enfans  , Perdiccas  & 

* Philippe*  Philippe  : met  le  premier  entre  les 

mlns°de  kras  , & l’autre  fur  les  genoux  d'I- 

phicrate , &.  pour  lors  lui  tient  ce  dif. 
cours  ; » Iphicrate',  fouvenez  - vous. 
» qu’Amyntas  , pere.  de  ces  malheu- 
« reux  orphelins , aima  toujours  votre 
» patrie  , & vous  adopta  pour  fort 
» fils..  Ce  double  lien  vous  impofe 
« une  double  obligation.  L’amitié  de 

O 

» ce  Roi  pour  Athènes , veut  que  vous 
» nous  reconnoifïïez  publiquement 
» pour  vos  amis  ; & la  tendretfe 
» de  ce  pere  pour  votre  perfonnc  y 
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Jk  vous  demande  un  cœur  de  frere 
3»  pour  ces  jeunes  Princes.  « Iphicrate  , 
touché  du  fpeétacle  & du  difcours, 
chaifaJ’Ufurpaceur  > & rétablit  le  Sou- 
verain légitime. 

Perdiccas  * ne  fut  pas  lontems  tran--  Ptv 

quille.  Un  nouvel  ennemi , plus  redou-  °p'pa&'  *5Ï> 
table  encore  que  le  premier , troubla 
bientôt  fon  repos  : c’étoit  Ptolémée 
fon  frere , que  nous  avons  dit  être  fils 
naturel  d’Amyntas.  Peutêtre  étoit-il 
l’aîné  , & prétendoit-il  qu’en  cette 
' qualité  il  devoir  régner.  Les  deux  frè- 
res s’en  raportérent  au  jugement  de- 
Pélopidas,  Général  des  Thébains,  plus, 
refpedé  encore  pour  fa  probité  que 
pour  fa  bravoure.  Il  prononça  en  fa- 
veur de  Perdiccas,  & aiant  cru  devoir 
prendre  des  alïurances  de  côté  &c 
d’autre  pour  faire  obferver  les  articlts 
' du  traité  accepté  par  les  deux  Concur- 
rens,  entre  les  autres  otages  ,il  em- 
vmena  avec  lui,  Philippe  à a Thébes,. 


'■*  Plutarque  fuppofe  que 
te  fut  .Alexandre  à qui 
Ptolémée  difputa  l’empire  : 
ci  qui  ne  peut  s'accorder 
avec  le réctt  d'Efchine,  qui 
étant  contemporain , eft  plus 
digne  de-foi.  Jlai  donc  cru 
pouvoir  fubftttuer  Perdic- 
cas à ^Alexandre. 

a Thebis  tiiennio  ohifs 


.habitus  , prima  pucritiae 
ruditnentain  urbe  feveri- 
tatis  antiqux,  fie  in  domo 
Epaminondæ  fummi  &' 
philofophi  & imptrato- 
ris -,  dcpofuic.  Juftin.  lié* 
7.  cap.  J.  Philippe  demeu- 
ra à Thébes  t non  trois  ans . 
feulement , mats  neuf  ett> 
dix,. 
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©ù  il  demeura  pendant  plufieurs  aH3 
Rées.  Il  avoir  alors  dix  ans.  Eurydice  v 
en  quittant  ce  cher  enfant  , recom- 
manda inftamment  à Pélopidas  de  lui- 
procurer  une  éducation  digne  de  fa* 
nailfance , & digne  de  la  ville  où  il" 
alloit  être  conduit.  Il  le  remit  entre 
les  mains  d’Epaminondas  , qui  a voie 
chez,  lui  un  célébré  ^Pythagoricien 
pour  élever  fon  fils..  Philippe  profita 
bien  des  leçons  de  ce  Philofopne , 6c 
encore  plus  de  celles  d’Epaminondas  y 
qu’il  accompagna  lans  doute  dans- 
quelques  campagnes  , quoiqu*il  n’en 
foit  point  parlé.  Il  ne  pouvoit  avoir 
*n  plus  excellent  maître  , foit  pour  le 
métier  de  la  guerre , foit  pour  la  con- 
duite de  la  vie  : car  cet  illuftre  Thé- 
bain  étoit  en  même  tems  6c  grand  phi— 
lofophe,  c’eft-à-dire  homme  fage  6c 
vertueux , & grand  capitaine,  & grand' 
homme  d’Etat.  Philippe  fe  fai  foit  hon- 
neur d’avoir  été  fon  difciple  & fon 
éleve , & fe  le  propofoit  pour  modèle  -y: 
heureux, s’il  avoir  fu  ie  copier  parfai- 
tement !'  Peutêtre  prit-il  de  lui  font 
aétîvité  à la  guerre,  6c  fa  promtitudé' 
à profiter  des  occafions  , ce  qui  n’é- 
toit  qu’une  petite  partie  du  mérite  dé' 
ce  grand  perfonnage  : mais  pour  fa 
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tempérance , fa  juftice  , Ton  definté- 
refferrient,.  fa  bonne  foi , fa  magnani- 
mité , fa  clémence,  qui  le  rendoient 
véritablement  grand,c  étoient  des  ver- 
tus que  Philippe  n’avoit  point:  reçues- 
de  la  nature  , &c  qu’il  n’acquit  point, 
par  l’imitation..  , 

Thébes  ne  favoit  pas  alors  qu’elle' 
formoit  & nourrilToit  dans  fon  feim 
le  plus  dangereux  ennemi  delà  Grèce. 

Après  qu’il  y eut  paflfé  neuf  pu  dix  dW 
ans , la  nouvelle  d’une  révolution  arri-  fagj^th  ^ 
vée  en  Macédoine  lui  fit  prendre  la  ré-  7.  . j. 

folution  de  fortir  furtivement  de  Thé- 
bes. Il  fe  dérobe , il  accourt,  trouve  les 
peuples  confternés  d’avoir  perdu  leur 
roi  Perdiceas , tué  dans  un  grand  com- 
bat contre  les  Illyriens , & plus  encore 
de  fe  voir  autantd’ennemîs  que  de  voi- 
fins..  Les  Illyriens  étoient  fur  le  point 
de  rentrer  dans  le  roiaume  avec  de  plus 

trandes  forces  ; les  Péonîens  l’infe- 
oient  par  des  courfes  continuelles.:: 
lesThraces  prétendoient placer  furie 
trône  Paufanias  , qui  n’avoit  pas  re- 
noncé à fes  prétentions  : les  Athéniens 
portoient  Argée  , que  leur  GénéraL 
Mandas  avoit  ordre  de  foutenir  avec 
une  bonne  flote,&  avec  un  corps  de 
troupes,  confidérables-  La  Macédoine- 
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alors  avoir  befoin  d’un  homme  , m 
elle  n’avoir  qu’un  enfant  dans  Amyn'- 
tas , fils  de  Perdiccas , héritier  légiti- 
me de  la  couronne.  Philippe  gouver- 
na quelque  tems  fous  le  nom  de  Tu- 
teur du  jeune  Prince.  Mais  bientôt  les 
fujets  , juftement  allarmés  , pour  fe 
donner  l’Oncle , dépoférent  le  Neveu, 
& à la  place  de  l’héritier  que  la  nature 
appelloit , ils  mirent  celui  que  deman-- 
.*  • doit  la  conjonélure , fe  persuadant  que 
la  nccelîité  a £ès  loix  r qui  dérogent  à 
A wvM.î 644. toutes  les  autres.  Philippe  monta  fur 
A^J;c/.,3^-le  trône  la  première  année  de  la  ioî 
/“to7  4iî.  Olympiade.  Il  avoir  alors  vingt-qua- 
tre ans. 

Le  nouveau  Roi , fans  s’étonner  > fe 
hâta  de  remplir  l’attente  publique,  fl 
pourvoit  & remédie  à tout , releve  les 
courages  abbattus , rétablit  & difcipli- 
iaC*4».w.neles  troupes.  Il  fur  d’une  fermeté  in- 
.yincible  fur  ce  dernier  point , fachant 
que  tout  le  fuccès  de  Tes  entreprifes  en 
dépendoit.  Un  foldat  prefie  de  la  foif 
fortit  des  rangs  pour  k foulager:  il  le 
;fit  châtier  rudement.  Un  autre  qui  de^ 
voit  fe  tenir  fous  les- armes , les  pofa  ? 
fl  le  punit  de  mon  fans  miféricorde. 
Des  lors  il  établit  la  Phalange  Mai- 
çédonienne , qui  devint  depuis  fi  fa- 
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ftieufe , la  meilleure  & la  mieux  difci- 
plinée  qu’on  eût  vû  jufques-là,  &:  qui 
pouvoitle  difputer  aux  Grecs  de  Ma- 
rathon & deSalamine.  On  dit  qu’il  en 
forma  le  pian,  ou  du  moins  le  perfe- 
ctionna , fur  l’idée  qu’il  en  d^oit  prife 
dans  Homère.  Ce  Poète  peint  l’union  iiiaJ.ir.+. 
des  Chefs  Grecs  fous  l’image  d’un  ba-  ,î0* 
taillon,dont  les  foldats,  par  la  jon- 
ction de  leurs  boucliers  , forment  un 
corps  impénétrable  aux  traits  de  l’en- 
.nemi.  Je  croi  plutôt  que  Philippe  for- 
ma l’idée  de  la  Phalange  fur  les  leçons 
d’Epaminondas , & fur  la  Cohorte  fa- 
crée  des  Thébainsrll  traitoit  avec  dif- 


tindtion  ces  fantaflins  d’élite,  les  hono- 
roit  du  nom  de  fes  * camarades , & par  * 
cette  marque  d’honneur  &c  de  confian- 
ce  les  engageoit  à fupporter  fans  mur-  r*dt\ if*»t 
mureies  plus  rudes  fatigues, & à afFron*f 
ter  fans  crainte  les  plus  grands  dangers. 

Ces  fortes  de  familiarités  coûtent  peu 
au  Souverain , & lui  valent  beaucoup. 
J’inférerai  à la  fin  de  ce  paragraphe  unq 
defcription  plus  étendue  de  la  Pha-  - 
lange  , & de  l’ufage  qu’on  en  faifoic 
dans  les  batailles.  Je  tirerai  de  Polybc 
cette  defcription  , dont- la  longueur 
couperoittrop  ici  l’hiftoire,  mais  , qui, 
placée  hors  d’œuvre,  pourra  faire  plai* 
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fir,  fur-tout  parles  judicieufes  réffe- 
. lions  d’un  homme  aufli  habile  dans  le 
métier  de  la  guerre  qu’étoit  cet  Hifto- 
rien. 

Un  des  premiers  foins  de  Philippe 
fut  de  négocier  une  paix  captieufeavec 
les  Athéniens  , dont  il  rcdoutoit  la 
paiffance,&  qu’il  ne  vouloir  point  s’at- 
tirer fur  les  bras  dans  le  commence- 
ment d’un  régne  encore  mal  affermi.. 
II  envoie  donc  des  Ambaffadeurs  à 
Athènes , n’épargne  ni  les  pro méfiés  ni 
les  proteftations  d’amitié , & vient  à 
i>out  de  conclure  un  T raité  , dont  il  fut 
faire  tout  l’ufage  qu’il  s’étoit  propofé. 

Auffitôt  après , on  le  voit  agir  bien 
moins  en  Roi  de  vingt-quatre  ans  r 

3u’en  politique  confbmmé  dans  l’art 
e la  di  Annulation  ; & qui , fans  le  fe- 
cours  de  l’expérience , comprenoit  dé- 
jà que  favoir  perdre  à propos , c’eft  ga- 
p*K4«.yfr4- gner.  Il  s’étoit  emparé  d’Amphipolis 
t<ig.  hk.  4-c.  ville  fi  tuée  fur  les  confins  de  Ion  roiau- 
me  , 8c  par  conféquent  fort  à fa  bien- 
féance.  Il  ne  pouvoit  la  garder , non- 
feulement  fans  trop  affaiblir  fon  ar- 
mée , mais  encore  fans  irriter  les  Athé- 
niens qu’il  avoir  intérêt  de  ménager 
te  qui  la  revendiquoient  comme  leur 
«©Ionie.  D’un  autre  côté , il  ne  vouloîc 
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yas  céder  à Tes  ennemis  une  clé  de  fes 
Etats.  Il  prend  donc  le  parti  de  la  dé- 
clarer libre , en  lui  permettant  de  fè 
gouverner  en  République  , & de  la' 
mettre  ainfîaux  mains  avec  lès  anciens 
maîtres.  En  même  tems  il  defarme  les 
Péoniens  à force  de  préfens  & de  pro- 
melîes , fe  réfervanrà  les  attaquer  en- 
fuite  , après  qu’il  auroit  défuni  fes  en- 
nemis , ôc  qu’il  les  auroit  afFoiblis  par 
cette  defunion. 

Cette  foupleflè  , cette  dextérité 
raffermirent  fur  le  trône,  & bientôt  il 
fe  trouva  fans  concurrens.  Il  ferme 
Tentrée  du  roiaume  à Paufanias  : puis 
marche  contre  Argée , l’atteint  fur  le 
chemin  d'Ege  à Méthone,  le  défait,  lui 
tue  bien  du  monde , ôc  fait  beaucoup 
de  prifonniers  j attaque  les  Péoniens  % 
ôc  les  réduit  fous  Ion  obéiflance  -,  tour- 
ne enfuite  fes  armes  contre  les  Illy- 
riens , les  taille  en  pièces , & les  oblige 
de  lui  reftituer  toutes  les  places  qu’ils 
occupaient  en  Macédoine. 

A peu  près  dans  ce  même  tems-là , Aw.m. 
les  Athéniens  montrèrent  beaucoup  de  Av,J  c,î*8* 
générofité  à l’égard  des  habitans  de 
i’Eubée.  Cette  île,  que  l’Euripe  fépa- 
roit  de  la  Béotie , fut  ainfi  appellée  à 
«aufe  de  fes  grands  & beaux  pâturage*. 
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Elle  fe  nomme  aujourd’hui  Négrepon^ 
Les  Athéniens  l’avoient  eue  ious  leur 
Yiü.  Pattre. domination , & ils  avoient  établi  des 
‘ rl«^’./iLco^on^es  dans  ^es  deux  principales  vil- 
]CS}  Erétrie  & Chalcide.  Thucydide 
dit , que  dans  la  guerre  du  Péloponné- 
fe , la  révolté  de  l’Eubée  confterna  les 
Athéniens,  parce  qu’ils  en  retiroient 
plus  que  de  l’Attique.  Depuis  ce  tems- 
Jà  l’Eubée  fut  en  proie  aux  faétions-. 
Dtmtfi.fr>  Dans  celui  dont  nous  parlons , l’une  de 
p*£.  ces  fa^ions  téclama  le  fecours  de 
£Ahin.c»mr.Thébes)  & l’autre  celui  d’Athènes.  Les 
creAph.pai.  Thébains  d’abord  ne  rencontrèrent 
point  d’obilacle , & firent  fans  peine 
triompher  leur  faétion.  A l’arrivée  des 
Athéniens  tout  changea  de  face.  Quoi- 
que fort  mécontens  de  l’Eubée  quiîeur 
avoit  fait  plufieurs  outrages  , touchés 
de  l’extrême  danger  où  elle  fe  trou- 
voit  , & oubliant  leur  refientiment 
particulier , ils  la  fecoururent  fi  prom- 
tement  par  terre  & par  mer , que  dans 
l’efpace  de  peu  de  jours  ils  obligèrent 
les  Thébains  de  fe  retirer.  Alors , maî- 
- . . très  abfolus  de  l’Ifle  , ils  rendirent  aux 
habitans  leurs  villes  & leur  liberté  , 
a perfuadés , dit  Efchine  en  faifant  ce 

' 2 OvX  i'/KfdJiuO l J'i/XtltCf  fl-  1 ;«  SrflB* 
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tccit , qu'en  bonne  jurtice  il  ne  faut 
point  fe  fouvenir  des  anciennes  inju- 
res : quand  l’offenfeur  fe  fie  à l’ofFen- 
fé.  Les  Athéniens , après  avoir  rétabli 
le  calme  dans  l’Eubée , fe  retirèrent, 

{ans  vouloir  d’autre  fruit  de  leurs  tra- 
vaux que  la  gloire  d'avoir  réuffi  à pa- 
cifier cette  île. 

r Us  ne  fe  conduifirent  pas  toujours  de 
la  même  forte  à l’égard  des  autres  peu- 
ples , & c’eft  ce  qui  donna  lieu  à U guer- 
re des  Alliés , dont  j’ai  parlé  ailleurs,  ah.m. 
■ Jufqu’ici  Philippe , dans  les  premiè- 
res années  de  fôn  régne , s’étoit  occu- 
pé à écarter  fes  concurrens  pour  le  trô . 
ne,  à pacifier  les  divifions  domeftiques, 
à repouiTerles  attaques  des  ennemis 
du  dehors , & à les  mettre  hors  d’état, 
par  fes  fréquentes  viétoires  , de  le  ve- 
nir troubler  dans  la  pofTeflion  de  fon 
roiaume. 

Il  va  maintenant  paroitre  fous  un 
autre  cara&ére.  Sparte  & Athènes , 
après  s’être  lontems  difputé  l’empire 
de  la  Grèce  , s’étoient  affoiblies  par 
leurs  mutuelles  divifions.  Cet  aftoi- 
bliflement  avoir  donné  occafion  à 
Thébes  de  s’élever  à la  preffliére  au- 
- torité  : 8c  Thébes  , s’étant  affoiblie 
elle-même  par  lès  guerres  contre  Spar* 
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te  & Athènes , donna  lieu  à Philippa 
d’afïèéter  à Ton  tour  l’Empire  de  la 
•Grèce.  Maintenant  donc  , en  qualité 
de  Politique  &c  de  Conquérant , il  fora- 
ge à étendre  Tes  frontières , à aflujet- 
tir  fes  voifins , à affbiblir  ceux  qu’il  ne 
peut  encore  donner,  à entrer  dans  les 
affaires  de  la  Grèce  , à prendre  part  à 
Tes  querelles  inteftines , à chercher  de 
s’en  rendre  l’arbitre , à s’unir  aux  uns 
pour  accabler  les  autres , afin  de  deve- 
nir le  maître  de  tous.  Dans  l’exécu- 
tion de  ce  grand  deffein,  il  n’jépargne 
ni  les  rufes  , ni  la  force  des  armes , ni 
les  préfens , ni  les  promelfes.  Négo-, 
•dations , traités,  alliances , touteft  mis 
en  œuvre.  Il  emploie  chacun  de  ces 
moiens  félon  qu’il  le  juge  le  plus  pro- 
pre au  fuccès  de  fon  projet  : l’utilité 
/eule  en  règle  le  choix. 

On  le  verra  toujours  agir  , fous  ce 
(ècondcaraétére,  dans  toutes  les  dé- 
marches qui  vont  fuivre  -,  jufqu’à  ce 
qu’enfin  il  prenne  un  troifiéme  8c 
dernier  caractère  , qui  eft  celui  de  fe 
préparer  à attaquer  le  grand  Roi  de 
Perfe,  & à fe  rendre  le  vengeur  de  la 
Grèce, fn  renverfant  un  Empire  qui 
l’avoit  voulu  fubjuguer  autrefois,  8c 
qui  en  étoit  toujours  demeuré  Penne- 
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inï  irréconciliable  par  des  attaques 
ouvertes , ou  par  de  iecrettes  intrigues. 

- On  a vu  que  Philippe , au  commen- 
cement de  Ton  régne  , s’étoit  déjà  em- 
paré d’ Amphipolis , parce  qu’elle  étoit 
fort  à fa  bienléance  ; mais  qu’afin  de 
îie  la  pas  rendre  aux  Athéniens  qui  la 
revendiquoient  comme  une  de  leurs 
colonies , il  l’avoit  déclaré  ville  libre. 

Dans  le  tems  où  nous  fommes  , ne 
craignant  plus  fi  fort  les  obftacles  de 
la  part  d’Athènes  , il  reprit  fon  an- 
cien deffein  de  s’emparer  d’Amphipo- 
lis.  Les  habitans  , menacé^d’un  promt  Demtflh. 
fiége , envoiérent  aux  Athéniens  des  ** 
Ambaftadeurs  pour  leur  offrir  de  le 
remettre  eux  & leur  ville  fous  la  pro- 
tection d’Athènes , & pour  les  prier 
d’accepter  les  clés  d’Amphipolis.  Us 
rejettérent  cette  offre , de  peur  de  rom- 
pre la  paix  conclue  avec  Philippe 
l’année  précédente.  Celui-ci  ne  tut  An.m. 
pas  fi  délicat.  Il  affiégea  ôc  prit  Am-  u/J.f.  liÎ! 
phipolis  à la  faveur  des  intelligent 
ces  qu’il  avoir  dans  la  ville  , & en. 
fit  une  des  plus  fortes  barrières  de  fon 
roiaume;  Démofthéne , dans  fes  ha- 
rangues , reproche  fouvent  aux  Athé- 
niens cette  nonchalance  , en  leur  re- 
prélentant  que  s’ils  avoient  ufé  de 
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diligence  pour  lors  comme  ils  de- 
yoient , ils  auroienc  fauvé  une  ville 
alliée , & fe  feroient  épargné  à eux- 
mêmes  bien  des  maux. 

»itj.  Md*  Philippe  avoir  promis  de  remettre 
Amphipolis  entre  les  mains  des  Athé- 
niens , 8c  il  les  avoit  endormis  par 
cette  prometTe  : mais  il  ne  le  piquoit 
pas  d’exaétitude  à garder  fa  parole  , 
& la  bonne  foi  n’écoit  pas  fa  vertu. 
Loin  de  leur  rendre  cette  place , il 
s’empare  encore  de  * Pydne  & de 
* * Potidée.  Les  Athéniens  avoienc 
~ une  garnifojj  dans  la  dernière  : il  la 
renvoia  fans  la  maltraiter  , & céda 
cette  ville  aux  Olynthiens-pour  fe  les 
attacher. 

DUd.  f.  413.  De  là  il  vient  occuper  Crénides, 
que  les  Thafiens  avoient  bâtie  depuis 
deux  ans , & qu’il  appella  dès  lors  de 
fon  nom  Philippe*.  G’eft  près  de  cette. 
” ville  , célébré  depuis  par  la  défaite 
, de  Brutus  8c  de  Caflius , qu’il  ouvrit 
& fouilla  des  mines  d’or  , qui  chaque 
année  lui  raportoient  plus  de  mille 


■•Pydne , ville  de  Ma- 
cédoine, futée  fur  le  loife 
appellé  anciennement  (inUS 

*Iherninïcus  , & mainte- 
nant golfo  >!i  Saloniclii* 

• X^tkiée,  autre  ville 


de  Macédoine  y fnr  les  con- 
fins de  l'ancienne  Tnrace. 
(.Ile  nétoit  éloignée  d'O- 
Ijnti 4 qne  de  6 j ftadts  , en 
trois  lienes. 

talens  / 


Pigitized  by  Google 


D » P H <I  t I P î»'  E.  Z'Ç  ; 
talens , c’eft-à-dire  plus  de  crois  mil- 
lions , Tomme  très  confidérable  pour 
ces  tems-là.  Ainli  l’argent  roula  bien 
plus  qu’auparava.nt  en  Macédoine  , & 

Philippe  y ht  battre  le  premier  à ion 
nom  la  monnoie  d’or , qui a dura  plus 
que  fa  monarchie.  La  Tupérioricé  de 
finances  donne  de  grands  avantages. 

Perfonne  ne  les  connut  mieux  que: 
lpi , & ne  les  négligea  moins.  Il  en- 
tretint dans  ce  fond  un  puilfant  corps 
de  troupes  étrangères  , & s’acquit 
des  créatures  presque  dans  toutes  les 
villes  de -la  Grèce.  • 

: Démofthéne  dit  que  dans  les  beaux 
tems  de  la  Grèce  oh  mettoit  L'or  & l'ar -**’* 
wnt  an  nombre  des  armes  défendîtes.  Phi-'» 
lippe  pepfoit,  parloit  & agilfoit  tout 
autrement.  On  a prétendu  que  l’Ora-  • 
cle  de  Delphes  qu’il  confultoit  lui  ré- 
pondit un  jour  : 

Sers-toi  d’armes  d’argent , & tu  domteras  Apaplwe  *lr- 

. ' . ...  • 9 

ÎOUCt  nca:st 

' Le  confeil  de  la  Pythie , devint  fa 
régie , & il  s’en  trouva  bien.  Il  fe  van- 

ai  Gratus  Alexandro  Régi  magno  fuir  il!e 
Chærillus } inculcis  qui  verfihus  & male  nati* 

Reculit  accepto*  , regale  numifma  , Philippos. 

Homt.lik.  1.  Epi  fl.  nd 

Hic  funt  numerati  au-  1 vocantur  Philrppei.P/aw. 
fei  trecenti  nummi , qui  J >n  Tttn, 

Tome  TI.  B 
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toit  d’avoir  emporté  plus  de  places 
par  les  largelfès  que  par  les  armes.  Il 
n’enfonçoit  jamais  une  porte,  qu’il 
n’eût  taché  de  l’ouvrir  ; 5c  ne  recon-r 
noifToit  point  pour  imprenable  toute 
forterefle  où  pouvoir  monter  un  mu- 
let chargé  d’argent.  a On  a dit  de  lur 
qu’il  étoit  plus  marchand  que  con- 
quérant *,  que  ce  n’étoit  point  Philippe, 
mais  Ton  or,  qui  fubjugüoit  là  Grèce  ; 
de  qu’il  en  acheta  les  villes  , plutôt' 
qu’il  ne  les  força.  Il  avoir  des  pen-> 
fionnaires  dans  toutes  les  Républiques^ 
de  la  Grèce , 5c  tenoit  à fes  gages  ceux' 
qui  y avoient  le  plus  de  part  aux 
affaires.  Audi  il  s'applaudifToit  moins 
du  fuccès  d’une  bataille  , que  de  celui 
d’ une  négociation  , où  il  favoit  bien 
que  fes  Généraux  ni  fes  foldats  n*a- 
voient  rien  à prétendre. 

Philippe  avoit  époufé  Olympias  ,7 
fille  de  Néoptoléme.  Celui  - ci  étoit 
fils  d’ Alcétas , roi  des  Moloflfes  ou  d’E- 
pire.  Elle  eut  de  ce  mariage  Alexan- 
dre , furnommé  le  Grand  , qui  vint 


a Callidus  eruptor  O- 
Jynthi.  Juiitn. 

Pin  lippus  majore  ex  par- 


te mercator  Gr*ci*< 
quàm  vi&Of;  Vaicr,  Max. 
iw.  7.  cap,  a. 


' DiffUit  lioftium 

Portas  vit  Macedo  ,6c  fubruit  a?mulos  ü . 
Keges  muuaibus.  titrât.  M,  j.  Oi.  16. 
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<tu  monde  à Pella  capitale  de  la  Ma- 
cédoine, la  première  année  delà  CVI.  an.m  î«4f« 
Olympiade.  Philippe  , alors  abfent  de  Av.j.c.îj*. 
fon  roiaume , apprit  * en  même  tems 
fi  l’on  en  croit  Plutarque,trois  nouvel-  , Juftm.lsb. 
les  bien  agréables  pour  lui  : qu’il  avoit  ’ taf%  1 * 
été  couronné  dans  les  Jeux  Olym- 
piques , que  Parménion  l’un  de  fes 
Généraux  avoit  remporté  une  grande 
viétoire  contre  les  lllyrîens  , & qu’il 
lui  étoic  né  un  fils.  Ce  Prince , effraié  Tint,  in  ji- 
■d’un  fi  rare  bonheur,  que  les  payens  f‘Phth-t' 
croient  annoncer  fouvent  une  trifte 
cataftrophe  , s’écria  : Grand  Jupiter 
pou»  tant  de  biens  envoie  moi  ait  plutôt 
quelque  légère  difgrace. 

On  peut  juger  du  foin  «5c  de  l’atten-  Gellw 
tion  que  Philippe  donna  à l'éducation  w.  w> 
de  ce  Prince  , par  la  lettre  qu’il  écri- 
vit peu  de  tems  après  fa  nailïance  à 
Ariftote  , pour  lui  marquer  dès  lors 
qu’il  le  choifitfoit  pour  Précepteur  de 
Ion  fils.  Je  vous  apprens  , lui  dit -il  , 
que  j’ai  un  fils.  Je  rends  grâces  aux  dieux  , 
non  pas  tant  de  me  l’avoir  donné  , que  dé 
me  Vavoir  donné  du  tems  d' Arifiote.  J’ai 
lieu  de  me  promettre  que  vous  en  ferez,  un 


j . 


* Plutarque  fupptfe  qu’il  \ mais  cette  ville  avoit  éti 
apprit  ces  nouvelles  aujfi-  I pr’ft  deux  ans  auparavant, 
tôt  après  la  Prife  de  Pot  idée:  j 

Eij 
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fuccejfenr  digne  de  nous , & un  Roi  digne 
de  la  Macédoine,  Que  de  penfées  na 
fait  point  naître  la  ltdfcure  de  cette 
lettre,  bien  éloignée  de  nos  moeurs  , 
mais  bien  digne  d’un  grand  Prince  8c 
d’un  bon  Pere!  Je  les  laiflè  aux  réfle- 
xions du  Le&eur  , &c  je  me  contenté 
d’avertir  que  cet  exemple  efl  une  gran- 
de leçon  pour  les  particuliers  mêmes , 
qui  leur  apprend  le  cas  qu’ils  doi-r 
vent  faire  d’un  bon  maître  , & lé 
foin  emprefle  qu’ils  doivent  apporte? 
pour  en  trouver  un  excellent  : a car 
un  fils  tient  lieu  à chaque  pere  d’un 
Alexandre.  Il  paroit  que  Philippe  11 
mit  de  bonne  heure  Ariftote  auprès 
de  fon  fils  , perfuadé*  que  le  fuccès 
des  études  dépend  des  commence- 
mens , & que  le  plus  habile  homme' 
lie  l’eft  pas  trop  pour  bien  çnfeigner 
les  principes. 

- a Fingamus  Alexan- 
drum  dati  nobis^  impo- 
’fitum  gremio  , dignum 
tanta  cura  infancem 
( quanquam  fuus  clique 
dignus  cftt)  Quint  il,  hb. 
j.  cap.  ».  ' 

b An  Philippus  Maçe- 
donum  rex  Alexandro 
fiiio  tue  prima  literarmn 

i ; j 


clementa  tradi  ab  Ariflo- 
tele  ftimmo  cjus  ætatis 
philofopho  voluiflet , auc 
ille  fufcepifi’et  hoc  ofR- 
ciijm,  fi  non  ftudiqruqa 
initia  à pcrfe&ilfiino  quo- 
que  tra&ari  , pertinrre 
ad  fummam  çtcdidifi'et(  ï 
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j Ûefcription  de  la  Phalange 
Macédonienne. 

La  Phalange» Macédonienne  poiyt.iit.if> 
ctoit  un  corps  d’infanterie,  compofé^7*^*7-^ 

•de  feize  mille  hommes  pefamment  ar-  pag.  6<S+. 
mes,  & que  l’on  avoit  coutume  de  pla- 
cer  au  centre  de  la  bataille.  Outre  Vé- 
pée,ils  avoient  pour  armes  un  bouclier 
€c  une  pique  s appellée  par  les  Grecs 
Sarijfe.  Cette  pique  avoir  quatorze 
coudées  de  longueur  , c’êft  - à - dire 
* vingts  & un  piés  : car  la  coudée  elt 
d’un  pié  & demi.,  '■  ' 

t La 'Phalange  fe  divifoit  ordinaire- 
ment en  dix  corps , dont  chacun  étoit  - 
compofé  de  feize  cens  hommes,  rangés 
dur  cent  de  front , & feize  de  profon. 

.deur.  Quelquefois  on  doubloit  ou  on 
idédoubloit  ce  dernier  nombre  félon 
.l’exigence  des  cas,de  forte  que  là  phai 
lange  n’avoit  quelquefois  que  huit  de 
: profondeur  , & d’autres  fois  en  avoir 
trente  - deux.  Mais  fa  profondeur  or- 
dinaire  & .réglée  étoit  de  feize.  % > 

L’efpace  qu’on  laiïTbit  à chaque 

? • ’*/  ^ * • y*  ' * * * • * * Y 

• ' a 

3 Decfm  8c  fex  milita  tar.  Hæc  media  actes  fuit 
pedirum  mote  Macedo-»  in  fronte  , in  decem  par-  s 

uum  armati  fuere , qui  tes  cîivifa  Tit.  Liv.  lit. 

Phaiaugitx  appellaban-  37.*.  40. 
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loldat  dans  les  marches , étoit  de  C\Tt 
pies  , ou  , ce  qui  eft  la  même  chore  , 
de  quatre  coudées  ^ & les  rangs  écoienc 
aufli  à fix  piés  l’un  de  l’autre.  Quanct 
on. menait  la  Phalange  contre  l’enne- 
mi pour  l’attaquer , le  foldat  n’bccU- 
poic  que  trois  piés , &c  les  rangs  fe  rat* 
prochoient  à proportion.  Enfin,  quand 
U s’agiiroic  de  recevoir  feulement  l’en- 
nemi , 6c  de  lui  réftfter , la  Phalange 
fe  jpreflbit  encore  davantage  , & cha,. 
que  foldat  n’occupoit  qu’un  pié  6c 
demi.  • - • 

On  voit  aifémçht  par  là  l’efpace 
.différent  qù’occûpoit  dans  ces  trois 
•cas  le  front  de  la  Phalange  , en  Ut 
•comptant  de  feize  mille  hommes  fur 
feize  de  profondeur  , ce  qui  ’fuppofe 
qu’elle  avoir  mille  hommes  de  front» 
•Cet  efpace , dans  le  premier  cas , itoi* 
.de  fix  mille  piés,  ou  de  mille  toifes* 
•qui  font  dix  ftades , c’eflUà-  dire  une 
demie  lieue.  Dans  le  fécond  cas  , cet 
efpace  diminuoit  de  la  moitié  , 6c  ne 
itinqjtadtl.  tenoît  que  cinq  cens  toifes.  Et  dans  le 
ftroifîéxnc  ,iil  diminuoit  .encore  d’une 
çpeuxftàdu  autre  moitié  , & ne  tenoit , que  deus 
Jr  iw*  cens  .cinquante  roifes,  ' * ■ 

Polybe  examine  la  Phalange  dans 
‘le  cas  où  elle  marche  contre  l’ennemi 
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pour  l’attaquer.  Chaque  foldat  pour 


lors  occupoit  trois  pies  en  largeur  , 6c 
autant  en  profondeur.  Nous  avons  vû 
que  la  pique  dont  il  étoit  armé  avoir 
quatorze  coudées  de  long.  L’efpace 
entre  les  deux  mains , & ce  qui  débor-*  . 
doit  de  la  pique  au  delà  de  la  droite  , 
en  occupoit  quatre.  Par  conféquent  la 
pique  s’avançoit  de  dix  coudées  au  de- 
là du  corps  de  celui  qui  la  portoir. 
Cela  pofé , la  pique  des  foldats  placés 
au  cinquième  rang  , que  j’appellerai 
les  cinquièmes  , 6c  ainfi  du  refte  , 
palToit  le  premier  rang  de  deux  cou- 
dées , celle  des  quatrièmes  de  quatre  , 
celle  des  troifiémes  de  fix  , celle  de» 


N 


.féconds  de  huit  j enfin  la  pique  des 
premiers  s’avançoit  de  dix  coudée» 
-vers  l’ennemi. 


On  conje&ure  aifement  combien 
la  Phalange  , cette  groffe  6c  lourde 
-machine  , hériflee  de  piques  comme 
-on  vient  de  le  voir  , dévoie  avoir  dô 
iforce  quand  elle  s’ébranloit  toute  en- 
femble  pour  attaquer  l’ennemi  piques 
-‘bailfées  * -&  pour  tomber  fur  lui  do 
itout  fon  poids.  Les  foldats  placés  ati 
delà  du  cinquième  rang  tenoient  leurs 
piques  élevées  en  haut , mais  un  peu 
^inclinées  fur  les  rangs  qui  les  précér- 

B iiij 
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doient,  formant  par  là  une  efpéce  de 
toit  , qui  fans  parler  de  leurs  bou- 
cliers , les  mettoit  en  fureté  contre 
les  traits  qu’on  leur  lançoit  de  loin  , 

& qui  rctomboient  fur  eux  fans  leur 
faire  aucun  mal. 

Les  foldats  placés  dans  tous  les  au- 
tres rangs  qui  lui  voient  le  cinquième , 
ne  pouvoient  à la  vérité  combattre 
contre  l’ennemi  , ni  l’atteindre  de 
leurs  piques  : 'mais  ils  ne  laiffoient 
pas  d'étre  d’un. grand  fecours  dans 
iaétion  à ceux  qui  des  précédoient. 
.Car  les  ibutcnant  par  derrière  de  tout  , 
je  poids  de  leur  corps , Sc  appuiant 
contre  le  des , ils  ajoutoient  une  force 
&:  une  ' impéruofité  extraordinaire  à 
leur  irruption  contre  l’ennemi;  ils 
leur  donnoient  une  fermeté  & une 
confiftance  immobile  pour  réfifter  à 
l’attaque  ; tk  en  même  tems  ils  leur 
ôtoient  tout  moien  ôc  toute  efpé rance 
de  fuir  en  arriére  : de  forte  qu’il  fa- 
loit  nécelTairement  ou  vaincre  ou 
périr.  ' 

Audi  Polybe  avoue  que  tant  que  la 
Phalange  confervoit  fon  état  & fon 
arrangement  de  Phalange  , c’efl-à- 
dire  tant  que  les  foldats  &:  les  rangs 
.dem.euroient  ferrés  cpmme  on  l’a  dit. 


i 
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il  n’çtoic  pas  poffible  , ni  de  foutenir 
fon  effort , ni  de  l’enfoncer  & de  la 
rompre.  Et  il  le  démontre  d’une  ma- 
nière fenfible.  Les  foldats  Romains , 
dit-il  , ( car  c’eft  eux  qu’il  compare 
avec  les  Grecs  dans  l’endroit  dont  il 
s’agit  ) occupent  chacun  dans  une  ba- 
taille trois  piés.  Et  comme  ils  ont 
beaucoup  de  mouvement  à faire  , foit 
pour  porter  leurs  boucliers  à droit  & 
à gauche  en  fe  défendant,  fort  pour 
fraper  d’eftoc  & de  taille  avec  feurs 
épées  , on  ne  peut  laifTer  entr’eux 
moins  d’intervalle  que  trois  piés.  Ainft 
chaque  foldat  Romain  occupe  iix  piés, 
c’eft-à-dire  le  double  d’elpace  d’un 
* Phalangite  , & par  conféquent  en  a 
feul  en  tête  deux  du  premier  rang  , &z 
par  conféquent  aufli  dix  piques  à fou-r 
tenir  , félon  ce  qui  a été  dit  ci-devant. 

Or  un  feul  foldat  ne  peut  ni  brifer  dix 
piques  , ni  les  enfoncer.  ' 

C’eft  ce  que  Tite-Livc  marque  bien 
clairement  en  peu  mots  , en  dé--,I7- 
crivanr  comment , dans  le  liège  d’une 
ville  , les  Romains  furent  repoulfés 

"*  On  a remarqué  avpara-  quand  il  l' attend.  Dans  ce 
■vaut  que  le  Phalangite  dernier  cas  un  feul  foldat 
n 'occupe  que  trois  pics  Humain  avais  vingt  piques 
quand  il  marche  contre  à foutenir. 
l'ennemi.  & Iq  meititmtins 
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par  les  Macédoniens.  a Le  Confbl  J 
dit- il , fit  marcher  fes  cohortes,  pour 
enfoncer , s’il  fe  pouvoir , la  Phalange 
des  Macédoniens.  Quand  ceux-ci 
ferrés  l’un  contre  l’autre, eurent  avan- 
cé devant  eux  leurs  longues  piques  , 
les  Romains  aiant  inutilement  lancé 
leurs  javelots  contre  les  Macédoniens  » 
que  leurs  boucliers  extrêmement  preC- 
les  couvroient  comme  un  toit  & conw 
me  une  tortue  , les  Romains  dis  - je  ^ 
tirèrent  leur  épée.  Mais  ils  ne  pou- 
rvoient ni  en  venir  de  près  aux  mains 
ni  couper  ou  brifer  les  piques  des  en- 
nemis : 6c  s’ils  venoient  à bout  d’en, 
couper  ou  d’en  Lrifer  quelqu’une , le 
feois  rompu  de  la  pique tenoit  lieu  d<t 

I>omte  , & cette  haie  de  piques , dont 
e front  de  la  phalange  était  armé  6c 
hériïTé  fubfîftoit  toujours. 
ptut.  in  Paul  Emile  avoua  que  dans  la  ba- 
ta^e  contre  Perfée  dernier  roi  deMa- 


a Cohorces  invicemtab 
'lignis,  qu*  cuneum  Ma. 
«edonum  , ( Pbalangetn 
jp(ï  v.oçant  ) fi  poll.  nt , 
vi  perrumperent  , cmit- 
tebat  . . TLTbi  confcti'  ha- 
ftas  ingrr.tis  longitudïûis 
jtx  le  Macedonys  objc- 
•ciflenr,  velu:  in  c^nflru- 
ûa'n  denficate  eîyproruin 
leltudinem  f Kûaiaui  pi. 


lis  .nequicqufluj  icpiiilïs  9. 
cùm  ftrinxillencgl  idios; 
■neque  eon»rtdi  prcrpiiùs 
ntque  prscdiceie 
poteranr  ; fie  , ï.  qiunx 
incidillenc  aut  pr*fr#- 
giflent  ; haftile  fragmen- 
te) iplb  acuto , inter  fpi- 
cula  integrarum  hafta- 
m,  v;iuc  y.allum  tS* 
plebat.  ’ * ~ 
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cédoine , >ce  ram  part  d’airain , & cette 
forêt  de  piques  , impénétrable  à lès 
Légions  , i’avoient  rempli  d’étonne- 
ment & de  crainte.  Il  ne  lè  fouve- 
noit  point  difoit-il  , d’avoir  jamais 
vu  un  fpectacje  fi  capable  d’efFraier  ; 

8c  depuis  ce  tems-là  il  parloit  louvent 
de  l’impreflîon  que  cette  terrible  vue 
fît  fur  lui ,•  jufqu’a  le  faire  prefque  de- 
felpéret  de  la  vi&oire. 

U s’en  fuit,  de  tout  ce  qui  vient 
detre  dit , que  la  Phalange  Macédo- 
nienne étoit  invincible  : cependant 
l'hiftoire  nous  apprend  que  les  Ma- 
cédoniens , avec  leur  phalange  , ont 
été  vaincus  & fubjugués  par  les  Ro- 
mains. Elle  étoit  invincible  , répond 
Polybe , tant  qu’elle  demeuroit  pha- 
lange : mais  c’eft  ce  qui  arrivoit  ra- 
rement.. Car,  pour  cela  , il  lui  faloit 
un  terrain  plat  & uni  qui  eût  beaucoup 
d’étendue , où  il  ne  le  trouvât  ni  ar- 
bre , ni  haie  , ni  coupure  , ni  folTé  , «t 
vallon , ni  hauteur , ni  ruiffeau.  Or  eft- 
il  bien  ordinaire  de -trouver  un  terrain 
de  cette  forte  , qui  ait  quinze  ou  vingt  Tnir^wrr» 
-ftades  ou  plus  d’étendue , car  cetefpa-  \ 
ce  eft  nécelîâire  pour  contenir  une  pim  «ko**. 
armée  entièrement  la  phalange  ne  fait 
qu’une  partie; 
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Mais  fuppofons  qu’on  trouve  un 
terrain  aulîi  commode  qu’on  peut  le 
louhaiter , ( c’eft  toujours  Polybe  qui 
rai  Tonne  ) de  quel  ufage  fera  ce  corps 
de  troupes  rangé  en  phalange , fi  l’en- 
nemi , au  lieu  de  s’en  approcher  & de 
préfenter  la  bataille  , fait  des  déta- 
chemens  pour  ravager  la  campagne  , 
pour  piller  les  villes , pour  couper  les 
convois  ? Que  s’il  accepte  la  bataille  , 
le  Général  n’a  qu’à  ordonner  à une 
partie  de  Ton  front , au  centre  par 
exemple , de  Te  laitier  exprès  enfoncer, 
& de  prendre  la  fuite  , pour  donner 
lieu  aux  Phalangites  de  la  pourfuivre. 
En  ce  cas  voila  la  Phalange  rompue-, 
& une  grande  ouverture  qui  y e.ft  faite, 
par  laquelle  les  Romains  ne  manque- 
ront pas  d’entrer  pour  prendre  les 
Phalangites  en  flanc  à droit  & à gau- 
che , pendant  que  ceux  qui  font  à la 
pourfuite  des  ennemis  pourront  être 
attaqués  de  la  même  forte. 

Ce  raifonnement  de  PoLybe  me 
paroit  fort  clair  *,  & en  même  tems 
fort  propre  à donner  une  jufte  idée 
de  la  manière  de  combattre  des  an- 
ciens , ce  qui  doit  certainement  entrer 
dans  Thiftoire , & en  fait  une  partie 
dfentielle.  .... 
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’ On  voie  par  là , comme  Mr.  Boffuct  f 
le  remarque  apres  Polybe  , la  ditre- 
rence  qu'il  y a entre  la  a Phalange 
Macédonienne  , formée  d’un  gros  ba- 
taillon fort  épais  de  toutes  parts , & 
qui  ne  pouvoir  fe  mouvoir  que  tout 
A’une  pièce  -,  & l’armée  Romaine  di- 
ftinguée  en  petits  corps , & par  cette 
raifon  plus  promte  & plus  dilpofée  à 
toute  forte  de  mouvemens.  La  Pha- 


lange ne  peut  conferver  lontems  fa 
propriété  naturelle  , ( c’eft  ainfi  que 
s’explique  Polybe)  c’eft-à-dire  fa  fo- 
lidité  & fa  confiftance  , parce  qu’il  lui 
faut  des  lieux  propres  -,  & , pour  ainfi 
dire , faits  exprès  ; & que  faute  de  les 
trouver , elle  s’embarrafle  elle-même, 
ou  plutôt  elle  fe  rompt  par  fon  pro- 
pre mouvement  : joint  qu’étant  une 
fois  enfoncée  , elle  ne  lait  plus  fe 
rallier.  Au  lieu  que  l’armée  Romaine, 
divifée  en  fes  petits  corps  , profite  de 
tous  les  lieux  , & s’y  accommode.  On 


aStatarius  uterque  mi- 
les , ordines  fervams  ; Ccd 
ilia  phalanx  immobilis , 
& unius  generis:  Romana 
actes  diftinûior  , ex  plu- 
ribus  pactibus  conftans  i 
facilis  pattienti  quacum- 
que  opus  eflêc  , facilis 
jiingeuti.  Tit.  Liv.  ltl>.  9 • 
n.  19.  , , 


Erant  pleraque  fylve- 
fti'ia  circà  , incommoda 
phalangi  , maxime  Ma, 
cedonum  , qus  j nifi  uhi 
prælongis  haftis  velue 
vailum  ante  clypeos  ob- 
jecit,  ( quod  ut  fiat , li- 
beto  campo  opus  cft  ) 
nullius  admodem  ufus 

el i.ld.M.  ji.».  39. 
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Punit  8c  on  la  fépare  corame  on  vêtir. 
Elle  défile  aifément,  & lè  ralfemble 
fans  peine,  Elleeft  propre  aux  déta- 
chemens,  aux  railiemens  , à coûte  for- 
te d’éyolurions  qu’elle  fait  ou  toute 
entière , ou  en  partie  , félon  qu’il  eft 
convenable.  Enün  elle  a plus- de  mou- 
yemens  divers  par  conféquent  plu* 
d’adion  & plus  de  force  que  la  Pha- 
lange. 

Tint. in Pa»i.  C’efl:*çe  qui  fit  remporter  à Paul 
£mile  la  célèbre  vijdoire  contre  Per- 

tÙ.  uv.  ub.£kç.  Il  .avoir  d’abord  fait  attaquer  de; 

*4-*-4i.  front  la  Phalange.  Mais  les  Macédo- 
niens ferrés  les  uns  contre  les  autres , 
tenant  à deux  mains  leurs  piques , 8c 
ptéfentant  à,  l’ennemi  ce  rampant  de 
fer , ne  purent  jamais  ni  être.rompus  . 


, ? Securvia  legio  i*n- . 
snifTi  dilfipavu  phalan- 
ftui  : neqjie  ulla  e vidcu- 
juo*  çaw£»  vr{tori#  £uit , 
quànv-quàd  limita  palfim  ' 
fraeÜa  ctaocr  que  Üu- 
ûuamem  tutbarunt  pri-  ' 
Inô  , deinde  disjecerunt 
phalangcm  ; cujus  con- 
fère* , & intenns  horren- 
fcis  haftis , intolerabiies 
vires  l'une . Si  carptjm 
aggredienrlo  circumage- 
f-e  iiiimobilein  l*»ngicu- 
'dine  S gravita  te  haftam 
’cogas  , conlufa  fttue  im 
plicaiHur  ; li  veio  ab  la-*< 


tere , aut  ab  tergo  , aü- 
quid  tumultus  increpuit 
ruine  modo  turbantur. 
Sicut  tum  ad  ver  fus  ca» 
cervatim  irruentes  Ko, 
maans  , ,9e  mreaufxa- 
ipuirifaiiain  acie  , ob« 
viam  ire  cogeiuntur  : 5c 
Romani,  miacuntque  da- 
ta int:  rvalta  eftent , in* 
iinuabant  ordiues  luoa. 
Qui,  fi  univerta  acie  ;ru 
tronrem  adverfus  injti  u- 
ftam  phalangein  concur- 
tillenr.:.  induiflintfe  ba- 
ttis, nec  contenant  acieun 
fuilinuifient.  TiU  Hvi' 
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Til  être  entamés.  Mais  enfin  l’inéga- 
lité du  terrain  , &c  la  grande  étendue 
du  front  de  la  bataille  , ne  permettant 
pas  aux  Macédoniens  de  continuer 
•par  tout  cette  haie  de  boucliers  &C 
de  piques  , Paul  Emile  remarqua  que 
la  Phalange  étoit  forcée  de  lailïèr  des 
ouvertures  & des  intervalles.  -Il  la  fie 
attaquer  par  ces  ouvertures  , non  plus 
de  front  & d’uneempiun  effort , mais 
par  troupes  détachées  & par  différens- 
Endroits  tout  À la  fois.  Dans  un  mo- 
ment la  Phalange  fut  rompue , & tou- 
te fa  force , qui  ne  confiftoit  que  dans 
fon  union,  & dans  l’impreflîon  qu  el- 
le faifoit  toute  enfemble  s’évanouir.. 

"Et  ce  fut  là  la  caufe  du  gain  de  la  ba- 
taille. 

Le  même  Polybe , dans  le  j ie  Livre  ^ 
•que  j’ai  déjà  cité  , décrit  en  peu  de 
*mots  l’ordre  de  bataille  de  la  cavale- 
rie. Il  donne  à un  efeadron  huit  cens 
chevaux  , rangés  pour  l’ordinaire  fur 
cent  de  front,  & fur  huit  de  hauteuiv 
'LFn  tel  efeadron  occupoitpar  fon  front" 
un  ftade,,  c’eft-à-dire  cent  toifes  ,.  fur 
.le  pié  d’une  torfe,-©u.fix  piés , par  ca- 
valier ,.efpace  qui  lui  étoit  nécefTair-e 
pour  faire  fes  évolutions  & fes  rallie- 
mens.  Dix  efeadrons , qui  font  huit 
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mille  chevaux  , occupoientdix  fols  au- 
tant d’efpace , c’eft-à-dire  dix  ftades , 
ou  mille  toifes,  ce  qui  fait  à peu  près 
une  demie  lieue. 

On  peut  juger , par  ce  qui  vient  d'ê- 
tre dit , du  terrain  qu’occupoit  unè 
armée  fuivant  le  nombre  d'infanterie 
& de  cavalerie  dont  elle  étoit  comr 
Pofée- 

§.  IT. 

» . . 

Guerre  facrèe.  Suite  de  l'hiftoîre  de  Phi- 
lippe. Il  tache  en  vain  de  s'emparer 
des  Thermopyles . . 

La  discorde, qui tenoit con- 
tinuellement les  Grecs  dans  des  dif- 
pofitions  prochaines  à une  rupture  ou- 
verte , fe  ralluma  vivement  à l’ocça- 
fion  des  Phocéens.  Ceuxrci  habitoienc 
les  environs  du  temple  de  Delphes. 
Ils  s’aviférent  de  labourer  des  terres 
confacrées  à Apollon  , ce  qui  étoit 
les  profaner.  Auiïitôt  les  peuples  d’a- 
lentour crièrent  au  facrilége , les  uns 
de  bonne  foi  , leà  autres  pour  cou- 
vrir d’un  pjeux  prétexte  leur  ven- 
geance particulière.  La  guerre  qui 
fur  vint  à ce  fujet  s’appella  , La  guerre 
facrèe , comme  entrepri/è  par  un  mo- 
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tif  de  religion  , & dura  dix  ans.  On 
dénonça  les  profanateurs  aux  Amphi- 
tryons5, qui  compofoient  les  Etats  gé- 
néraux de  la  Grèce.  L affaire  bien  dif- 
cutée , les  Phocéens  furent  déclarés 
facriléges , &c  condannés  à une  grofl'e 
amende. 

Philoméle,  un  de  leurs  principaux 
citoiens , homme  audacieux  & fort  ac- 
crédité , aiant  prouvé  par  des  vers 
d’ Homère  qu’anciennement  la  fouye- 
raineté  du  temple  de  Delphes  appar-  v 
tenoit  aux  Phocéens  , les  révolté  con- 
tre ce  Décret,  les  détermine  à pren- 
dre les  armes  , ôc  eft  déclare  Géné- 
ral. Il  fe  rend  auffitôt  à Sparte,  pour 
engager  les  Lacédémoniens  dans  fon 
parti.  Ils  étoient  fort  mécontens  d’une 
fentence  qu’avoienf  porté  contr’euxles 
Amphiétyons  à la  follicitation  des 
Thébains , par  laquelle  ils  avoient  été 
condannés  auffi  à une  amende  , pour 
s’être  emparés  par  fraude  & par  vio- 
lence de  là  citadelle  de  Th ébes.  Ar- 
chidamus , Pundes  Rois  de  Sparte , re- 
çut fort  bien  Philoméle.  Il  n’ofa  pour- 
tant pas  encore  le  déclarer  ouverte- 
ment pour  les  Phocéens , mais  promit 
de  l’aider  d’argent,  & de  lui  fournir 
fecrettementdes  troupes  : ce  qu  il  exé- 
cuta. 


lh/td.  I.  #1 
. 5 1 tf. 


4*  H i s r o î r a 

Philoméle  de  retour  leve  des  Co 
-dats  , 8c  commence  par  attaquer  le 
.temple  de  Delphes , dont  il  n’eut  pqs 
-de  peine  à fe  rendre  maître  , les  har 
;bitans  du  pays  aiant  fait  une  foible 
jélîftance.  Les  Locrieus^,  peuple  voi- 
fin  de  Delphes,  firent  d’inutiles  effort^ 
contre  lui  , & Furent  battus  en  plu- 
sieurs rencontres.  Philoméle  , animé 
par  ces  premiers  fuccès , augmente  de 
jour  en  jour  fes*.  troupes,  8c  fe  met  er» 
état  de  foutenir  vigoureufement  foi* 
entreprife.  Il  entre  dans  le  temple,  ar- 
rache des  colonnes  le  Décret  des  Am,, 
phi&yons  qui  condannoit  les  Pho- 
céens , fait  fa  voir  dans  tout  le  pays 
qu’il  n’a  pas  deffein  de  toucher  aux 
tichelïcs  du  temple , 5c  qu’il  ne  fonge 
qu’à  rétablir  les  Phocéens  dans  leurs 
anciens  droits  & leurs  anciens  privi- 
lèges. Il  avoit  befoin  de  fe  fortifier  de 
1 autorité  du  dieu  qui  prêfidoit  à Del- 
phes , & d’avoir  pour  lui  une  réponfe 
favorable  de  l’Oracle.  La  Prétrelle 
refufoit  de  lui  prêter  fon  mîniftére; 
mais  intimidée  par  fes menaces,  elle 
répond  que  ledieu  lui  permet  de  faire 
tout  ce  qu’il  voudra  il  ne  manqua 
pas  d’en  donner  avis  à tous  les  peuples 
voifins. 
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* L'affaire  devint  fort  férieufê.  Les  An.m.  î«». 
Amphittyons  s’étant  aüèmblés  une  Av‘^  c iJ4* 
féconde  fois , il  fut  réfolu  qu’on  feroit 
la  guerre  aux  Phocéens.  Prefque  tous 
les  peuples  de  la  Grèce  entrèrent  dans 
cette  querellé  , & prirent  parti  pour 
ou  contre.  Les  Béotiens , les  Locriens , 
les  ThelTaliens  , 6c  plufieurs  autres 

Î>euples  voifins,  fe  déclarèrent  pour 
e dieu.  Sparte  , Athènes , & quel- 
ques autres  villes  du  Péloponnéfe 
le  joignirent  aux  Phocéens,  Philomé- 
!e , jufques-là  , n’avoit  point  encore 
touché  au  tréfor  du  temple  : mais  , 
devenu  moins  fcrupuleux  , il  crut  que 
les  richeffes  du  dieu  ne  pouvoient 
■être  mieux  emploiées  qu’à  fa  défenfc, 
car  il  couyroit  de  ce  fieau  nom  fon 
■entreprife  facrilége  ; & à la  faveur 
de  cette  nouvelle  relfource  , aiant 
doublé  la  paie  des  foldats  , il  affem- 
-bla  un  corps  de  troupes  fort  confidé- 
rable. 

Il  fe  donna  plufieurs  combats , 6c 
le  fuccès  balança  quelque  tems  entre 
des  deux  partis.  On  fait  combien  les 
guerres  .de  religion  font  à craindre  * 

6c  à quels  excès  un  faux  zèle , couvert 
de  ce  nom  refpeétable , peut  fe  porter. 

Les  Thébains  , dans  une  rencontre. 
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aiant  fait  plufieurs  prifonniers  , les 
condannérent  tous  à mort  comme  fa:- 
criléges  8c  excommuniés.  Les  Pho- 
céens , par  droit  de  repréfailles , en  fi- 
rent autant  de  leur  côté.  Ceux-ci 
avoient  remporté  d’abord  quelques 
avantages , mais  aiant  été  vaincus  dans 
un  grand  combat,  Philoméle  leur  Chef 
fe  voiant  pouffé  fur  une  hauteur  d’où  il 
n’y  avoir  point  d’iffue  , après  s’être  . 
lontems  défendu  avec  un  courage  in- 
vincible, il  fe  précipita  la  tête  en  bas 
du  haut  d’un  rocher , pour  éviter  les 
tourmens  aufquels  il  avoir  fujet  de 
s’attendre  s’il  étoit  tombé  vif  entre  les 

. i - T 

mains  des  ennemis.  Onomarque  fon 
frere  lui  fuccéda,&  prit  le  comman- 
dement des  troupes.  -• 

■.  Ce  nouveau  Chef  eut  bientôt  mis 
' fur  pié  une  nouvelle  armée,  la  folde 
avantageufe  qu’il  propofoit  lui  atti- 
rant de  tous  côtés  des  foldats.  Il  ga- 
gna aufli  à force  d’argent  plufieurs  des 
Chefs  qui  étoient  dans  l’autre  parti , 8c 
les  obligea  où  à fe  retirer,  ou  à agir 
mollement.  Parce  moien  il  remporta 
plufieurs  avantages. 

Dans  ce  mouvement  général  de  la 
Grèce  , armée  en  faveur  des  Phocéens 
ou  des  Thébains  , Philippe  avoir  cru 
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devoir  demeurer  neutre.  Il  écoit  de  la 
politique  de  ce  Prince  ambitieux,  d’ail- 
leurspeu  touché  de  la  religion  8c  des 
intérêts  d’Apollon,  mais  toujours  at-> 
tentif  aux  liens , de  ne  prendre  aucune 
parti  à une  guerre  où  il'n’y  avoir  rien 
à gagner  pour  lui , & de  profiter  d’une 
occafion  où  toute  la  Grèce,  occupée 
d’une  groile  guerre , 8c  devenue  di- 
ftraite  fur  Tes  démarches  , lui  lailToic> 
une  entière  liberté  d’étendre  Tes  fron-. 
«ères  , & de  poulTer  Tes  conquêtes  fans 
Crainte  d’oppofition.  Il  étoit  bien  aile’  ' 
aulli  de  voir  les  deux  partis  s’afFoiblir 
&:  fe  confirmer,  pour  tomber  enfuite 
fur  eux  avec  plus  de  facilité  8c  d’avan. 


tage.  . 

. Voulant  s’aflfujettir  laThrace,  8c 
allurer  les  conquêtes  qu  il  y avoit  déjà  xw mm» 
faites  , il’  fongea  à fe  rendre  maître  de 
Méthone , petite  ville  incapable  de  fe 
foutenir  par  elle-même , mais  qui  l’in- 
quiétoit , & mettoit  obftacle  à fes  def- 
feins , quand  elle  1b  trouvoit  entre  les 
mains  des  ennemis.  Il  en  forma  le  liè- 
ge , la  prit , 8c  la  rafa.  C’eft  devant  cet-,  ShMm  i»  ] 
te  ville  qu’il  perdit  un  œil  par  une  K“f<w* 
avanture  fort  finguliére.  Aller  d’Am- 
phipolis  s’étoit  offert  à lui  fur  le  pic 
d’un  excellent  tireur , qui  ne  manquait 
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pas  les  oifeaux  lors  même  qu’ils  vo- 
îoient  le  plus  vite.  Philippe  Jui  répon- 
dit : Eh  bien  > je  vous  prendrai  d mort 
fervice  lorfjue  je  ferai  la  guerre  aux 
étourneaux.  La  raillerie  piqua  au  vif 
l'Arbalétrier.  Souvent  un  bon  mot 
coûte  bien  cher , & ce  n’eft  pas  un  pe- 
tit mérite  que  de  favoir  contenir  la 
langue.  After  s’étant  jetté  dans  la  pla- 
ce , tira  contre  lui  une  flèche , ou  il 
avoit  écrit  3 si  l’œil  droit  de  Philippe  8c 
lui  prouva  cruellement  qu’il  lavoir 
bien  tirer  : car  en  effet  il  lui  creva  I’œil: 
droit.  Philippe  lui  renvoia  la  même 
flèche  avec  cette  infeription:  Fhtlippv 
fera  pendre  j4fter  s'il  prend  la'  ville  : 8c 
il  lui  tint  fa  parole. 

Un  habile  Chirurgien  tira  la  flèche 
dé  l’œil  de  Philippe  avec  tant  d’a- 
dreffe  & de  délicateffe , qu’il  ne  refta 
aucune  trace  de  la  plaie  „ & ne  pou- 
vant lui  fauver  l’œil,  du  moins  il  lui 
fauva  la  difformité.  Ce  Prince  néari- 
rhaier.  de  clt-  jnoins  depuis  eut  toujours  la  foibleiïe 
de  fe  fâcher  routés  les  fois  qu’il  écha- 
i-  poit  à quelqu’un-de  prononcer  devant1 

lui  le  mot  de  Cyclope  , ou  feulement 
le  mot  et  œil.  On  ne  rougit  pourtant 
guère  d’un  .défaut  honorab'e.  Und 
femme  Lacédémomenne  penfoit  plus* 
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en  homme,  Iorfque  pour  confoler  fon 
fils  qu’une  blellure  glorieufe  avoir  ren- 
du boiteux,  elle  lui  difoic:  Va , mon fils , 
tu  ne  faurois  pins  faire  un  pas , qui  ne  te* 
faffe  foiivenir  de  ta  valeur. 

Après  la  prife  de  Méchone , Philip- 
pe , toujours  attentif  où  à dfïbiblir  les  4 
■ennemis  par  de  nouvelles  conquêtes , 
ou  à s’attacher  de  nouveaux  amis  par 
des  fer vices  importais  , marcha  en 
ThclTalie , qui  avoir  implore  fon  le-* 
cours  contre  les  T y rans.  La  mort  d’A- 
lexandre de  Phére  fembloit  avoir  allu- 
ré la  liberté  du  pays.  Mais  les  f reres 
de  Thcbc  fa  femme  , qui  l’avoient 
maflacré  de  concert  avec  elle , las  d’a- 
voir joué  quelque  tems  le  perfonnage 
de  Libérateurs,  firent  revivre  fa  tyran- 
nie , & accablèrent  les  Thelîalieni 
d’un  nouveau  joug.  Lycophron , l’aîné 
des  trois  freres , qui  avoir  fuccédé  à 
Alexandre  , s’étoit  fortifié  de  la  pro- 
tection des  Phocéens.  Onomarque, 
leur  Chef,  lui  mena  un  gros  corps  de 
troupes  , & remporta  d’abord  contre 
Philippe  un  avantage  alTez  confidéra*. 
ble  : mais  dans  une  fécondé  aétion , 
il  fut  entièrement  vaincu , & fon  ar-. 
mee  mife  en  déroute.  Les  fuiards  fu- 
rent pour  fui  vis  jufqu’au  bord  de  la 
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mer.  Plus  de  fix  mille  hommes  de- 
meurèrent fur  la  place  , du  nombre 
defquels  étoit  Onomarque  , dont  le 
corps  fut  attaché  à une  potence  : & 
trois  mille  prifonniers  qu’on  avoit 
faits  furent  précipités  dans  la  mer, 
par  ordre  de  Philippe , comme  des  fa- 
criléges  & des  ennemis  de  la  religion. 
Lycophron  livra  la  ville  de  Phére  , & 
par  fa  retraite  laitfala  ThelTalie  en  li- 
berté. Par  l’heureux  fuccès  de  cette 
expédition , Philippe  fe  concilia  pour 
jamais  l’affe&ion  des  Theiïàliens , 
dont  l’excellente  cavalerie , jointe  à la 
Phalange  Macédonienne  , eut  depuis 
tant  de  part  à fes  vi&oires , & à celles 
de  fon  fils. 

- ' Phaylle  , qui  avoit  fuccédé  à fon 
frere  Onomarque  , trouvant  les  mê- 
mes rçlTources  que  lui  dans  les  ri-  - 
chefles  immenfes  du  temple  , leva 
une  armée  nombreufe  ; & foutenu. 
par  les  troupes  des  Lacédémoniens  ; 
des  Athéniens,  & des  autres  Alliés, 
qu’il  paioit  graffement , il  pallh  dans 
la  Béotie , & attaqua  les  Thébains. 
Les  avantages  & les  pertes  fuient 
lontems  balancées  de  part  & d’autre  : 
mais  enfin  Phaylle  , faifi  d’une  mala- 
die fubite  & violente  , après  avoir 

foufFevt 
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foiiffert  de  cruels  tourmens , finit  fa. 
vie  d’une  manière  digne  de  fes  impie-  j 
tés  & de  fes  facriléges.  Gn  mit  à fa  ' 
place  Phalécus,  fils  d’Onomarque , en- 
core tout  jeune  ; & on  lui  donna  pour 
confeil  Mnaféas , qui  avoit  beaucoup 
d!expérience , & étoit  fort  attaché  à la 
famille.  • • ... 

Le  nouveau  Chef , marchant  fur  les 
traces  de  fes  prédéceffeurs , pilla  com- 
me eux  le  temple  enrichit  tous  fes 
amis.  Les  Phocéens  ouvrirent  enfin  > 
les  yeux  * & nommèrent  des  Com- 
miiiaires  pour  faire  rendre  compte  à 
tous  ceux  qui  avoient  touché  les  de- 
niers publics.  Phalécus  fut  dépofé , 8c 
jl  fe  trouva,  par  l’enquête  exaéfe  qu’on 
£t,  que  depuis  Je  commencement  de 
la  guerre  on  avoir  tiré  du  temple 
plus  de  dix  mille  talens  , ceft-à- 
dire  plus  de  trente  millions  de  nou;e 
jxionn.oie,  ... 

Philippe  après  avoir  délivré  la 
'ThefTalie , fongea  à porter  fes  armes  v'  c*3ît‘ 
dans  la  Phocide.  Voici  la  première 
tentative  qu’il  fait  pour  mettre  le  pié 
dans  la  Grèce  , &c  pour  entrer  dans 
les  affaires  générales  des  Grecs,. donc 
les  Rois  de  Macédoine  avoient  tou- 
jours été  exclus  comme  étrangers. 

Tome  VU  C 
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Dans  ce  deflèin  , fous  prétexté  de 
palfer  en  Phocide , & d’y  aller  punir 
les  Phocéens  facriléges , il  marche  vers 
les  Thermopyles  pour  s’emparer  d’un 
palTage  qui  lui  donnoic  une  entrée  li- 
bre dans  la  Grèce,  & fur-tout  dans 
l’Attique.  Les  Athéniens , au  bruit  de 
cette  marche  qui  pouvoit  avoir  d’é- 
tranges fuites  & pour  eux  , & pour 
toute  la  Grèce  , - accoururent  aux 
Thermopyles,  &c  fe  faifirent  à pro- 

f»os  de  ce  palTage  important,  que  Phi- 
ippen’ofa  pas  même  entreprendre  de 
forcer  : ainfi  il  fut  obligé  de  retourner 
en  Macédoine. 


§.  III. 

Démofihéne  , à ïoccafion  de  V entreprise 
de  Philippe  fur  les  Thermopyles  , ha- 
rangue les  Athéniens  , & les  anime 
contre  ce  Prince.  Il  efl  peu  écouté. 
Olynthe  ^â  la  veille  d'être  affligée  par 
Philippe  3 implore  le  fecours  des  Athé- 
niens. Démofihéne  tâche  , par  fes  ha- 
rangues , de  le s tirer  de  leur  ajfoupijfe - 
ment.  Ils  n envoient  que  de  foibles  fe- 
cours. Philippe  enfin  fe  rend  maître  de 
la  place. 

, Comme  la  fuite  va  nous  montrer 
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Philippe  aux  prifes  avec  les  Athéniens, 
.&  que  par  les  vives  exhortations  6c 
les  iages  confeils  de  Démofthéne  ils 
deviendront  fes  plus  grands  ennemis  , 
& les  plus  puiflans  ôbftacles  à fes 
*leflèins  ambitieux  , il  ne  paroit  pas 
liors  de  propos  , avant  que  d’entrer 
en  matière  , de  tracer  un  portrait 
.abrégé  de  l’état  préfent  d’Athènes  , 
.&  de  la  difpofition  a&uelle  de  fes  ci- 
toiens. 

Il  ne  faut  pas  juger  du  caractère  des  . 
Athéniens  dans  le  tems  dont  nous  par- 
lons , par  celui  de  leurs  ancêtres  du 
tems  des  batailles  de  Marathon  & de 
Salamine  , de  la  vertu  defquels  ils 
avoient  extrêmement  dégénéré.  Ce 
n’étoit  plus  les  mêmes  hommes , nî 
les  mêmes  maximes  , ni  les  mêmes 
mœurs.  On  n’y  voioit  plus  le  même 
zèle  pour  le  bien  public , la  même  ap- 
plication aux  affaires  , le  même  cou- 
rage pour  effiiier  les  fatigues  de  la 
guerre  fur  terre  & fur  mer , le  même 
loin  de  ménager  les  finances , la  même 
docilité  pour  les  confeils  falutaires , 
le  même  difcernement  dans  le  choix 


des  Généraux  d’armée  & des  Magi- 
ftrats  à qui  ils  confioient  l’adminiftra- 
tion  de  l’Etat.  A ces  difpofitions  û 

Cij 
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utiles  &c  fi  glorieufes  avoient  fuccédé 
l’amour  dujrepos,  la  nonc  halance  pour 
les  affaires  publiques,  l’averfion  des 
travaux  militaires  dont  ils  fe  déchar- 
geoient  fur  des  troupes  mercénaires  , 
la  diffipation  du  tréfor  public  en  jeux 
& en  fpe&acles , le  goût  pour  les  fla- 
tpries  de  leurs  Orateurs , & la  malhpu- 
reufe  facilité  d'accorder  lep  charges  à 
la  brigue  & à la  cabale, tous  avant-, 
coureurs  ordinaires  de  la  ruine  des. 
Etats.  Voila  ce  qu’étoit  Athènes,  lors- 
que le  Roi  de  Macédoine  commença 
à attaquer  la  Grèce. 

Nous  avons  vû  que  Philippe , après, 
plufieurs  conquêtes  , avoir  fait  une, 
tentative  inutile  pour  s’avancer  juf- 
ques  dans  la  Phocide  , parce  que  les-. 
Athéniens  , juftement  allarmés  du 
péril  qui  les  menaçoit , lui  avoient; 
fermé  le  paffage  des  Thermopyles,.- 
Démofthéne  , profitant  d’une  fi  favo- 
rable difpofition  , monte  fur  la  Tri- 
bune aux  harangues  , pour  tracer  à> 
leurs  yeux  une  vive  image  du  dap- 
ger  prochain  dont  les  menace  l’am- . 
bition  démefurée  de  Philippe , & pour 
les  convaincre  de  l’ab(olue  nécelïité  , 
qu’elle  leur  impofe  d’ufer  des  plus 
promptes  précautions.  Or  , comme. 
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le  fuccès  de  fes  armes  , 8c  la  rapi- 
dité de  Tes  progrès , répandoient  dans 
Athènes  une  efpéce  de  terreur  fort 
approchante  du  defefpoir , l’Orateur , 
par  un  artifice  merveilleux , s’attache 
d’abord  à relever  les  courages  ab- 
battus  &c  rejette  uniquement  fur 
leur  molieffe  8c  fur  leur  nonchalant 
ce  la  caufe  de  leurs  defaftres.  Car , 
fi  jufques-là  ils  s’étoiem  acquittés  exa- 
ctement de  leur  devoir,  8c  que  mal- 
gré toute  leur  a&ivité  8c  tous  leurs 
efforts  Philippe  l’eût  emporté  fur  eux, 

• il  ne  leur  refteroit  plus  en  effet  de 
reffource  ni  d’efpérance.  Mais , 8c  dans 
ce  difcours-ci , & dans  Ceux  qui  fui- 
vront,  Démofthéne  infifte  fortement 
fur  cette  réflexion  , que  la  négligen- 
ce des  Athéniens  eft  l’unique  caufe 
de  l’aggrandiffement  de  Philippe  , 8c 
que  c’eft  elle  qui  le  rend  hardi , en- 
treprenant , 8c  plein  d’une  infolence 
fierté,qui  va  jufqu  a infulter  aux  Athé- 
niens, • 

a Voiez  , leur  dit  Démofthéne  en 
« parlant  de  Philippe  , à quel  point 
«monte  l’arrogance  du  perfonnage, 
m cjui  ne  vous  donne  point  le  choix 
« ou  de  l’aétion,  ou  du  repos  ; mais 
« qui  ufe  de  menaces , 8c  , félon  le 

Ciij 
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» bruit  commun , tient  les  cfifcoury 
a les  plus  infolens  j & non  content 
39  de  Tes  premières  conquêtes,  inca- 
pables de  le  fatisfaire,  il  Ce  porte 
n chaque  jour  à quelque  nouvelle  en- 
» treprifc.  Vous  attendez  peutêtre  que 
» quelque  néceflué  vous  force  d’a- 
>j  gir.  En  eft-il  une  plus  grande  pout 
»>des  hommes  libres  que  la  honte 
»&  l’infamiç  ? Voulez -vous  donc 
«vous  promener  éternellement  dans 
» la  place  publique , en  vous  deman- 
» dantlesuns  aux  autres.  Dit-on  quel- 
93  que  chofe  de  nouveau  ? Eh  quoi  de 
33  plus  nouveau  , qu’un  homme  de 
33  Macédoine  vainqueur  des  Athé- 
33  niens  , &c  fouverain  arbitre  de  la 
39  Grèce  ? Philippe  efl  mort , dit  l’un  , 
» Non , il  rieft  que  malade  , répond  l’au- 
33  tre.  « ( La  blelïure  qu’il  avoit  reçu 
à Méthone  avoit  donné  lieu  à tous 
ces  bruits.  ) » Mort  ou  malade , que 
3»  vous  importe , Athéniens  ! A peine 
« le  ciel  vous  en  auroit-il  délivrés , 
33  qu’à  vous  comporter  de  la  forte , 
33  vous  vous  feriez  bien  vite  vous- 
3$  même  un  autre  Philippe  , puifque 
a?  celui-ci  doit  fes  accroifïèmens , bien 
93  moins  à ù.  force , qu’à  votre  indo- 
9?  lence. 
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Démofthéne  ne  s’en  tint  pas  à de 
(impies  remontrances,  ni  à des  avis 
généraux: il  propofa  un  projet  , qui 
„fui  paroifloit  propre  à arrêter  les  en- 
treprifes  de  Philippe-Il  demande  aux 
Athéniens , en  premier  lieu , qu’ils  ar- 
ment une  flote  de  cinquante  galères 
& qu’ils  prennent  une  ferme  réfolu- 
tionde  les  monter  eux-mêmes-  Il  veut 
qu’on  y ajoute  dix  galères  légèrement 
armées , pour  fervir  d’efcorte  aux  con- 
vois de  la  flote , & aux  vaifleaux  de 
tranfport.  Quant  à ce  qui  regarde  les  , 
troupes , au  lieu  que  de  fon  tems  le 
Cénéral  élu  par  la  fa&ion  la  plus  puif- 
iante , ne  formoit  l’armée  que  d’un 
aflemblage  confus  d’étrangers  & de 
mercénaires  qui  fervoient  mal , il  de- 
mande qu'on  leve  feulement  deux 
mille  hommes  de  troupes  choifies,donc 
il  y en  aura  cinq  cens  Athéniens , & le 
relie  tiré  des  Alliés  ; avec  deux  cens 
Cavaliers , dont  cinquante  aufïi  feront- 
Athéniens- 

L’entretien  de  ce  petit  corps  d’ar- 
mée pour  ce  qui  regarde  feulement 
les  munitions  de  bouche  & la  fubfi- 
ftance  des  troupes  indépendamment 
de  leur  folde  , ne  devoir  coûter  par 


an  sucres  plus  de  quatre-vingts -dix  Le  talent  vaj 

® 4 * ç jjji  hit  mille  ünst 
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' talens , ( quatre-vingts-dix  mille  écus:) 
favoir  quarante  talens  pour  dix  galè- 
nes d’efcorte,  à raifon  de  vingt  mi- 
-fies  ( mille  livres  ) par  mois  pour  cha- 
que galère  : autres  quarante  talens 
pour  les  deux  mille  hommes  de  pié , 
à dix  dragmes  (cinq livres  ) par  mois 
pour  chaque  Fantaflin  j lefquelles 
cinq  livres  par  mois  font  un  peu  plus 
de  trois  fols  & un  liard  par  jour» 
• Enfin  douze  talens  pour  les  deux  cens 
; chevaux , à trente  dragmes  ( quinze 
livres  ) par  mois  pour  chaque  homme 
de  cheval  ; lefquelles  quinze  livres 
par  mois  font  dix  fols  par  jour.  J’en- 
tre dans  ce  détail  exprès , pour  faire 
connoitre  fur  quel  pié  pour  lors  on 
•faifoit  la  dépenie  de  la  guerre.  Démo- 
-ithéne  ajoute  que  fi  quelqu’un  s’ima- 
gine que  les  feules  munitions  de  bou- 
che ne  foient  pas  une  grande  avance , 
il  n’en  juge  pas  fainement.  Car  il 
■efl:  perfuadé , que  pourvû  que  les  trou- 

Î>es  ne  manquent  point  de  provifions , 
a guerre  leur  fournira  tout  le  refte  ; 
■Sc  que  fans  faire  le  moindre  tort  ni 
aux  Grecs  , ni  aux  Alliés  , elles  trou- 
veront à lé  paier  de  leur  folde  en- 
tière. 

Comme  on  pouvoit  s’étonner  qu’il 

Il  ‘ ^ 
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fc  reftraignît  à un  fi  petit  nombre  de 
troupes , il  en  rend  raifon.  C’eft  que 
l’état  préfent  de  la  République  ne 
permet  pas  aux  Athéniens  d’oppofer 
à Philippe  des  forces  capables  de  l’at* 
taquer  en  rafe  campagne  -,  mais  qu’ils 
.doivent  néceflairement  fe  réduire  à de 
fimples  courfes.  Ainfi  fon  deflein  eft 
que  ce  petit  corps  d’armée  voltige  fans 
relâche  vers  les  frontières  de  la  Ma- 
cédoine , & y tienne  en  refped  l’en- 
nemi , l’obferve , le  harcelle , de  le  fer- 
re de  près  ^ afin  qu’il  ne  concerte  pas 
librement  fes  entreprifes , & n’exécu- 
te pas  à fon  aife  tout  ce  qu'il  voudra 
tenter. 

On  ne  fait  pas  quel  fut  le  fuccès  de 
cette  harangue.  Il  y a beaucoup  d’ap- 
parence que  les  Athéniens  , qui  n’é- 
toient  point  attaqués  perfonnellemenc, 
s’endormirent , par  la  nonchalance  qui 
leur  étoit naturelle, fur  les  progrès  de 
Philippe.  Les  divifions  de  la  Grèce  lui 
étoient  fort  favorables.  Athènes  &c 
Lacédémone  d’un  côté  ne  fongeoient 
qu’à  humilier  Thébes  leur  rivale. 
De  l’autre , les  ThelTaliens  pour  fe 
délivrer  de  leurs  Tyrans  , les  Thé- 
tains  pour  fe  maintenir  la  fupério- 
ïité  que  les  batailles  de  Leu&res  8c 
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de  Mantinée  leur  avoient  acqui/ê , ie 
dévouoient  abfolument  à Philippe , 
fans  le  vouloir  , l’aidoient  à forger 
leurs  chaînes. 

Philippe , en  habile  politique  , fut 
bien  profiter  de  toutes  ces  difTenfions. 
Ce  Roi  , pour  la  fûreté  de  fes  fron- 
tières , n’avoit  rien  plus  à cœur  que 
de  s’étendre  vers  la  Thrace,  & il  ne 
le  pouvoir  guère  qu’aux  dépens  d’A- 
thènes, qui  depuis  la  défaite  de  Xerxès 
avoit  en  ce  pays-là  plufieurs  colo- 
nies , outre  divers  Etats  alliés  ou  tri- 
butaires. 

Olynthe  , ville  de  Thrace  dans  la 
' péninfule  de  Palléne , étoit  une  de  ces 
colonies.  Elle  avoit  eu  de  grands  dé- 
mêlés avec  Amyntas  pere  de  Philippe. 
Elle  avoit  même  traverfé  ce  dernier 
à fon  avènement  à la  Couronne.  Ce- 
pendant , comme  il  étoit  encore  mal 
affermi  fur  ion  trône  ,il  ufa  d’abord 
de  diflïmulation  , & rechercha  l’al- 
liance des  Olynthiens  ,à  qui , quel- 
que tems  apres  , il  céda  Potidée  , 
place  importante  , qu’il  avoit  coru 
quife  avec  eux  & pour  eux  fur  les 
Athéniens.  Quand  il  fe  vit  en  état  de 
faire  éclore  fon  dellèin  , il  prit  fes 
jnefures  pour  former  le  fiége  d’Olyn- 
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the,  Les  Olynthiens  , du  plus  loin 
qu’ils  entendirent  gronder  l’orage  , 
recoururent  aux  Athéniens , &:  folli- 
citérent  l’envoi  d’un  promt  fecours. 
L’affaire  fut  difeutée  dans  l’affemblée 
du  peuple.  L’importance  de  la  déli- 
bération augmenta  le  concours  des 
Orateurs  dans  la  Tribune.  Ils  y mon- 
tèrent chacun  à leur  tour , & leur  tour 
venoit  plus  tôt  ou  plus  tard  félon  leut 
âge.  Démofthéne  , qui  n’ayoit  que 
trente-quatre  ans,  ne  parla  qu’aptes 
que  lès  anciens  eurent  lontems  agité- 
la  matière. 

Dans  ce  * diieours  l’Orateur. , pourofyirà. 
mieux  aller  à fes  fins , épouvante  8c  ‘ 
ralïure  alternativement  les  Athéniens. 
Pour  cela , il  repréfente  Philippe  fous 
deux  faces  fort  differentes.  D’un  côté  » 
c’eft  un  ambitieux  , que  l’empire  du 
monde  entier  ne  ralfafferoic  pas  ^ un 
fuperbe,  qui  regarde  tous  les  hommes,, 

& meme  lès  alliés , comme  autant  de 


* La  harangue  que  Dé- 
tnofthéne  prononça  pour  lors 
ift  comptée  or  linon  ement 
pour  la  fécondé  des  trois 
Oljnthiennes  qui  regardent 
le  mime  [h  jet.  Mais  Mon- 
teur de  Tourreil  , fondé 
principalement  fur  F auto- 
rité de  Oenys  d'Halicar 
»oJf  t „qu$  doit  être  teid' uu 


grand  pods  , dérange  l'or- 
dre communément  Jètrv’  des- 
harangues  de  Démoftbéne  - 
à-  , place  celle-ci  à la  tête  des 
Oljnthiennes.  Quoique  je 
fume  fon  fentiment , je  ci- 
terai les  harangues  fêla», 
l'ordre  où  elles  font  impri » 
ruées. 

C-vj  •' 
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iujets  ou  d’efclaves , & qui  par  cette 
raifon,  s’irrite  de  l’obéillànce  trop 
lente , comme  de  la  révolté  déclarée  5 
un  politique  vigilant , qui  toujours  at- 
tentif à fe  prévaloir  des  imprudences 
& des  fautes  d’autrui  , faifit  avide- 
ment les  conjonctures  avantageufes  $ 
un  guerrier  infatigable  , que  fon  ac- 
tivité multiplie , & qui  fupporte  con- 
tinuellement les  plus  rudes  travaux  , 
fans  connoitre  ni  momens  de  repos  , 
ni  différences  de  faifons  ; un  héros  in-  • 
trépide  , qui  s’élance  au  travers  des 
obftacles  , & fe  précipite  au  milieu 
des  hazards  ; un  corrupteur , qui , la 
bourfe  à la  main  , marchande  , trafi- 
que, achette,  &c  ne  met  pas  moins 
en  œuvre  l’or  que  le  fer  ; un  prince 
heureux,  à qui  la  fortune  prodigue 
fes  faveurs  , & pour  qui  elle  paroic 
avoir  oublié  fon  mconftance.  Mais , 
d’un  autre  côté  , ce  même  Philippe 
eft  un  imprudent , qui  mefure  fes  va- 
lues projets , non  à fes  forces  , mais 
à fon  ambition  feule  -,  un  téméraire  , 
qui  par  fes  attentats  creufe  lui  même 
.le  tombeau  de  fa  propre  grandeur, 

& ouvre  devant  lui  des  précipices  oà 
il  ne  faut  que  le  poulïèr  ; un  fourbe , 
dont  la  puiifance  ne  perte  que  fur  les 
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•pius  ruineux  de  tous  les  fondeinens  ,■ 
la  mauvailè  foi  & la  fcclératelïe  • un 
ufurpàteur , haï  universellement  au 
dehors , qui  a loulevé  tous  les  peuples 
contre  lui  en  foulant  aux  pies  toutes 
les  loix  humaines  & divines  ; un  ty- 
ran, détefté  jufques  dans  le  fein  de  fes 
Etats , où , par  l'infamie  de  fes  mœurs, 
&:  par  fes  autres  vices , il  a lafle  la  pa- 
tience de  fes  Capitaines , de  fes  loi- 
dats , & généralement  de  tous  fes  fu- 
'^ts  j enfin  un  parjure  & un  impie, 
que  le  ciel  n'abhorre  pas  moins  que 
la  terre, & que  les  dieux  vont  fraper 
par  la  main  de  quiconque  voudra  1er- 
vir  leyir  courroux  , 8c  féconder  leur 
vengeance. 

• Voila  le  double  portrait  de  Philippe 
que  trace  Monlïeur  de  Tourreil  , en 
réunifiant  tous  les  traits  répandus  dans 
la  harangue  de  Démofthéne  dont  il 
s’agit  : par  où  l’on  voit  avec  quelle 
liberté  on  parloit  à Athènes  contre  un 
Prince  li  puilfant. 

Notre  Orateur  , après  avoir  ainfi 
repréfenté  Philippe  , tantôt  comme 
redoutable , tantôt  comme  aifé  à vain- 
cre , conclut  que  l’unique  & fur  moien 
d’abbattr.e  un  tel  ennemi , c’eft  de  ré- 
former les  abus  nouveaux  3 de  rappel- 
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1er  l’ancien  ordre , de  pacifier  Tes  diG- 
^ fenfions  domeftiques  , 6c  d’étoufer  les 
cabales  inceflhmment  renaifiàntes  $ en— 
forte  que  tout  fe  réunifie  au  feul  point 
de  l’intérêt  public  r6c  qu’à  frais  com— 

' jnuns , chacun,  félon  (es  talens  6c  fe  s 
facultés , concoure  à la  deftruéfcion.  de 
l’ennemi  commun. 

Smiinin  v-  Démade  , corrompu  par  For  de 

et  «.  Philippe , combattit  fortement ,,  mais 
inutilement  , l’avis  de  Démofthéne, 
Onenvoia,  fous  la  conduite  du  Gé—  « 
néral.Charès , trente  galères  & deux 
mille  hommes  au  (ècours  dèsOlyn- 
thiens  , qui  dans  ce  befoin  prenant 
où  toute  la  Grèce  généralement  étoic 
, intérefiee  , ne  purent  rien  obtenir 
que  de  la  feule  République  d’ Athè- 
nes, 

Ce  fecours  n’interrompit  ni  les 
Av.J.c.349-  defieinsni  les  progrès  de  Philippe.  il 
marche  en  Chalcide , s’empare  de  plu». 
Heurs  places , emporte  6c  rafe  la  for- 
terefie  de  G ire  , & jette  l’épouvante 
dans  toute  la  contrée.  Olynthe , alors  r 
ferrée  de  plus  près , & menacée  des 
derniers  malheurs , envoia  aux  Athé- 
niens une  fécondé  ambafiade , & foU 
Iicita  de  nouveaux  fecours.  Démofthé- 
#e  appuie  fortement  la  demande , St 
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prouve  qu’autant  par  honneur  que  par 
intérêt , les  Athéniens  y doivent  avoir 
égard.  C’eftce  qui  fait  le  fujet  de  l’O- 
lynthienne  comptée  ordinairement  la 
troifiéme, 

L’Orateur  , toujours  animé  d’un 
zèle  vif&  ardent  pour  la  fûreté  & la 
gloire  de  la  patrie  * tâche  d’intimider 
les  Athéniens  par  la  vâe  des  maux  qui 
les  menacent,  leur  montrant  un  ave- 
nir terrible  pour  eux  s’ils  perfévérent 
dans  leur  nonchalance.  Car , fi  Philip- 
pe fe  rend  maître  d’Olynthe  , il  né 
manquera  pas  , après  cette  entreprife  , 
de  venir  tomber  fîir  Athènes  avec 
toutes  fes  forces. 

Le  principal  embarras  rouloit  furie 
moien  de  fournir  à la  dépenfe  nécef- 
faire  pour  fecourir  les  Olynthiens1, 
parce  que  les  fonds  de  la  caiïTe  mili- 
taire étoient  divertis  ailleurs  ,6c  em- 
ploies à la  célébration  des  Jeux  pu- 
blics. 

Quand  les  Athéniens , à la  fin  de  la 
guerre  d’Egine , eurent  fait  une  paix 
de  trente  ans  avec  les  Lacédémoniens  r 
ils  réfelurent  de  mettre  en  réferve 
dansleur  Tréfor  mille  talens  chaque 
année,  avec  défenfe,  fur  peine  de  la 
vie,  qu’on  parlât  jamais  d’y  toucher. 
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à moins  qu’  il  ne  s’agît  de  repoufïeî? 
les  ennemis  qui  tenteroient  d’envahir 
l’Attique.  Cette  loi  s’obferva  d’abord 
avec  toute  la  ferveur  qu’on  a pour 
les  nouveaux  réglemens.  Périclcs  en- 
fuite  , dans  le  delîein  de  faire  fa  cour 
au  peuple  , propofa  de  lui  diftribuer 
en  tems  de  paix  les  mille  talens  s 8c 
de  le  défraier  par  là  aux  fpeétacles 
en  donnant  à chaque  citoien  * deux 
oboles,  faufà  reprendre  ce  fonds  en 
tems  de  guerre.  La  propofition  fut 
agréée,  & la  reftriétion  auffi.  Mais, 
comme  tout  relâchement  dégénéré 
tôt  ou  tard  en  licence , on  prit  un  tel 
goût  à cette  diftribution  , appellée 
par  Démade  une çlu  ouïes citoiens  alloient 
fe  prendre  , qu’ils  ne  voulurent  plus 
qu’on  la  retranchât  en  aucun  cas.  L’a- 
bus fut  pouffé  à un  tel  point , qu’Eubu- 
le,undes  principaux  Chefs  de  la  fa- 
ction oppofée  à Démofthéne , fit  dé- 
fendre , fur  peine  de  mort , qu’on  pro- 
polàt  de  rendre  à la  guerre  ce  que 
Périclès  avoir  prété  aux  jeux  Sc  aux 
plaifirs.  On  punit  même  Apollodo- 
re,  pour  avoir  ouvert  8c  appuié  l’avis 
contraire. 

* Cei  Jeux  , entre  les  J entreinoient  hetucoup  i’  A», 
deux  oboles  qu'on  diftri-  1 très  dépenfes, 
terne  à chetatnAcs  «fit ft mis,  1 
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Cette  folle  diflïpation  eut  d’étraiï- 
ges  fuites.  On  ne  pouvoit  la  réparer 
que  par  des  importions , dont  l’inéga- 
lité purement  arbitraire  perpétuoitde 
vives  querelles  , & mettoit  dans  les 
préparatifs  de  guerre  une  lenteur , qui , 
fans  épargner  la  dcpenfe,  en  ruinoit 
tout  le  fruit.  Comme  les  artifans , & 
les  gens  de  marine , qui  cômpofoient 
plus  des  deux  tiers  du  peuple  d’Athè- 
nes , ne  contribuoient  point  de  leur 
bien , êc  n’avoient  qu’à  paier  de  leur 
perfonne , le  poids  des  taxes  tomboit 
uniquement  ntr  les  riches.  Ceux-ci  ne 
manquoient  pas  de  murmurer , & de 
reprocher  aux  autres  que  les  deniers 
publics  fe  confumoient  en  fêtes , en 
comédies,  & en  fuperfluités  fembla- 
bles.  Le  peuple , qui  fe  fèntoit  le  maî- 
tre , fe  mettoit  peu  en  peine  de  leurs 
plaintes  , & n’étoit  pas  d’humeur  à 
prendre  fur  fes  plaifirs  de  quoi  foula- 
ger  des  gens  qui  polfédoient , à fon  ex- 
elufion  , les  emplois  & les  dignités. 
D’ailleurs  il  s’agilToit  de  la  vie , Ci  on 
ofoit  feulement  prendre  fur  foi  de  lui 
en  faire  la  propofitîon  d’une  manière 
férieufe  & dans  les  formes. 

Démofthéne  hazarda,  à deuxdilfc* 
rentes  reprifes  , d’entamer  cette  ma.- 
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tiére  : mais  il  le  fit  avec  beaucoup 
d’art  & de  circonfpeébion.  Après  avoir 
démontré  l’indifpenfable  néGeflité  oiï 
l'on  eft  de  mettre  fur  pié  une  armée 
pour  arrêter  les  entreprifes  dé  Phi- 
lippe ,,  il  lailtè  entrevoir  qu’il  n’y  a. 
point  d’autre  fonds  pour  lever  & en- 
tretenir ces  troupes  que  celui  qui  étoic 
deftiné  aux  diftributions  du  Théâtre» 

Il  demande  qu’on  nomme  des  Com- 
milïaires non  pour  établir  de  nou- 
velles Ioix,  il  n’y  en  avoir  déjà  que 
trop  y mais  pour  examiner  abolir 
celles  qui  fe  trouveroient  contraires 
au  bien  de  la  République»  Il  n’en- 
couroir  pas  la  peine  capitale  portée 
par  ces  loix , parce  qu’il  n’en  deman- 
doit  pas  a&uellement  l’abolition  y 
mais  qu’on  nommât  des  Commiflâi- 
res  pour  en  faire  l’examen»  Il  laifloit  " 
feulement  entrevoir  la  néceflïté  qu’il 
y avoit  d’abolir  une  loi  qui  falloir 
gémir  lès  plus  zélés  citoiens  ,,  & les 
réduifoit  à l’alternative ou  de  fe  per- 
dre eux-mêmes  par  un  confeil  fidèle 
& courageux , ou  de  laiïTer  périr  leur 
patrie  par  un  filence  timide  & préva- 
ricateur. 

, Il  paroit  que  ces  remontrances  n’eu- 
lent  pas  le  fucccs  qu’elles  méritoient* 
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puifque,  dans  l’Olynthienne  fui  vante  , 
qui  dans  l’arrangement  ordinaire  eft 
la  première  , l’Orateur  fe  vit  oblige 
de  revenir  encore  à la  charge  fur  la 
diflipationdes  deniers  militaires .Olyn- 
the , vivement  preflee  par  Philippe  , 

& jufqu’alors  mal  fècourue  par  la  mi- 
lice vénale  d’Athènes  , demanda  par  v 
une  troifiéme  ambafFade,  des  troupes 
compofées  , non  de  mercénaires  ôc 
d’étrangers  comme  auparavant,  mais 
de  vrais  Athéniens  , animés  d’une 
fïncére  ardeur  pour  l’intérêt  & de  leur 
propre  gloire,  & de  la  caufe  commu- 
ne. Sur  les  vives  inftances  de  Démo- 
flhéne , flss  Athéniens  envoiérent  une 
féconde  fois  Charès  avec  un  fecours  de 
dix  fepr  galères , de  deux  mille  hom- 
mes depié , ôc  de  trois  cens  cavaliers, 
tous  cîtoiens  d’Athènes  , tels  qu’O- 
lynthe  les  defiroit. 

Philippe  , l’année  fuivante,  s’em-  ah.m. 
para  d’Olynthe.  Le  fecours  & tesA^Fcy^8* 
efforts  d’Athènes  ne  purent  la  défen-i<. 
dre  contre  fes  ennemis  domeftiques.*51* 

Car  deux  de  fes  citoiens , Euthycrate 
8c  Lafthéne , qui  étoient  les  premiers 
de  la  ville , & actuellement  en  char- 
ge, la  trahirent.  Ainfî  il  entra  par  la 
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brèche  que  fes  largefles  avoient  faite; 
H faccage  cette  malheureufe  vilie, 
enchaîne  une  partie  des  habitans  , 
vend  1 autre,  & ne  diftingue  les  traî- 
tres que  par  le  fouverain  mépris  qu’il 
leur,  témoigné.  Philippe  aimoit  la 
trahifon , & n’aimoit  pas  les  traîtres. 
Et  quelle  foi  peut- on  avoir  à des  gens 
qui  en  manquent  pour  leur  patrie  j 
Tout,  jufqu’au  (impie foldat  de  l’ar- 
mée Macédonienne  , fit  honte  à Eu*-’ 
thycrate  & à Lafthéne  de  leur  perfidie; 
Ils  en  demandèrent  juftice  à Philippe 
qui  les  paia  de  cette  ironie  plus  fan- 
glante  que  1 injure  même  1 Ne  prenez 
pas  garde  a ce  que  difent  des  hommes 
greffiers , qui  nomment  chaque  chofe  par 
fon  nom. 

Laprifede  cette  ville  lui  caufaune 
grande  joie.  C etoit  une  des  places  les 
plus  importantes  pour  lui,  & dont  les 
forces  pouvoient  le  plus  balancer  fa 
. puiflànee.  Elle  avoir , quelques  années 
auparavant  , réfifté  pendant  un  a(Tez 
lontems  aux  forces  de  la  Macédoine 
& de  Lacédémone  jointes  enfemble  : 
6c  Philippe  1 avoir  enlevée  préfque 
fans  aucune  ré  fi  fiance  , ou  du  moins 
fens  beaucoup  de  perte, 
v 
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li  donna  des  fpeétacles 8c  fit  cé- 
lébrer des  Jeux  publics  , avec  une 
magnificence  extraordinaire.  Il  les  ac- 
compagna de  repas  & de  feftins , où  il 
ferendoic  populaire  , 8c  combloit  tous 
les  conviés  de  préfens  8c  de  marques 
d’amitié, 

§.  IV. 

Philippe  fe  déclare  pour  ceux  de  Thèbet 
contre  les  Phocéens  , & commence  ainfi 
d prendre  part  d la  guerre  facrée.  Jl 
endort  les  Athéniens  par  une  fauffe 
paix  & de  faujfes  promeffes , malgré 
les  remontrances  de  ‘Démojlhéne.  Il 
s'empare  des  Thermopyles  réduit  les 
Phocéens , & termine  la  guerre  facrée ... 

Il  efl  admis  dans  le  Confeil  Amphi - 
Byonique.  ' . 

’■  Les  The  b ains,  hors  d’état  de  ' 

terminer  par  eux-memes  la  guerre 
«qu’ils  foutenoient  depuis  lontem  s con- 
tre les  Phocéens  , eurent  recours  à 
Philippe.  Jufqu’ici,  comme  nous  Pa- 
yons déjà  remarqué  , il  avoit  gardé 
une  efpéce  de  neutralité  par  raport  à 
la  guerre  facrée  , 8c  il  fembloit  at- 
tendre , pour  fe  déclarer  , que  les 
deux  partis  fe  fuflent  mutuellement 
afïoiblis  parla  longueur  d’une  guerrq 
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.qui  les  épuifoit  égalemen  t.  Les  Thé- 
bains  pour  lors  jav  oient  beaucoup 
xabbattu  de  cette  herté  & de  ces  am- 
bitieufes  prétentions  que  leuravoient 
infpiré  les  victoires  d’Epaminondas. 
Aufïitôt  donc  qu’ils  recherchèrent 
l’alliance  de  Philippe  , ce  Prince  ré- 
solut d’époufer  la  querelle  de  cette 
République  contre  les  Phocéens.  Il 
n’avoit  point  perdu  de  vûe  le  projet 
-qu’il  avoit  formé  de  fe  ménager  une 
entrée  dans  la  Grèce  pour  y dominer. 
Pour  faire  réuffir  fon  deflein  , il  de- 
voir fe  déclarer  pour  l’un  des  deux 
partis  qui  partageoient  alors  toute  la 
Grèce  , ou  pour  celui  des  Thébains  , 
ou  pour  celui  des  Athéniens , & des 
Spartiates.  Il  n’étoit  pas  aflez  infenfé 
pour  fe  dater  que  ce  dernier  parti 
voulût  contribuer  à l’introduire  dans 
la  Grèce.  Il  ne  lui  reftoit  donc  qu’à 
embralfer  le  parti  des  Thébains  qui 
venoient  d’eux-memes  s’offrir  à lui, 
& à qui  fa  puiflance  devenoit  nécef. 
faire  pour  fe  foutenir  dans  la  déca- 
dence de  leurs  affaires.  Il  n’béfita  donc 
point  a fe  déclarer  pour  eux.  Mais  pour 
donner  une  couleur  avantageufe  à fes 
armes , outre  la  reconnoiffance  dont  îl 
afïè&oit  de  fe  piquer  pour  Thcbes  où. 
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3 av oit  été  élevé , il  prétendoit  le  fai- 
re honneur  de  Son  zèle  pour  le  dieu 
outragé , & étoit  bien  aile  de  fè  fai- 
re la  réputation  d’un  Prince  religieux , 
qui  embraffoit  vivement  les  intérêts 
du  dieu  & du  temple  de  Delphes , afin 
de  s’attirer  par  là  l’eftime  & l’amitic 
des  Grecs.  Les  Politiques  font  ufage 
de  tout  & cherchent  à couvrir  les 
entreprises  les  plus  injufles  du  voile  de 
la  probité  .,  & quelquefois  même  de 
la  religion,  quoique  Souvent , dans  le 
fond , ils  ne  falïent  aucun  cas  ni  de 
l’une  ni  de  l’autre. 

- Philippe  n’avoit  rien  plus  à cœur  Demofth. 
que  de  s’affûter  des  Thermopyles  qui 
lui  ouvroient  un  paffage  dans  la  Grèce, 
de  s’approprier  tout  l’honneur  de  la 
guerre  Sacrée  , de  paroître  y avoir 
tranché  en  maître,  & de  préfider enfin 
aux  Jeux  Pythiques.  Il  voulolt  porter 
du  Secours  aux  Thébains,~&  par  leur 
moien  fe  rendre  maître  de  la  PhoCide  : 
mais , pour  mettre  à exécution  cette 
double  vûe  , il  faloit  en  dérober 
la  connoiffance  aux  Athéniens  , qui 
croient  actuellement  déclarés  contre 
Thébes , & qui  depuis  lontems  étoient 
alliés  des  Phocéens.  Il  s’agiffoit  donc 
de  leur  faire  prendre  le  change , en 
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leur  montrant  un  autre  objet  : & c’eÆ 
à quoi  la  politique  de  Philippe  réuffic 
xnerveilleufement.  , > 

Les  Athéniens,  qui  commençoient  à 
fe  laflèr  d’une  guerre  qui  leur  étoit  fore 
onéreufe  & peu  utile , avoient  chargé 
Çtéfiphon  ôc  Phrynon  de  fonder  les 
intentions  de  Philippe,&:  de  le  preflfèn- 
tir  fur  la  paix.  Ils  raportérent  que  Phi-: 
lippe  ne  s’en  éloignoi.t  pas , ôc  témoi- 
gnoit  même  beaucoup  de  bonne  vo- 
lonté pour  la  République.  Sur  quoi 
l’on  réfolut  d’envoier  une  ambaflade 
folennelle , pour  s’inftruire  de  la  véri- . 
té  plus  à fond , ôc  pour  avoir  les  der- 
niers éclairciflemens  que  demandons 
une  femblable  négociation.  Efchine 
& Démofthéne  furent  du  nombre  des 
dix  Amhafladeurs , qui  en  ramenèrent 
trois  de  Philippe,  Antipater  , Parmé- 
nion , Eurylochus,  Tous  dix  s’acqui- 
térent  fidèlement  de  leur  commiflîon  , • 
ôc  en  rendirent  un  fort  bon  compte. 
On  les  renvoie  auiïitôt  avec  un  plein 
pouvoir  de  conclure  la  paix , & de  la 
cimenter  par  la  religion  des  fermens. 
Alors  Démofthéne , qui  dans  la  pre- 
mière ambaflade  avoit  rencontré  et* 
Macédoine  quelques  Athéniens  pri-  . 
fonniers , ôc  leur  avoit  promis  qu’il 
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■evïendroit  les  racheter  à les  dépens , 
e met  en  devoir  de  tenir  fa  parole  > 
k confeille  cependant  à l'es  Collègues 
fe  s’embarquer  au  plutôt , comme  la 
république  l’avoit  ordonne  , pour 
1er  incelfamment  chercher  Philippe 
ar  tout  où  il  feroit.  Ceux-ci , loin  de 
lire  la  diligence  qu’on  leur  a recom- 
landée  , marchent  à pas  d’Ambaflfa- 
îiirs , vont  par  terre  en  Macédoine , 
y arrêtent  trois  mois  entiers  , 8c 
Minent  le  tems  à Philippe  de  prendre 
core  plulieurs  places  lur  les  Athé- 
ens  dans  la  Thrace.  Enfin  s’étarit 
ouchés  avec  le  Roi  de  Macédoine , 
conviennent  avec  lui  des  condi- 
ns  de  la  paix.  Celui-ci , content  de 
avoir  endormis  par  un  projet  de 
aité  , en  différoit  de  jour  en  jour  la 
ification.  Il  avoir  trouvé  le  moien 
corrompre  à force  de  préfens  tous 
Ambaliadeurs  , à l’exception  de 
nofthéne  , qui  fe  trouvant  feul  , 
pofoic  en  vain  à fes  Collègues, 
lependant  Philippe  faifoit  toujours 
icer  fes  troupes.  Etant  arrivé  à 
re  en  Thefialie  , il  ratifie  enfin  le 
té  de  paix  , où  il  refufe  de  com- 
dre  les  Phocéens.  Quand  on  eut 
is  à Athènes  que  Philippe  avoiç 
J'orne  VI ^ D 
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figné  le  Traité  , cette  nouvelle  y ré-, 
pandit  beaucoup  de  joie  , fur-tout 
parmi  les  perfonnes  qui  avoient  de 
l’éloignement  pour  la  guerre  , 6c  qui 
Ificr44.tr4t.en  redoutoient  les  fuites.  Ifocrate  étoïc 
Philip,  de  ce  nombre.  C’étoit  un  citoien  zélé 
pour  le  bien  public  , & plein  de  bon- 
nes intentions,.  La  foibldfe  de  fa  voix, 
jointe  à une  timidité  naturelle  , l’avoit 
empêché  de  {je  produire  en  public  , 6c 
de  monter , comme  les  autres , iur  la 
Tribune  aux  Harangues.  11  avoit  ou- 
vert à Athènes  une  école  , où  il  don* 
noit  des  leçons  fur  la  Rhétorique  , & 
formoit  les  jeunes  gens  à l’éloquence  * 
6c  il  le  faifoit  avec  un  grand  fuccès  & 
une  grande  réputation.  Il  n’avoit  pas 
néanmoins  renoncé  entièrement  au 
foin  des  aÆàires  publiques  j & le  fer- 
vice  que  les  autres  rendpient  de  vive 
voix  à la  patrie  dans  les  alfemblées , il 
tâchoit  de  le  lui  rendre  par  des  Ecrits 
où  il  expofoit  fes  fentimens  : 6c  ces 
Ecrits  devenoient  bientôt  publics , & 
étoient  lus  avec  beaucoup  d emprefle- 
ment. 

Dans  l’occafion  dont  il  s’agit , il  en 
fit  un  alfez  long  , qu’il  adreffa  à Phi- 
lippe , avec  qui  il  étoit  en  liaifon  : 
mais  de  la  manière  qui  convient  à 
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lin  bon  & fidèle  citoien.  Il  éroit  alors 
fort  âgé , & avoir  au  moins  quatre- 
vingts  huit  ans.  Le  but  de  ce  difcours 
eft  d'exhorter  Philippe  à profiter  de  la 
paix  quil  venoit  de  conclure  % pour 
concilier  entr'eux  tous  les  peuples  de 
la  Grèce,,  & à porter  enfiiite  la  guerre 
contre  le  Roi  des  Perfes.  Il  s’agifibir 
de  faire  entrer  dans  ce  plan  quatre 
villes , dont  toutes  les  autres  alors  dé- 
pendoient  -,  favoir  Athènes , Sparte* 
Thébes , Argos.  Il  avoue  que  fi  Sparte 
ou  Athènes  étoient  dominantes  com- 
me autrefois  il  n’auroit  garde  de 
faire  une  telle  propofition  , qui  ne  fe- 
roit  point  certainement  de  leur  goût , 
8c  que  la  fierté  de  ces  deux  Républi- 
ques, nourrie  8c  augmentée  par  d'heu- 
eux  fuccès  , rejetteroit  avec  hauteur. 
/fais  maintenant  que  les  plus  puif- 
mtes  villes  de  la  Grèce , fatiguées  & 
mifées  ,par  de  longues  guerres  , & 
inailiées  chacune  à leur  tour  par  des 
vers  fâcheux  , ont  un  intérêt  égal  à 
fer  les  armes  , & à vivre  en  paix* 
on  l'exemple  qü* Athènes  avoic 
mmencé  à leur  donner  .;  c'eft  l’oc- 
lon  du  monde  la  plus  favorable  à 
ilipp.e  de  concilier  enfemble  toute* 
villes  de  la  Grèce. 
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S’il  avoit  le  bonheur  de  réuffir  dans 
un  tel  projet , un  fiiccès  fi  glorieux  $c 
fi  avantageux  l’éléveroit  au  defliis  de 
tout  ce  qu’il  y a eu  jufqu’ici  de  plus 
grand  dans  la  Grèce.  Mais  le  defiein  8c 
le  projet  feul , quand  il  n’auroit  pas 
tout  l’efFet  qu’il  en  peut  attendre , lui 
attireroit  infailliblement  l’eftime  ^ 
FafFe&ion , 8c  la  confiance  de  tous  les 
peuples  de  la  Grèce , avantages  infi- 
niment préférables  à toutes  les  prifes 
de  villes  & à toutes  les  conquêtes 
dont  il  pourroit  fe  dater. 

Il  eft  vrai  que  plusieurs  perfonnes  ; 
prévenues  contre  Philippe , le  repré- 
fefttent  8c  le  décrient  comme  un 
Prince  artificieux  , qui  couvre  la 
marche  fous  des  prétextes  plaufibles , 
mais  qui  dans  le  fond  n’a  d’autre  vûe 
que  d’opprimer  la  Grèce , 8c  de  s’en 
rendre  maître.  Ifocrate  , foit  trop  fa- 
cile crédulité  , foit  defir  de  gagner 
Philippe  , fuppofe  que  des  bruits  fi 
injurieux  n’ont  aucun  fondement  ; 
n’étant  pas  vraifemblable  qu’un  Prin- 
• ce , qui  fait  gloire  de  defcendre  d’ Her- 
cule le  Libérateur  de  la  Grèce, fongeâc 
à l’envahir , 8c  à s’en  rendre  le  Tyran. 
Mais  ce  font  ces  bruits-là  mêmes,  fi, 
capables  de  noircir  fôn  nom  8c  de  ter- 
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r toute  fa  gloire , qui  doivent  l’en- 
iger  à en  démontrer  la  faulïèté  aux 
;ux  de  toute  la  Grèce  par  des  preu- 
;s  non  fufpe&es  , en  laifiant  3c 
aintenant  chaque  ville  dans  la  pof. 
filon  de  Tes  loix  & de  fa  liberté  , en 
:artant  avec  foin  tout  foupçon  de 
irtialité  , en  n’époufant  point  les  in- 
rêts  d’un  peuple  contre  un  autre  , 
î s’attirant  la  confiance  de  tous  par 
1 noble  defintéreflement  3c  par  un 
nour  inaltérable  de  la  juftice  , enfin 
1 n’ambitionnant  que  la  qualité  de 
acificateur  de  la  Grèce  , titre  infi- 
rment plus  glorieux  que  celui  de 
ainqueur  & de  Conquérant. 

C’eft  dans  les  Etats  du  Roi  de  Perfe 
a’il  doit  aller  chercher  3c  mériter 
s derniers  titres.  La  conquête  lui  efl 
b ouverte  3c  allurée  , s’il  vient  à 
)ut  de  pacifier  la  Grèce.  Il  doit  fe 
uvenir  qu’Agéfilas  , avec  les  feules 
oupes  de  Sparte  3 fit  trembler  le 
ane  Perfan  , 3c  l’auroit  certaine- 
ent  renverfé , fans  les  divifions  do- 
eftiques  de  la  Grèce  qui  l’y  rappel- 
rent.  La  vi&oire  fignalée  des  Dix- 
ille  fous  Cléarque  , & leur  retraite 
omphante  à la  vue  d’une  armée  in- 
unbrable  3 marquent  ce  qu’on  doit 
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attendre  des  Macédoniens  & des  Grecs 
réunis  enfemble , & commandés  par 
Philippe  , contre  un  Prince  inférieur 
en  tout  à celui  que  Cyras  alloit  at- 
taquer. 

Ifocrate  finît , en  témoignant  qu’il" 
paroit  que  les  dieux  n’ont'  accordé- 
jufqu’ici  à Philippe  tant  d’heureux 
fuccès  j que  pour  le  mettre- en  état  de- 
former  8c  d’exécuter  la  gîorieufe  en- 
treprife  dont  il  lui  trace  le  plan.  Il 
réduit  ces  avis  à trois  points  : gou- 
verner fon  propre  empire  avec  fa- 
gefle  & juftice  , pacifier  les  peuples 
voifins  & la  Grèce  entière  fans  y rien* 
prétendre  pour  foi , porter  enfuite  fes 
armes  viétorieufes  dans  un;  pays  en- 
nemi de  tout  tems  des  Grecs  , &:  qui 
avoit  fouvent  juré  leur  perte.  Il  faut 
l’avouer  : voila  un  plan  bien;  magnifi- 
que , 8c  bien  digne  d’un  grand  Prince; 
Mais  Ifocrate  connoiflbit  mal  Philip- 
pe , s’il  l’en  croioit  capable..  Il  n’avoic 
ni  l’équité  , ni  la  modération  , ni  le 
defintérelïèment  que  demandoit  un 
telprojet.  Il  fongeoit  réellement  à 
pafler  dans  la  Perfe  , & fentoit  bien 
qu’auparavant  il  fa! oit  s’afTurer  de  la 
Grèce.  Mais  c’étoit  par  la  force  , & 
non  par  des  bienfaits  , qu’il  vouloit 
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fi  aiTurer.  Il  ne  fongeoit  point  à 
gner  les  peuples  ni  à les  perfuader 
us  à les  abbattre  & à les  domter, 
tfnme  de  fon  côté  il  ne  faifoit  au- 
n cas  des  alliances  & des  traités , il 
ïfuroit  les  autres  fur  lui-même,  6c 
•üloit  les  retenir  par  des  liens  plus 
rts  que  ceux  de  l’amitié de  la  re- 
nüoiflance  & de  la  bonne  foi. 
Démofthéne,  qui  étoit  plus  au  fait 
;s  affaires  qu’Ifocrate  , jugeoit  plus 
inemenc  auffi  des  difpohtions  de 
lilippe.  A fon  retout  de  l’ambalfade 
déclare  nettement  qu’il  n’approuve' 
i les  difcours  ni  la  conduite  du  Roi’ 
e Macédoine & qu’on  a tout  àcrain-- 
re  de  fa  part.  Efchine  au  contraire 
ui,  étoit  entièrement  gagné,  affûte’ 
a’il  n’a  remarqué  dans  les  promelTes: 
dans  le  procédé  de  ce  Prince  , que' 
fideur  & bonne  foi.  Il  avoir  promis 
îe  l’on  repeupleroit  Thefpies  6C 
atée  malgré  l’oppofition  des  Thé- 
uns  5 qu’en  cas  qu’il  parvînt  à fub-- 
guer  les  Phocéens  y il  les  confèrve-- 
it,  & ne  leur  feroit  aucun  mauvais  ' 
litement  . qu’il  rétabliroit  l’ordre- 
.ns  Thébes  j qu’Orope  demeureroic: 
i propre  aux  Athéniens  ; & que  pouf 
[uiy aient  d’Amphipolis , on  leur  lir 
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vreroit  l’Eubée.  Démofthéne  eut  beat) 
repréfenter  que  Philippe  , malgré 
toutes  fes  belles  promefîes , eherchoic 
à fe  rendre  maître  abfolu  de  la  Pho- 
cide  , & que  de  la  lui  abandonner  y 
c’étoit  trahir  l’Etat , & lui  livrer  la 
Grèce  entière  : il  ne  fut  point  écouté  , 
& le  difcours  d’Efchine  qui  répondoit 
de  la  bonne  volonté  de  Philippe  9 
prévalut.  . 

Am.m.jcjS.  Toutes  ces  délibérations  donnèrent 
AY.j.c.346.  je  tems  ^ ce  prjnce  s’emparer  des 

Thermopyles  , & d’entrer  dans  la 
Diod.nb.i6.  Phocide.  Jufques-là  on  n’avoit  pu 
réduire  les  Phocéens  à la  raifon. 
Philippe  n’eut  qu’à  fe  montrer  : la 
terreur  de  fon  nom  jexta  par  tout 
l’épouvante.  Supposant  qu’il  marchoit 
contre  des  facrileges  , & non  contre 
des  ennemis  ordinaires  , il  fit  prendre 
à tous  fes  foldats  des  couronnes  de 
laurier , & les  mena  au  combat  com-* 
me  fous  la  conduite  du  dieu  même 
dont  ils  vengeoient  l’honneur.  A cec 
afped , les  Phocéens  fe  crurent  vain- 
cus. Ils  demandent  la  paix  , &c  fe  li- 
vrent à la  merci  de  Philippe  , qui  per- 
met à Phalécus  leur  chef  de  fe  retirer 
dans  le  Péloponnéfe  avec  les  huit 
mille  hommes  qq’il  avoit  pris  à fa 
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ilde.  Ainfî  Philippe,  fans  qu’il  lui  en 
outât  beaucoup  de  peine  , remporta 
Dut  l’honneur  d’une  longue  & fan- 
lante  guerre  qui  arvoit  épuifé  les  for«* 
ïs  des  deux  partis.  a Cette  vi&oire 
îi  fit  un  honneur  incroiable  dans  tou- 
; la  Grèce.  Il  n’y  étoit  parlé  que  de 
ette  glorieufe  expédition.  On  le  re- 
ardoit  comme  le  vengeur  du  facrilé- 
c , & le  proteéleur  de  la  religion  ^ 
c l’on  mettoit  prefque  au  nombre 
es  dieux  , celui  qui  en  avoit  défendit 
i majefté  avec  tant  de  courage  & de 
accès. 

Philippe  , pour  ne  paroitre  rien 
aire  de  fon  autorité  privée  dans  une 
fFaire  qui  concernoit  toute  la  Grèce  , 
(Tenable  le  Confeil  des  Amphi&yons, 
c les  établit , pour  la  forme , fou- 
erains  Juges  de  la  peine  encourue  par 
îs  Phocéens.  Sous  le  nom  de  ces 


uges  dévoués  à fes  volontés  , il  or- 
onne  qu’on  ruinera  les  villes  de  la 
'hocide  ; qu’on  les  réduira  toutes  en 
ourgs  de  foixante  feux  , & que  les 
ourgs  feront  placés  à une  certaine 


a Ineredibile  quantum  « gionum.  Dignum  itaque 
a res  apud  omncs  natio-  qui  diis  proximus  habc- 
cs  yhilippoglotiæ dédit,  retur  per  quem  deoruia 
lum  vindicem  Cicrile.  majelias  viadicata  lit, 
ii  . illu»  ulioiera  rcii*  fttfiin. 
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diftance  l’un  de  l’autre  j que  l’on  pro£ 
crira  irrémifliblement  les  facriléges  * 
&:  que  les  autres  ne  demeureront  poC. 
ftlïèurs  de  leurs  biens  ,.  qu’à  la  char* 
ge  d’un  tribut  annuel , qui  s’exigera 
jufqu’à  la  reftitution  entière  des  lom- 
mes  enlevées  du  temple  de  Delphes- 
Philippe  ne  sioublia  pas  dans  cet- 
te occalion.  Après  avoir  fournis  les 
Phocéens  rebelles,  il  demanda  qu’on 
lui  tranfportât  le  droit  de  fcance  au 
Confeil  Amphiétyonique  dont  on  les 
avoit  déclaré  déchus..  Les  Amphi^ 
&yons , dont  il  venoit  de  fervir  la  ven- 
geance, n’oférent  le  refufer,  & l’aggré- 
gérentà  leur  corps:cequi  étoitpour  lui 
d’une  grande  importance,  comme  la 
fuite  le  fera  voir,  & d’une  très  dan- 
gereulé  conféquence  pour  tout  le  relie 
^de  la  Grèce.  Ils  donnèrent  aufli  à 
Philippe  l’intendance  des  Jeux  Pythi- 
ques  conjointement  avec  les  Béotiens 
& les  ThdTaliens  , parce  que  les  Co- 
rinthiens , qui  l’avoient  eue  jufques- 
là,  s’en  étoient  rendus  indignes  par 
la  part  qu’ils  avoient  prife  au  làcxi- 
lége  des  Phocéens.. 

Quand  on  apprit  à Athènes  là  ma- 
nière dont  les  Phocéens  avoient  été 
teaicés , on  comprit , mais  trop  tard  ^ 
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tort  qu’on  avoit  eu  de  ne  pas  défé- 
îï  aux  confeils  de  Démofthéne  , & 

2 s’être  livre  aveuglément  aux  vai- 
es  promeifes  d’un  Traître  qui  avoic 
endu  fa  patrie.  Outre  la  honte  & la 
ouleur  d’avoir  manqué  aux  devoirs: 
s la  confédération  à l’égard  des  Pho- 
éeps ils  reconnurent  qu’en  aban- 
onnant  leurs  Alliés , ils  avoient  trahi: 
surs  propres  intérêts.  Car  Philippe  r 
naître  de  la  Phocide , l’étoit  devenu- 
[es  Thermopyles  , ce  qui  lui  ouvroic 
es  portes  & lui  donnoit  les  clés  de  la 
*rece.  Les  Athéniens  donc  , jufte- 
nent  allarmés  pour  eux-mêmes , or-M-  l'S£ 
lonnérent  qu’on  retireroir  les  femmes  ***’  34  * 
5c  les  enfans  de  la  campagne  dans  la 
jrille  , qu?on  rétabliroit  les  murs , & 
pion  fortifieroit  le  Pirée  , pour  le* 
aiettre  en  état  de  défenle  en  cas  d’uw 
vahon.  : ' . > 

Ils  n’avoient  point  eu  de  part  au* 

Décret  qui  avoit  reçu  Philippe  au' 
nombre  des  Amphiélyons.  Peutêtre.- 
f’abfentétent-ils  , pour  ne  pas  l’auto- 
ifer  par  leur  préfence  : ou , ce  qui' 
naroit  plus  vraifemblable  , Philippe 
m vûe  d’éloigner  les  obftacles , & 
l’éviter  les  traverfes  qu’il  pouvoir 
rencontrer  dans  l’exécjution  de  foi» 
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delfèin  , aflèmbla  tumultuairement 
les  feuls  Amphi&yons  qui  lui  étoienc 
dévoués..  Enfin , il  mena  fi  bien  fon 
intrigue  , qu’  il  obtint  ce  qu’il  défi  roi  t*. 
On  pouvoit  contefter  cette  élection 
comme  clandeftine  , 8c  comme  irré- 
gulière. Il  en  demanda  la  confirma- 
tion aux  peuples  , qui , en  qualité  de, 
membre  de  ce  Corps  , avoient  droit  ^ 
ou  de  rejetter  le  nouveau  choix  , ou 
de  le  ratifier.  Athènes  reçut  l’invita- 
tion circulaire.  Dans  l’aifemblée  du. 
peuple  qui  fut  convoquée  pour  déli- 
bérer fur  la  demande  de  Philippe  , 
plufieurs  étoient  d’avis  qu’on  n’y  eut 
aucun  égard.  Démofthéne  fut  d’un 
avis  contraire.  Il  n’approuvoit  point 
du  tout  la  paix  qu’on  avoit  conclue 
avec  Philippe , mais  il  ne  croioit  pas. 
qu’on  dût  la  rompre  dans  la  conjon- 
cture préfente  , ce  qui  ne  pouvoit  le 
faire  fans  fufciter  contre  Athènes , 8c 
le  nouvel  Amphiétyon  , 8c  ceux  qui 
Pavoient  élu.  Il  confeille  donc  de 
ne  point  s’expofer  hors  de  faifon 
aux  fuites  dangereufes  du  refus  opi- 
niâtre de  condefcendre  au  Décret 
prefque  unanime  des  Amphiétyons , 
& protefte  qu’il  faut  fenfément  , de 
crainte  de  pis } céder  au  tems  a.  c’eû-à* 


îi  P.fliinïi; 

ce  - confentir  à ce  qu’on  ne  peut 
npécher.  C’eft  ce  qui  fait  le  iujet 
î difcours  de  Démofthéne  intitulé  „ 
'arangue  fur  la  paix.  Il  y a beaucoup 
apparence  que  Ion  avis  fut  fuivi. 

$.  Y. 


hilippe  3 de  retour  en  Macédoine  3 pouffe 
p s conquêtes  dans  Plllyrie  3&  la  Thra- 
ce.  Il  projette  une  ligue  avec  les  Thé- 
bains  , les  Mejféniens  , & les  Argiens  j 
pour  attaquer  enfemble  le  Péloponnéfe ’j 
Athènes  s' étant  déclarée  pour  les  La- 
cédémoniens 3 rompt  cette  ligue.  Il  fait 
de  nouvelles  tentatives  fur  PEubée  e 
Phocion  l’en  chajfe..  CaraBére  de  ce 
célébré  Athénien.  Philippe  forme  le 
fiége  de  Périnthe  & de  Byzance.  Les 
Athéniens  animés  par  les  harangues 
de  Démofthéne  3 envoient  du  fecourS 
à ces  deux  villes  fous  la  conduite  de 
Phocion  3 qui  en  fait  lever  le  fiége  À 
Philippe. 

..  : * i 

Qu  a kd  Philippe  eut  réglé  tout  am.m 
te  qui  regardoit  le  culte  du  dieu  Ôc  la 
’ûreté  du  temple  de  Delphes , il  re-  44^ 
tourna  en  Macédoine  comblé  de  gloi- 
re , ôc  remportant  la  réputation  dç 
Prince  religieux  ôc  d’intrépide  Cqp» 
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quérant.  Diodore  remarque  quecoü# 
ceux  qui  avoient  pris  part  à la  pro*.- 
fanation  & au  pillage  du  temple 
périrent  miférablement , &c  firent  une- 
En  tragique. , a 

Philippe , content  de  s’être  ouvert 
une  entrée  dans  la  Grèce  par  la  prife 
des  Thcrmopyles  , d’avoir  fournis  l* 
Phocide,  de  s’être  rendu  un  des  Juges 
de  la  Grèce  par  la  nouvelle  qualité 
d’Àmphiétyon , de  s’être  acquis  l’efti- 
me  & les  louanges  de  tous  les  peuples 
par  fon  zcle  pour  venger  l’honneur 
de  la  Divinité  , crut  fagement  devoir 
s’arrêter  , pour  ne  pas  foulever  contre* 
lui  tous  les  peuples  de  la  Grèce  en  dé- 
couvrant trop  tôt  les  vûes  d'ambition 
qu’il  avoir  fur.  elle.  Et  afin  de  diffiper 
les  foupçons , 6c  de  calmer  fes  in- 
quiétudes , il  tourna  fes  armes  contre: 
l’illyrie  pour  étendre  fes  frontières  de 
ces-  côté-là. 6c-  pour  tenir  toujours 
fes  troupes  en  haleine  par  quelque 
nouvelle  expédition. 

Le  même  motif  le  fit  enfûite  pafler 
en  Thrace.  Dès  lés  premières  années 
dé  fon  régne  il  y avoir  déjà  enlevé- 
plufieurs  places  aux  Athéniens.  Il  y 
pouflà  toujours  fes  conquêtes.  Suidât 
©urque  qu’avant  la  prife  d’Olynthe^ 
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1 s’étoit  rendu  maître  de  trente  deux 
/Mes  dans  la  Chalcide  , qui  faiioit. 
partie  de  la  Thrace..  La  Querfonnélè 
•toitauffifortà  fa  bienféance.  C’étoit 
ane  prelqu’île  fort  riche  , où  il  y avoic 
?lufieurs  villes  puiflantes , 6c  d'exceU 
.ens  pâturages-  Elle  avoir  autrefois 
appartenu  aux  Athéniens-  Ses  habi- 
tans  fe  mirent  fous  la  prote&ion  de 
Lacédémone  quand  Lyfandre  eue 
pris  Athènes  , & retournèrent  fous  la 
domination  de  leurs  premiers  Maîtres 
quand  Conon,  fils  de  Timothée,  eut 
relevé  la  patrie..  Cotys  roi  de  Thrace  y 
conquit  enfuite  la  Querfonnéfe  fur  les 
Athéniens  -,  & ils  y rentrèrent  enfin 
par  la  cefllon  de  Cnerfoblepte  fils  de 
Cotys  y qui  fe  trouvant  trop  foibla^fr 
pour  la  défendre  contre  Philippe , la>. 
leur  abandonna  la  quatrième  année: 
de  l’Olympiade  CVI.  en  fe  réfervanc 
néanmoins  Cardie  , qui  étoit  la  ville: 
la  plus  confidérable  de  la  prefqu’île,, 

£c  qui  en  formoit  comme  la  porte  6c 
l’entrée..  Quand  Philippe  eut  dépouillé  iKdw+tii* 
Cherfoblepte  de  fon  roiaume  , ce  qui 
arriva  la  leconde  année  de  l’Olymp- 
CIX.  ceux  de  Cardie , dans  la  crainte  Av*J<c*î4i* 
de  tomber  entre  les  mains  des  Athéu  ' ' 
aiçns.  qui  reyendiquoient  leur,  villes  A 
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dont  ils  avoient  été  autrefois  les  maî- 
tres , fe  jettérenc  entre  les  bras  de 
Philippe  qui  ne  manqua  pas  de  pren-  . 
dre  leur  prote&ion. 

Aw.M.îtfsa.  Diopithe  , chef  de  la  colonie  que 

Av Liban  ^es  Athéniens  avoient  envoiée  dans  ht 

Dcmojih.pag.  Querfonnéfe , regardant  cette  démar- 

7S-  che  de  la  part  de  Philippe  comme  un 

a&e  d’hoftilité  contre  la  République  , 
fans  en  attendre  l’ordre  , de  bien  per- 
fuadé  qu’on  ne  le  defavoueroit  point  y 
fe  jette  brulquement  fur  les  terres  de 
ce  Printe  dans  la  Th  race  maritime 
pendant  qu’il  étoit  occupé  dans  la 
haute  Thrace  à une  guerre  importan- 
te , les  pille  avant  qu’il  puille  reve- 
nir pour  lui  faire  tête  , les  fàccage  r 

6 remporte  un  riche  butin  , qu’il  met 
en  fureté  dans  la  Querfonnéfe.  Phi- 
lippe  , hors  d’état  de  s’en  faire  raifon 
par  la  voie  qu’il  eut  voulu  , fe  con- 
tenta de  s’en  plaindre  amèrement  par 
fes  lettres  aux  Athéniens.  Les  Pen- 
sionnaires qu’il  avoît  dans  Athènes  * 
firent  leur  devoir.  Ces  langues  vénales 
eurent  foin  de  répandre  leur  venin, 
fur  une  conduite , linon  prudente  , du. 
moins  pardonnable.  Ils  déclament 
contre  Diopithe  , le  déférent  comme 
auteur  de  la  guerre , l’accufeiw  d’exa- 
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;ion  & de  piraterie  , follicitent  8c 
relient  Ton  rappel  , & pourfuivenc 
vec  chaleur  fa  condannation. 

Démofthéne  , qui  dans  cette  con- 
onéture  voioit  l’intérêt  public  infé- 
tarâblement  attaché  à celui  de  Dio- 
îithe  , entreprit  fa  défenfe.  C’eft  ce 
qui  fait  le  fujet  de  la  harangue  fur  la 
Querfonnéfe . Ce  Dîopithe  étoit  pere  de 
Ménandre  fameux  poète  Comique  , 
que  Térence  a fidèlement  copié. 

. Dîopithe  étoit  accufé  de  vexer  les 
Alliés  par  des  exa&ions  injuftes.  C’eft 
à quoi  Démofthéne  s'arrête  le  moins , 
parce  que  c’étoit  un  fait  perfonnel.  Il 
ne  Iaiffe  pas  de  l’excufer  en  partant 
jpar  rexemj>le  de  tous  les  Généraux y 
a qui  les  îles  8c  les  villes  de  l’Afie 
Mineure  paioient  de  certaines  contri- 
butions volontaires  , par  lefquelles 
elles  achetoient  la  fûreté  de  leurs  mar- 
chands , à qui  l’on  fournifToit  des  efl 
cortes  pour  les  défendre  contre  les 
pirates.  Il  eft  vrai  quon  peut  exercer 
des  violences  , & rançonner  mal-à- 
propos  les  Alliés.  Mais  alors  un  fim- 
ple  décret , une  dénonciation  dans  les 
formes , la  galère  deftînée  au  tranf-  js//«  j **pp& 
port  du  Général  révoqué  , cela  fuffit 
pour  arrêter  les  abus.  Il  n au  eft  pas 


Digitized  by  Google 


$ 6 H I'  S T O’  T R É 
de  même  des  entreprifes  de  Philip’pe^ 
Ge  n’eft  pas  par  des  menaces  ni  pan 
des  décrets  qu’on  les  peut  arrêter  : il 
faut  des  levées  d’hommes  t des"  trou- 
pes, des  galères. 

>»  Vos  Orateurs  vous  crient  fans 
$, y cefTe  qu’il  faut  opter  entre  la  paix  6c 
3>  la  guerre.  Philippe  ne  nous  en  laifle' 
« pas  l’option  , lui  qui  tous  les  jours 
»j  forme  de  nouvelles  entreprifes  con- 
» tre  nous..  Êt  peut  - on  douter  qu’il 
»>ne  foit  l’infra&eur  de  la  paix  ,•  à 
a moins-  qu’on  ne  prérende  que  nous- 
» n’aurons  point  lieu  de  nous  plaindrer 
U dé  lui , tant  qu’il  n’attencera  rien  fur 
*>  l’Àttique  , ni  lût  le  Pirée  ? Mais  il 
jj  ne  fera-  pas  tems  pour  lors  de  nous- 
jt  y oppofer , & c’eft . dès  à préfent* 
* qu’il  faut  préparer  de  fortes  barrié*- 
3*  res  contre  lès  deffeins  ambitieux^ 
» Vous  devez  pofer  comme  un  pria-’ 
v cipe  certain  , Athéniens  ,-  que  c’eft 
jj  à vous  qu’il  en  veut,  qu’il  vous  re- 
a garde  comme  fès  plus  dangereux: 
y ? ennemis',  que  votre  ruine  feule  peut 
s>  le  mettre  en  repos  , 6c  aflurer  fes 
m conquêtes , & que  tout  ce  qu’il  our-„ 
»>  dit  & trame  aujourd’hui  , il  ne  le 
»»  trame  & ne  l’ourdit  qu’en  vue  de 
« tomber  fur  vous , & de  réduire 
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Athènes  en-  fervitude,  Aucun  de' 

> yoüs  en  effet  pourroit-il  pouffer  la 
* (implicite  jufqu’  à croire  que  Phi- 

> lippe  foit  fi  âpre  pour  de  miférables: 

> bicoques  dans  la  Thrace  , ( car  quel- 

> autre  nom  donner  aux  places  qu’il 

> y attaque  maintenant  ? ) qu’afin  de 
:o  les  acquérir  il  affronte  travaux , fai-- 
»»  fions,  dangers  : 8c  que  pour  les  port9,, 

pour  les  arfenaux y pour  les  galères,, 
i>  pour  lès  mines  d’argenr , pour  les. 

immenfes  revenus  d’Athènes,  il  n’ait? 

» que  de  l’indifférence , qu’il  ne  les- 
» ambitionne  en  aucune  forte , & qu’il 
w vous  enlaiifera  jouir  paifiblement  > 

» Que  conclure  de  tout  ce  qui  a été 
*>  dit  ? Que  , loin  de  difliper  l’armée 
m que  nous  avons  en  Thrace,  il  faur 
sj  l’augmenter  & la  fortifier  par  de- 
sr  nouvelles  levées,  afin  que , comme: 

» Philippe  en  a toujours  une  toute- 
« prête  pour  opprimer  & pour  affervir 
» lés  Grecs  ; vous  aufli , de  votre  côté,.. 

» vous  en  ayez  toujours  une  toute 
sr  prête  pour  les  défendre  & pour  les' 

» iauver.  » Il  y a lieu  de  croire  que 
l’avis  de  Démofthéne  fut  fuivi. 

La  même  année  que  cette  harangue  dmm. i 
fut  prononcée  mourut  Arymbas  roirAT 
des  Moloffes.  ou  d’Epire  , fils.  d’Alcé*. 
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tas.  Il  avoit  un  frere  appellé  Néopra- 
léme,  dont  la  fille  Olympias  époufa 
Philippe.  Ce  Néoptoléme , par  le  cré- 
dit de  Ton  gendre  , étoit  parvenu  à 
partager  la  roiauté  avec  Ton  frere 
aîné  , à qui  feul  elle  appartenoit  de 
droit.  Cette  première  injuftice  fut  fui- 
•vie  d’une  plus  grande.  Car  , après  la  • 
mort  * d’Arymbas , Philippe  fit  fi  bien 
par  fes  intrigues  ou  par  fes  menaces  , , 

que  les  Moîoflfes  chalférent  Eacidas  , 
fils  & fuccefieur  légitime  d’Arymbas , 

& qu’ils  établirent  Alexandre  , fils  de 
Néoptoléme , feul  roi  de  l’Epire.  Ce 
Prince  , non  feulement  beau- frere, 
mais  gendre  de  Philippe  , dont  il 
époufa  la  fille  nommée  Cléopâtre  , 
comme  il  fera  dit  dans  la  fuite , porta 
la  guerre  en  Italie  , où  il  mourut. 
Après  quoi  Eacidas  remonta  fur  le 
trône  de  fes  aieux , régna  feul  en  Epire, 

& tranfmit  la  couronne  à fon  fils  le 
grand  Pyrrhus , fi  renommé  dans  l’hi- 
Âoire  Romaine  , 8c  coufin  iflu  de  ger- 
main du  grand  Alexandre  par  leur 
bifaieul  commun  Alcétas. 

Philippe , après  fes  expéditions  dans 
l’Illyrie  & dans  la  Thrace , tourna  fes 

* Jufttn  , livre  8.  ch.  6.  I Prince  , «y*  ctnftnd  otite 
Uenque  U &ént atonie  de  a [fuccejfion. 
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VÛes  du  côté  du  Péloponnéfe.  Cette  Demoflh.in 
contrée  de  la  Grèce  étoit  alors  dans 
de  terribles  agitations.  Lacédémone, 
fans  autre  droit  que  celui  du  plus  fort, 
s’érigeoit  en  Souveraine.  Argos  & 

Metléne  opprimées  eurent  recours  à 
Philippe.  Il  venoit  de  conclure  la  paix 
avec  les  Athéniens , qui , fur  la  foi  de 
leurs  Orateurs  gagnés  par  ce  Prince  , 
avoient  cru  quil  alloit  fe  détacher 
des  Thébains.  Loin  de  le  faire , quand 
il  eut  fubjugué  la  Phocide , il  partagea 
avec  eux  fa  conquête.  Les  Thébains 
embralférent  avec  joie  l’occafion  fa- 
vorable qui  fe  préfentoit  de  lui  ouvrir 
une  porte  pour  entrer  dans  le  Pélo- 
ponnéfe , où  leur  haine  invétérée 
contre  Sparte  ne  celfoit  de  fomenter 
les  divifions , & d’entretenir  la  guerre. 

Ils  follicitoient  Philippe  de  s’unir  avec 
eux  , & avec  les  MelTéniens  & les 
Argiens , pour  humilier  enfemble  La- 
cédémone. 

Ce  Prince  entendit  volontiers  à la 
proportion  d’une  alliance  qui  s’ac- 
cordoit  avec  fes  vues.  Il  propofa  aux 
Amphi&yons  ou  plutôt  il  leur  diéta 
le  Décret  qui  ordonnoit , que  Lacé- 
démone  lailTeroit  jouir  Argos  & Mef- 
fcne  d’une  indépendance  entière  , 
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comme  le  portoit  un  traité  récema 
anent  conclu  $ & fous  ombre  de  ne 
pas  commettre  l’autorité  des  Etats 
Généraux  de  la  Grèce , il  fit  en  même 
tems  marcher  de  ce  côté  là  un  gros 
jcorps  de  troupes.  Lacédémone  , ju- 
ilement  allarmée,  réclama  le  fecours 
des  Athéniens  , & prelfa  fortement 
par  une  ambaffade  la  conclulîon  d’une 
ligue  nécelfaire  à la  fureté  commune. 
Toutes  les  puiflances  intéreifées  à tra- 
verfer  cette  ligue  , firent  leurs  dili- 
gences pour  en  venir  à bout.  Philippe 
repréfenta  par  fes  Ambafladeurs  aux 
Athéniens  , qu’ils  auroient  tort  de  le 
■déclarer  contre  lui  : que  s’il  n’avoit 
.point  rompu  avec  Thébes  , il  n’avoit 
lien  fait  en  cela  contre  les  traités 
.que  pour  manquer  à fa  parole  , il  fa- 
loit  l’avoir. engagée , & que  les  traités 
mêmes  faifoient  foi  qu’il  n’avoit  rien 
promis  à cet  égard.  Il  difbic  vrai , à 
s’en  tenir  aux  articles  exprimés  5 & 
aux  conventions  publiques  * mais  Ef~ 
.chine , dans  l’aflemblée  , avoit  donne 
de  vive  voix  cette  parole  en  fon  nom. 
Les  AmbafTadeurs  de  Thébes , d’Ar- 
-gos , & de  Meflene  , prefloient  auflï 
de  leur  côté  les  Athéniens  ttès-vive- 
foent , & leur  leprochoient  de  nHu 
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Voir  déjà  que  trop  favorifé  fous  main 
les  Lacédémoniens  ennemis  de  Thè- 
mes , & tyrans  du  Péloponncjfe. 

Démofthéne  , infenfible  à toutes  w/%.  gj 
ces  follicitations  , & uniquement  at- 
tentif aux  véritables  intérêts  de  fa  pa- 
trie , monta  fur  la  Tribune  aux  ha- 
rangues , pour  appuier  la  négociation 
de  Lacédémone.  Il  reproche  aux  Achc- 
niens , félon  fa  coutume  , leur  non- 
chalance & leur  pareflè.  Il  expofe  les 
deflèins  ambitieux  de  Philippe  , qui 
y a toujours  en  avant , & ne  tend  à 
jrien  moins  qu’à  fe  rendre  maître  de 
toute  la  fîréce.  j>  Vous  excellez  , 

» leur  dit-il , vous  & lui  dans  ce  -qui 
»>  fait  lobjet  de  votre  application  & 

» de  vos  foins  : vous  parlez  mietfx 
r>  que  lui , & il  agit  mieux  que  vous. 

» L’expérience  du  paffé  devroit  au 
» moins  vous  ouvrir  les  yeux , & vous 
»»  rendre  à fon  égard  plus  circonfpefts 
» & plus  foup.çonneux  j mais  elle  ne 
» fait  que  vous  endormir.  Aébuellç- 
a>  ment  il  fait  défiler  des  troupes  vers 
a»  le  Péloponnéfe  , 6c  il  y envoie  de 
l’argent  -,  & l’on  attend  à toute 
a)  heure  qu’il  arrive  en  perfonne  à la 
4»  tête  d’une  puiffante  armée.  Vous 
fj  croiez-Yous  donc  en  fureté  quand 


9<>  Histoire 
» il  fe  fera  rendu  maître  de  tout  ce 
« qui  vous  environne  ? L’art  ainven- 
»»  té  , pour  la  garde  & pour  le  falut  des 
» villes  , diverfes  défenfes  de  toute 
» elpéce  : remparts , murailles  , fofl 
» fés , & autres  ouvrages  femblables. 
#>  Mais  la  nature  ceint  & environne 
» les  fages  d’un  boule vart  commun  , 
» qui  les  couvre  de  tous  côtés  , & 
tj  qui  pourvoit  au  bien  & au  falut 
» des  Etats.  Quel  eft  donc  ce  boule- 
« vart  ? C’eft  la  défiance.  » Il  conclud, 
en  exhortant  les  Athéniens  à fe  ré- 
veiller de  l’alToupiflement  où  ils  font, 
à fecourir  promtement  les  Lacédé- 
moniens , Sc  fur-tout  à punir  fans 
délai  les  traîtres  domeftiques  , qui 
par  de  faux  raports , joints  à des  aflu- 
rances  captieuies , ont  trompé  le  peu- 
ple , & caufé  les  calamités  préfentes. 

La  rupture  n’éclata  pas  encore  en- 
tre les  Athéniens  & Philippe  5 ce  qui 
lailfe  lieu  de  croire  que  celui-ci  fuf* 
pendit  fon  entreprife  contre  le  Pélo- 
ponnéfe , pour  n’avoir  pas  tant  d’en- 
nemis enfemble  fur  les  bras.  Mais  il 
ne  demeura  pas  en  repos , Sc  tourna 
fes  vûes  d’un  autre  côté.  Depuis  lon- 
tems  Philippe  regardoit  l’Eubée  com- 
me fort  propre  j par  fa  fituatien  , à 

favorifer; 
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favorifer  les  defleins  qu’il  méditoit 
contre  la  Grèce,  & dès  les  premières 
années  de  Ton  régne  il  avoit  déjà  fait 
une  tentative  pour  s’en  rendre  maître. 

Il  n’oublioit  rien  actuellement  pour 
s’emparer  de  cette  Ifle , qu’il  appel- 
lent les  entraves  de  la  Grèce . Les  Athé- 
niens au  contraire  avoient  un  intérêt 
capital  de  ne  la  point  laiflèr  tomber 
en  des  mains  ennemies , d’autant  plus 
gu’un  pont  la  pouvoir  joindre  au  con- 
tinent de  l’Attique.  Mais  , à leur  or- 
linaire , ils  s’endormirent  fur  les  en- 
repriies  de  Philippe.  Celui-ci  , tou- 
ours  attentif  & vigilant  fur  fes  inré- 
êts , pratiquoit  des  intelligences  dans 
Me , Sc  gagnoit  à force  de  préfens 
ïux  qui  y avoient  le  plus  d’autorité, 
lavpriére  de  quelques-uns  des  habi-  Dtmtfih.rhU 
ns  , ilyfit  couler  des  troupes,  feren-  ^ 5,3  * 

t maître  de  plufieurs  places , déman- 
a Porthmos , place  de  l’Eubée  très- 
portante  , & établit  dans  la  contrée 
is  Tyrans.  Il  prit  aulli  Orée,  une 
plus  puiflantes  villes  de  l’Eubée, 
qui  en  pofiedoit  la  quatrième  par- 
Sc  y établit  cinq  Tyrans , qui  lous 
nom  y exerçoient  un  empire  fou- 
lin. 

ir  cela  Plutarque  d’Erétrie  députa 
T~orne  VL  E 747. 
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vers  les  Athéniens , & les  conjura  de 
venir  délivrer  cette  Ifle , qui  écoit 
prête  de  fe  livrer  toute  entière  au  Ma- 
cédonien. Les  Athéniens  lui  envoié- 
rent  quelques  troupes , fous  la  con- 
duite de  Phocion.  Ce  Général  s’étoit 
déjà  fait  beaucoup  de  réputation  , &c 
il  aura  dans  la  fuite  beaucoup  de  part 
au  gouvernement  des  affaires  tant 
dehors  que  dedans.  Il  avoir  étudié  dans 
l’Académie  fous  Platon  , & enfuite 
fous  Xénocrate , & avoir  formé  dans 
cette  école  fes  mœurs  & fa  vie  fur  le 
modèle  de  la  plus  auftére  vertu.  On 
dit  que  jamais  Athénien  ne  le  vit  ni 
rire,  ni  pleurer,  ni  aller  aux  bains  pu- 
blics. Quand  il  alloit  à la  campagne , 
ou  qu’il  étoit  à l’armée , il  marchoit 
toujours  * nuds  piés , & fans  manteau, 

7rdinlîlcm*nt  * mo^ns  ^ ne  un  froid  excdîif 
•Uufirtu  Sc  infupportable  j de  forte  que  les 
foldats difoienten  riant:  Voila  Phocion 


* Son  au 


habillé ic,ejî  Jîgne  d'un  grand  hiver. 

Il  favoit  que  l’élpquence  eft  un  in- 
ftrument  néceflfaire  à un  homme  d’E- 
tat pour  exécuter  heureufement  les 
grandes  chofes  qu’il  entreprend  dans 
ton  miniftére.  Il  s’y  appliqua  particu- 
liérement , & ce  fut  avec  un  grand 
&çççs,  Pçrfuadc  qu’il  en  eft  des  parp-. 
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les  comme  des  monnoies  , donc  les 
plus  eftimées  font  celles  qui , fous  un 
moindre  poids  , renferment  plus  de 
valeur  intrinféque  , il  s’étoit  fa  t un 
Hile  vif,  ferré  concis , qui  faifoit  en- 
tendre beaucoup  de  choies  en  peu  de 
mots.  Un  jour , paroillant  rêveur  dans 
uneaüembléeoù  il  le  préparoit  à par- 
ier , on  lui  en  demanda  la  caufe.  Je 
fonge , répondit- il, fi j ' ne  puis  rien  -re- 
trancher de  ce  que  j’ai  d aire.  Il  étoic 
fort  en  raifonnement , & par  là  vc- 
noit  à bout  d’abbattre  & de  renverfer 
la  plus  haute  éloquence  : d’où  vient 
que  Démofthéne,  qui  en  a voit  fou- 
vfint  fait  l’épreuve , quand  il  paroif- 
fo it  pour  haranguer  , difoit  : Voila  la 
coignèe  qui  détruit  tout  l’effet  de  mes 
paroles.  Il  nous  fembleroit  qu’une  telle 
éloquence  eft  abfolument  contraire 
au  génie  de  la  multitude  , qui  demain 
xîe 'qu'on  lui  répété  fouvenc  les  mêmes 
choies , & que  pour  les  rendre  plus 
intelligibles  on  leur  donne  plus  d’é- 
rendue.  Mais  il  n’en  étoit  pas  ainil  des 
Athéniens.  Vifs  , pénétrans  , ama- 
teurs du  fens  foufentendu , ils  fe  pi- 
quoient  d’entendre  à demi  - mot  un 
Draceur  ' & l’entendoient  en  effet. 
?hocion  les  fervoit  à leur  gré  , Ôc  fur  v 
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cet  article  l’emportoit  même  fur  Dë- 

mofthéne  : c’eft  beaucoup  dire. 

Phocion  voiant  que  ceux  qui  fe  mé- 
loient  alors  du  Gouvernement,  avoient 
fait  un  partage  du  militaire  & du  civil  ; 
que  les  uns , comme  Eubule , Arifto- 
phon,  Démofthéne  , Lycurgue  , & 
Hypéride  , fe  bornoient  à haranguer 
le  peuple , 8c  à propofer  des  Décrets  ; 
que  les  autres,  comme  Diopithe,  Léo- 
flhéne , & Charès  , s’avançoient  par 
les  emplois  de  la  guerre  : il  aima 
mieux  imiter  la  manière  de  gouver- 
ner de  Solon jd’Ariftide, de Périclès^ 
qui  avoient  fû  réunir  les  deux  talens  , 
& joindre  à la  fcience  politique  le 
courage  guerrier..  Pendant  quil  fut  en* 
place  , il  eut  toujours  en  vue  le  repos 
& la  paix , comme  le  but  de  tout  Gou- 
vernement fage.  Cependant  il  fit  plus 
d'expéditions  lui  feul,non  feulement 
qu’aucun  des-Capitaines  de  fon  tems , 
mais  encore  qu’aucun  de  ceux  qui 
avoient  été  avant  lui.  Il  fut  chargé  du 
Commandement  quarante  cinq  fois,, 
fans  que  jamais  il  l’eût  demandé  ni  bri- 
gué ^ & ce  fut  toujours  en  fon  abfence 
qu’on  le  choifit  pour  le  mettre  à la 
tête  des  armées.  On  étoit  étonné, 
qu’auftére  comme,  il  étoit , & ennemi 
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de  tonte  flaterie , il  çût  fû  fixer  , pour 
àinfi  dire , en  fa  faveur  l a légèreté  8c 
rinconftance  naturelle  aux  Athéniens , 
quoique  fouvent  il  s’oppofât  avec 
force  à leurs  volontés  & à leurs  ca- 
prices , fans  fe  mettre  en  peine  de 
"■ménager  leur  délicateffe..  L’idée  que 
l’on  avoir  de  fa  probité  8c  de  fon  zèle 
pour  le  bien  public  , étoufoit  tout 
"autre  fentiment  j 8c  c’eft  , félon  Plu- 
tarque , ce  qui  rendoit  ordinairement 
fon  éloquence  fi-  efficace  & fi  viéto- 
rieufe. 

3’ai  cru  qu’il  étoit  bon  de  faire  un 

Eeu  connoitre  Phocion , dont  il , fera 
eaucoup  parlé  dans  la  fuite.  Çe  fut  An  m. 
lui  que  les  Athéniens  mirent  a la  tête  J 
des  troupes  qu  ils  envo.icrent  au  le- 
‘ cours  de  Plutarque  d’Erétrie.  Ce  traî- 
tre paia  d’ingratitude  fes  bienfaiteurs 
leva  l etendart  contre  eux  , 8c  confpira 
ouvertement  à repoulfer  ceux  qu’il 
avoit  appellés.  La  perfidie  imprévue 
ne  déconcerta  point  Phocion.  Il  pour- 
fuivit  fonentreprife,gagna  une  batail- 
le, & chafla  Plutarque  d’Erétrie.- 
Après  ce  grand  fuccès  il  s’en  re- 
tourna. Il  ne  fut  pas  plutôt  parti , que 
tous  les  Alliés  regrettèrent  la  bonté  8c 
fa  jultice.  Ennemi  déclaré  de  toute 
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violence  & de  toute  concuffion  , îî 

• J i 

lavoir  ménager  les  efprits  avec  art, 
& en  fe  fai  tant  craindre  , il  avoir  le 
rare  talent  de  fe  faire  encore  plus  ai- 
mer. Il  fit  un  jour  une  belle  réponfe 
à Chabrias  , qui  le  chargeoit  d’aller 
avec  dix  vaiffeaux  légers  lever  le  tri- 
but que  certaines  villes  alliées  d’A- 
thénes  lui  paioient  tous  les  ans.  A quoi 
bon  j dit-il , une  telle  efcorte  : trop  nom - 
breufe , fi  je  n ai  qu'a  vifiter  des  alliés  s 
& trop  finble  } fi  j'ai  à combattre  des  erb 
nemis  ? Les  Athéniens  connurent  biert 
par  les  fuites  de  quel  fecours  avoient 
été  pour  eux  dans  l’expédition  de  l’Eu- 
bée  la  grande  capacité , la  valeur , & 
l’expérience  de  Phocion.  Car  Molof- 
fus  , qui  lui  fuccéda  , & qui  prit  aprc# 
lui  le  commandement , réuffit  fi  mal  , 
qu’il  tomba  lui-même  entre  les  main* 
des  ennemis. 

xumijth.fr»  Philippe  , qui  ne  perdoît  point 
Ctifii'b.  t*i.  v£c  Je  dellèin  qu’il  avoit  conçu  de  fe 
rendre  maître  de  la  Grèce  , changea? 
d’attaque  , & chercha  le  moien  da 
‘ drelfer  une  autre  batterie  contre  Athè- 
nes. Il  favoit  que  cette  vil1  e , à caufe 
de  la  ftérilité  de  l’Attique  , avoit  be- 
foin  plus  qu’aucune  autre  de  blét 
étrangers.  Pour  difpofer  fouveraine** 
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îïieftt  de  leur  tranfport , ôc  affamer 
Athènes  s’il  le  pouvoir  , il  marche  Ah.m. 
vers  la  Thrace  , d’où  cette  ville  tiroit  Av.  J.c.j4»s 
la  meilleure  partie  de  fes  vivres , dans 
e deflein  d'afliécrer  Périnthe  ôc  Byzan- 
:e.  Pour  contenir  fon  roiaume  dans  lç 
devoir  pendant  Ton  abfence , il  y laifla 
Ton  fils  Alexandre  avec  un  fouverain 
pouvoir  , quoiqu’il  n’eût  encore  que 
quinze  ans.  Ce  jeune  Prince  donna 
dès  lors  des  preuves  de  fon  courage  > 
aiant  vaincu  quelques  peuples  voi- 
fins , fujets  de  Macédoine , qui  avoient 
regardé  l’abfence  du  Roi  comme  un 
tems  fort  propre  à exécuter  le  ddTein 
qu’ils  avoient  formé  de  fe  révolter. 

Cet  heureux  fucccs  des  premières  ex- 
péditions d’Alexandre  donna  beau- 
coup de  joie  à fon  pere,  ôc  lui  mon- 
tra ce  qu’if  en  devoir  attendre.  Mais 
craignant  qu’attiré  par  cette  amorce 
dangereufe  il  ne  fe  livrât  inconfidéré- 
ment  à fon  ardeur  & à fa  vivacité , il 
l’appella  auprès  de  lui,  pour  devenir 
lui- même  fon  maître , ôc  le  former  au 
métier  de  la  guerre. 

Démofthéne  cependant  ne  ceffoit 
de  crier  contre  l'indolence  des  Athé- 
niens , que  rien  n’étoit  capable  de 
tirer  de  leur  fommeil  léthargique , ôc 
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contre  Ta  varice  des  Orateurs  cjur 
gagnés  par  les  préfens  de  Philippe , 
amufoient  le  peuple  fous  le  fpécieux 
prétexte  d'une  paix  qu'on  avoir  jurée 
avec  lui , & qu’il  violoit  ouvertement 
tous  les  jours  par  les  nouvelles  en- 
treprifes  qu’il  formoit  contre  la  Ré- 
publique. C’eft  ce  qui  fait  le  fujet  de 
fes  harangues  , appellées  Philippin 
ques. 

fhiiipp,  j.  » D'où  vient,  leur  dît-il,  qu’au- 
r*&-  ÿo.  „ trefois  tous  les  Grecs  embralfoienr 
33  avec  tant  d’ardeur  la  liberté,  & que- 
?»  maintenant  ils  courent  tous  à la  fer- 
» vitude  ? C’eft  qu'il  régnoit  alors  dans 
» l’efprit  des  peuples , ce  qui  de  nos 
33  jours  n’y  régne  plus  j ce  qui  triom- 
pha  de  l'opulence  des  Perles  ; ce  qui 
maintint  la  Grèce  libre  j ce  qui  dans 
« nulle  occafton,  foit  fur  terre  , foie 
n fur  mer  , ne  fe  démentit  jamais  t 
» mais  qui , étoufé  maintenant  dans 
w tous  les  cœurs  , a ruiné  générale.* 
ment  toutes  nos  affaires  , & boule- 
3>  verfé  de  fond  en  comble  la  confti- 
istution  de  la  Grèce.  C’eft  cette  haine 

* 

33  commune  , cette  déteftation  géné- 
33  raie  qu’ils  avoient  conçue  contre 
»3  tout  homme  afïez  lâche  pour  fe  ven- 
« dre  à qui  voulait  alfervir  la  Grèce  * 
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> ou  même  la  corrompre.  Alors,  ac- 
3 cepter  des  préfens , c’étoit  un  crime 
» capital  , puni  irrémifliblement  de 
. mort  : ni  vos  Orateurs,  ni  vos  Gé- 
néraux n’exerçoient  ce  honteux  & 
criminel  trafic , qui  maintenant  efl: 

> fi  commun  dans  Athènes,  où  tout 
» eft  mis  à prix  , 8c  tout  fe  vend  à 

> l’encan. 

«Dans  ces  heureux  tems  régnoit  une  tbiifo  4. 
union  parfaite  parmi  les  Grecs , fon-  fa*' ,0i* 
dée  fur  l’amour  du  bien  public,  8c 
fur  le  defir  de  confèrver  & de  défen- 
dre la  liberté  commune.  Maintenant 
les  peuples  fe  détachent  les  uns  des 
autres',  8c  fe  livrent  à des  jaloufies 
& à des  défiances  réciproques.  Tous, 

("je  n’en  excepte  aucun  ) Argiens,, 

Théba'ns , Corinthiens , Lacédémo* 
niens , Arcadiens , & Nous  comme 
les  autres  ; tous  fe  forment  des  inté- 
rêts à part.  Et  voila  ce  qui  rend  no- 
tre  ennemi  h puiiiant.  t 

« Le  falut  .de  la  Grèce  confiée  donc  mj.  t.  9? 
à nous  réunir  tous  contre  l’ennemi 
commun,  fi  cela  eft  pofiible^  Mais; 
au  moins , pour  ce  qui  nous  regarde 
en  particulier.  il  faut  graver  pro- 
fondément dans  vos  efprîts  ce  prin, 
cipe  incontefiable  , qu’a&uellemenc 
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« Philippe  vous  attaque,  qu’il  a rorrrï 

« pu  la  paix,  que  par  ia  piiie  de  tou- 
> tes  les  places  qui  vous  environnent 
»>■  il  s’ouvre  & le  prépare  un  chemin 
» jufqu’a  vous , & qu’il  nous  regarde 
» comme  Tes  ennemis  mortels , parce 
m qu’il  fait  bien  que  nous  Tommes  le» 
»>  feuls  capables  de  nous  oppofer  au. 
« delïein  ambitieux  qu’il  a de  tout  en- 
« vahir. 

» Il  faut  en  effet  nous  y oppofer 
» de  toutes  nos  forces , & pour  cda. 
» embarquer  au  plutôt  & Tans  perdre 
» de  tems  le  Tecours  dont  la  Cher*,. 
» fonnéTe  & Byzance  ont  befoin 
« fournir  fur  le  lieu  à vos  Généraux 
» tour  ce  qui  leur  manque , enfin  con- 
♦»  certer  les  moîens  de  failver  la  Grèce  s 
m menacée  du  dernier  périL  Quand 
» tous  les  autres  Grecs  préfenteroient 
» la  tête  au  joug , vous , Athéniens  * 
» vous  devriez  toujours  combattre 
» pour  la  liberté..  Après  dfe  tels  pré- 
» paratifs , faits  aux  yeux  de  toute  lai 
33  Grèce , excitons  tous  les  autres  peu- 
» pies  à nous  féconder  : notifions  par 
*3  tout  nos  réfoîutions , & envoions 
>»  des  Ambafiadeurs  dans  le  Pélopon- 
» néfe  , à Rhodes  a Chio  , & fur- 
v tout  au  Roi  de  Perfc..  Car  il  eft  de 
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Ton  intérêt  , auffi  bien  que  du  nô- 
tre, cTempécher  les  progrès  de  cet 
homme.  <r 

La  fuite  fera  voir  que  les  avis  de 
)émofthéne  furent  fuivis  avec  allez 
'exactitude.  Dans  le  tems  qu’il  parloit 
infi,  Philippe  marchoit  vers  laCher- 
onnéfè.  Il  ouvrit  la  campagne  par  le 
iége  de  Pérmthe  , ville  confidérable 
le  la  Thrace,  Les  Athéniens  s’étant 
nis  en  devoir  d’y  envoier  du  feeours,  f*s' 
es  Orateurs  firent  tant  par  leurs  ha- 
angues,  que  Charès  fut  nommé  pour 
:ommander  la  flote.  C’étoit  un  Gé- 
îéral  abfolument  décrié  pour  fes 
nccurs , pour  fes  voleries , & pour  fort 
aeu  de  capacité  r mais  la  brigue  lui 
:int  lieu  de  mérite , & la  cabale  l’eni'- 
porta  fur  les  confeils  des  perfonnes 
es  plus  fages  & les  mieux  intentions 
lées , comme  cela  n’eft  que  trop  or- 
iinaire.  Lefuccès  répondit  à la  témé- 
rité du  choix  qu?on  venoit  de  faire.  Eh  otiht».  bk 
que  pouvoit-on  attendre  d’un  Géné-  ll’p*  5i°" 
:al , non  moins  incapable  que  volu- 
ptueux , qui  dans  fes  expéditions  mi- 
litaires traînoit  après  lui  des  bandes, 
ie  Muficiens  & de  Joueurs  d’inftru- 
mens  , qu’il  avoir  à fes  gages, &:  qu’il' 
iéfraioit  aux  dépens  des  troupes  ? Lefc 
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villes  memes , au  fecours  defquelTes 
il  étoit  envoié , ne  voulurent  pas  le 
recevoir  dans  leurs  ports  : mais  , fu£- 
peéfc  à tout  le  monde , il  étoit  forcé 
d’aller  rodant  le  long  des  côtes , ran- 
çonnant les  alliés , & méprifédes  en- 
nemis. 

Diid.  lib-  Cependant  Philippe  poufloit  vive- 
468^  4W* mcnt  Ie  ftége  de  Périnthe.  Il  avoir 
trente  mille  hommes  de  troupes  choi- 
fies  , & des  machines  de  guerre  de 
toutes  fortes  & fans  nombre.  Il  avoir 
élevé  des  tours  de  quatre-vingts  cou- 
dées de  hauteur , & qui  furpalfoienr 
beaucoup  celles  des  Périnthiens.  Il 
battoit  donc  leurs  murailles  avec  avan- 
tage. D’un  côté  il  en  ébranloit  les  fon- 
demens  par  les  mines  fouteraines  : de 
1 autre  il  en  renverfoit  des  pans  en- 
tiers à grands  coups  de  béliers.  La 
réfiftance  des  affiégés  n’ étoit  pas  moins 
vjgoureufe.  Quand  une  brèche  étoit 
faite , on  étoit  tout  étonné  de  trou- 
ver derrière  une  autre  muraille  tout 
récemment  conftruite.  Ceuxde  Byzan- 
ce leur  envoioient  tous  les  fecours 
dont  ils  avoient  befoin.  Les  Satra- 
pf  s d’ A fie , par  ordre  du  Roi  des  Per-- 
lçs,  à qui  nous  avons  vû  que  les  Athé- 
niens ay  oient  eu- recours , y firent  auül 
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\trer  des  troupes.  Philippe  , pour  ôter 
ix  affiégés  les  reflfources  qu’ils  ti- 
>ient  de  Byzance  , alla  lui-même 
irmer  en  perfonne  le  liège  de  cette 
iportante  place , laiffant  la  moitié  de 
n armée  pour  continuer  celui  de 
*rinthe. 

Il  vouloir  paroitre  garder  au-dehors 
utes  fortes  de  ménagemens  avec  les 
chéniens  , dont  il  reaoutoit  la  puif- 
nce , & qu’il  tâchoit  d’endormir  par 
belles  paroles.  Dans  le  tems  donc 
ius  parlons , pour  fe  précautionner 
ntre  leur  mauvaiie  volonté  il  leur 
rit  une  Lettre , où  il  tâche  de  les 
Durdir  à force  de  reproches  fur  leurs 
ntraventions  aux  Traités , qu’il  fe 
nte  d’avoir  obfervé  fort  relîgieufe- 
mt  ; & où  il  fait , avec  toute  la 
fie  de  l’art , ( car  il  étoit  fort  élo- 
ent  ) mêler  les  plaintes  & les  mensu 
> les  plus  propres  à retenir  les  hom- 
îs  , ioit  par  la  honte , foit  par  la 
tinte.  Cette  Lettre  paroit  un  chef- 
euvre dans  l’original.  H y régne  une 
’aciré  majeftueufe  & permafive  ; une 
ce  & une  juftelfe  de  raifonnemenc 
îtenues  jufqu’au  bout -,  une  expofi- 
n de  faits  fimple  , & chacun  fuivi 
ia  confcquence  naturelle  ; une 
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ironie  délicate  ; enfin  ce  ftile  noble  $£ 
concis , qui  convient  fi  bien  aux  Tê- 
tes couronnées.  On  pourroit  appli- 
quer ici  à Philippe  ce  qui  a été  dit  de 
Céfar  '-Qfiil  a fi  firvoit  auffi  bien  de  la 
■plume  , que  de  l'épée * 

La  Lettre  eft  trop  longue  , & d’ail- 
leurs trop  remplie  de  faits  particu- 
liers mais  importons , pour  la  pouvoir 
donner  ici  par  extraits , & en  faire  un 
abrégé  fuivi.  J’en  raporterai  feule- 
ment un  endroit , qui  fuffira  pour  ju- 
ger du  refte. 

« Au  tems  de  nos  ruptures  les  plu*' 
» déclarées,dit  Philippe  aux  Athéniens* 
» vous  vous  contentiez.de  lâcher  con- 
» tre  moi  vos  armateurs , d’arrêter  8c 
» de  vendre  les  Négocians  qui  ve- 
« noient  trafiquer  dans  mes  Etats  , 
» de  favorifer  quiconque  me  traver- 
» foit  d’infefter  par  vos  courfes  les 
» terres  de  mon  obéiiTance.  Mais  au- 
a»  jourd’hui  vous  poufiez.  l’injuftice  8c 
» la  haine  jufqu’à  envoier  même  an- 
» Pêrfim  des  Ambaffadeurs  , pour  l’en- 
«gager  à me  déclarer  la  guerre.  Etr- 
» c’eft  ce  qui  doit  paroitre  bien  éton- 
n nant.  Car  , avant  qu’il  eût  fubjugucr 

a lodem  animo  d'ixit  . quo  bcllavit,  gnintiL  Itt.-io-. 
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îgypte  & la  Phénicie  „ vous  aviez 
ilennellement  réfolu , que  s’il  lui 
rivoit  de  tenter  quelque  nouvelle 
îcreprife  , vous  m’inviteriez  indi- 
inélement  avec  tous  les  autres 
recs  , à réunir  nos  forces  contre 
i.  Et  néanmoins , en  ce  jour , vous 
•uflez  votre  haine  jufqu’à  négo- 
er  avec  lui  une  alliance  contre  moL 
.dis  vos  peres,  comme  je  l’entende 
re,.  imputoient.au  fils  de  Pififtra- 
comme  un  crime  irrémiflible, d’a- 
gir appelle  le  Perfan  contre  les 
recs  : & vous  cependant , vous  ne 
ugiïfez  pas  de  vous  permettre , ce 
ie  vous  ne  ceflates  de  condanner  en 
perfonne  de  vos  Tyrans.  « 
a Lettre  de  Philippe  valoir  un  bon; 
tifefte,  & donnoic  aux  Penfionnai- 
qu’il  avoit  dans  Athènes  beau  jeuu 
r le  luftifier  dans  l’éfprit  d’un  peu- 
ort  difpofé  à fe  foulager  des  inquié- 
;s  politiques  , & plus  ennemi  de  la 
enfe  &du  travail,  que  dé  l’ufur- 
on  & de  la  tyrannie.  L’ambition, 
lefurée  de  Philippe. , & le  zèle  élo- 
ntde  Démofthéne,  étoient  conti- 
llement  aux  prifes.  Il  n’y  avoit  en- 
eux  ni  paix , ni  trêve.  L’un  avoit 
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grand  foin  de  couvrir  d’an  prétexté 
ipécieux  fes  entreprifes  & fes  infra- 
sons : l’autre,  d’en  déveloper  les  vé- 
ritables motifs  à un  peuple  , dont  ' 
les  réfolutions  & les  mouvemens  in- 
fluoient  beaucoup  fur  la  deftinée  de  la 
Grèce.  Ici  Démofthéne  comprit  l’im- 
portance d’effàcer  au  plutôt  les  pre- 
mières impreffions  que  la  le&ure  de 
cette  Lettre  pouvoir  faire  fur  1 ’efpric 
des  Athéniens.  Ce  zélé  Républicain 
remonte  précipitamment  dans  la  Tri- 
bune : y prend  d’abord  le  ton  affirma- 
tif, qui  lauvent  fait  plus  de  la  moitié 
de  la  preuve , & quelquefois  la  preu- 
ve entière , aux  yeux  de  la  multitude  j 
attache  aux  plaintes  amères  de  Phi- 
lippe  l’idée  d’une  déclaration  de  guer- 
re dans  les  formes  -,  & pour  encoura- 
ger fes  citoiens . pour  les  remplir  de 
confiance  dans  la  réfolution  qu’il  leur. 
ihfpire,il  les  allure  que  tout  leur  an- 
nonce la  ruine  prochaine  de  Philippe* 
dieux,  Grecs,  Perfes,  Macédoniens* 

Sc  Philippe  lui-mêmé.  Démofthéne  , 
dans  cette  harangue , fèdifpenfé  dès 
régies  de  la  réfutation  exa&e  : il  élude 
le  combat  de  faits  , qui  pourroit  pa- 
roitré  dèfavantageuX  , tant  Philippe 
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s avoit  bien  arrangés  , & fortifiés  de 
euves  qui  paroifloient  fans  répli- 
îe. 

Voici  la  conclufion  que  cet  Orateur 
e de  tous  fes  raifonnemens.j»  Con- 
vaincus de  ces  vérités  , Athéniens  , 
&r  fortement  perfuadés  qu’il  ne  nous 
îft  plus  permis  de  dire  que  nous 
avons  la  paix , f car  Philippe  vient 
de  nous  déclarer  la  guerre  par  fa 
Lettre  -,  & il  y a lontems  que  par  fa 
conduite  il  nous  la  fait  ) vous  de- 
/ez  ne  ménager  ni  le  tréfor  de 
.'Etat,  ni  le  bien  des  particuliers  -y 
mais , lorfque  l’occafion  le  deman- 
lera , vous  rendre  tous  en  diligence 
fous  vos  enfeignes , & mettre  à vo- 
tre tête  de  meilleurs  Généraux 
•[u’auparavant.  Car  il  ne  faut  pas 
p’aucun  de  vous  s’imagine  que  les 
nêmes  hommes  qui  ont  ruiné  vos 
iffaires , pourront  les  relever  & les 
établir.  Songez  quelle  infamie  c’eft 
ju’un  homme  forti  de  Macédoine 
népi  ife  les  périls  au  point , que  pour 
grandir  fon  empire,  il  fe  jette  au 
ort  de  la  mélée , & qu*îi  en  forte 
riblé  de  bleflures  ; & que  des  Athé- 
iens , à qui  de  droit  héréditaire  il 
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» appartient  de  n’obéir  à perfonne 
» de  faire  la  loi  aux  autres  les  armes  à 
a la  main  ; que  des  Athéniens , dis- je , 
» par  découragement  & par  noncha- 
» lance  dégénèrent  de  la  gloire  de  leurs 
a ancêtres , & abandonnent  les  inté- 
» rets  de  leur  patrie. 

rittt.inPhic,  Dans  le  tems  même  qu’on  exami- 
W*  748.  nojt  cette  affaire  s Dn  apprit  la  ma- 
nière indigne  dont  Charès  avoit  été 
reçu  par  les  Alliés,  ce  qui  excita  un 
murmure  général  parmi  le  peuple , & 
tranfporté  d’indignation  il  fe  repentit 
fort  d’avoir  envoié  du  fecours  à By- 
zance. Alors  Phocion  fe  levant , dit 
m qu’il  ne  fal oit  point  fe  mettre  en  co- 
v 1ère  contre  la  défiance  des  Alliés  y 
» mais  contre  la  conduite  des  Géné- 
» raux  qui  y donnoient  lieu..  Car  ce 
» font  ceux-ci  qui  vous  rendent  odieux 
» & formidables  à ceux  même  qui  ne 
» fauroient  fe  fauver  fans  votre  fe- 
» cours.»  En  effet  Charès,comme  nous 
l’avons  déjà  dit  , écoit  un  Capitaine 
fans  valeur  Sc  fans  fcience  militaire. 
Tout  fon  mérite  confiftoit  à s’être 
, rendu  pui fiant  auprès  du  peuple  par 
un  air  de  confiance  & de  hardiefie.. 
Sa  préemption  lui  cachoit  fon  incapa. 
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*ité  , & une  avarice  fordide  lui  fît  faire 
autant  de  fautes  que  d’entreprifes. 

Le  peuple  , frapé  de  ce  difcours  jfsy 

changea  d’avis  fur  l’heure , & ordonna  At’^*c'  }î** 
que  Phocion  allât  lui-même  avec  de 
nouvelles  forces  au  fecours  des  Al- 
liés dans  l’Hellefpont.  Ce  choix  con- 
tribua plus  que  tout  au  falut  de  Byzan- 
ce. La  réputation  de  Phocion  étoit  dé- 

i*a  fort  grande,  non-feulement  pour  fa 

>ravoure  & fon  habileté  dans  l’art  mi- 

* 

litaire,mais  encore  plus  pour  fa  probité 
& fon  defintérelfement.  Les  Byzan- 
tins lui  ouvrirent  leurs  portes  avec 
joie  , & logèrent  fes  foldats  dans  leurs 
propres  maifons  , comme  s’ils  euflfent 
été  leurs  freres  & leurs  enfans.  Les 
foldats  & les  Officiers  Athéniens , tou- 
chés de  la  confiance  qu’on  avoir  ea 
leur  bonne  foi , fe  montrèrent  très  fa- 
ges,très  modeftes,  & entièrement  ir- 
réprochables dans  leur  conduite.  Ils  ne 
fe  firent  pas  moins  admirer  par  leur 
courage, &c  dans  toutes  les  attaque* 
qu’ils  eurent  à foutenir , on  vit  des  fol- 
dats intrépides  , & que  la  vue  même 
du  danger  animoit.  La  prudence  de  dm  lib.iGt 
Phocion , fécondée  par  la  valeur  de  fes  ***' 

troupes,  obligea  bientôt  Philippe  d’a- 
bandonner fon  enueprife  fur  Byzance 
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Ôc  Périnthe.  Il  fut  châtie  de  l’Hellejn- 
ponc , après  y avoir  perdu  beaucoup 
de  fa  réputation  : car , jufques-là,  il 
avoit  pâlie  pour  invincible  , 8c  rien 
n’avoit  ofé  tenir  devant  lui.  Pho— 
cion-  lui  prit  quelques  vaiifeaux  , re- 
couvra quelques  places  fortes  où  it 
avoit  mis  garnifon,&  aiant  fait  dès  défi, 
centes  en  pluheurs  endroits  de  fes  ter- 
res , il  pilla  tout  le  plat  pays , jufqu’à. 
ce  que  des  troupes  s’étant  atTemblées^ 
pour  arrêter  fes  courfes , il  fut  obligé 
de  fe  retirer  après  avoir  été  bletfé. 
j ietneftb.pro  Les  Byzantins  8c  les  Périnthiens 
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marquèrent  au  peuple  d^ Athènes  leur 
reconnoiifance  par  un  Décret  très  ho- 
>■  norable,  que  Démoflhéne  nous  acohî- 
fervé  dkns  une  de  fes  harangues , 8c 
dont  je  raporterai  ici  la  teneur  dans 
fon  entier.  » Sous  le  Pontife  Bofl 
'Citohap  » phoricus  ,*  Damagéte , après  avoir 
fre^ér mJ-  « demandé  au  Sénat  la  permiïïion  de 
» parler  , a dit  en  pleine  aflèmblée  t 
» Attendu  qu’aux  tems  paffés  la  bien- 
33  veillance  confiante  du  peuple  d’A- 
33  thénes  envers  les  Byzantins  & les 
33  Périnthiens  T unis  entr’eux  & d’al- 
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33  liance  & d’origine  , ne  fe  démen- 


33  tit  jamais  en  aucun  cas , que  cet- 
33  te  bienveillance , déjà  fignalée  tant 


de  Philippe.  r 117  : 
2 fois , atout  récemment  éclaté, 
Drfque  Philippe  de  Macédoine, 
:mé  pour  la  deftruétion  entière  de 
yzance  & de  Périnthe  , battoir 
os  murailles .,  bruloit  nos  campâ- 
mes , coupoit  nos  fprêrs  $ qu'en 
e tems  de  calamité  , ce  peuple 
ûenfaifant  nous  a fecouru  avec 
une  flotede  fïx  vingts  voiles  , char- 
gée de  vivres,  d’armes.,  & de  troiu 
pes  ; qu’il  nous  *a  fauvés  des  der- 
niers périls  ; qu’enfin  il  nous  a ré- 
:ablis  dans  la  paifible  poiïeflïon  de 
notre  gouvernement , de  nos  loix  , 
5c  de  nos  tombeaux  : Les  Byzantins 
& les  Périnthiens  , par  un  Décret 
accordent  aux  Athéniens  la  liberté 
de  s’établir  dans  les  Etats  de  Périn- 
the & de  Byzance  , de  s'y  marier, 
d’y  acquérir  des  ter  res,  •&  d'y  jouir 
de  toutes  les  prérogatives  de  Ci- 
roien  : Leur  o&roient  de  plus  une 

> place  diftinguée  aux  fpeékacles  , & 

> le  droit  de  feance  foit  dans  le  corps 

> du  Sénat , Toit  dans  l’alTemblée  au 

> peuple  , auprès  des  Pontifs  : En- 

> tendent  que  tout  Athénien  , qui 
a voudra  fe  domicilier  dans  l’une  ou 
» l’autre  ville  , jouiflè  d’une  .entière 
» exemption  d’impôts  , & d’autres 
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« charges  de  l’Etat  ; que  fur  le  port 
» l’on  érige  trois  ftatues  de  feize  cou- 
m dées  chacune  , qui  repréfenteront 
»le  peuple  d’Athènes  couronné  parle 
» Peuple  de  Byzance  5c  par  le  Peuple 
»>  de  Périnthe  : Que  d’ailleurs  on  en- 
>3  voie  des  préfens  aux  quatre  Jeux 
»», folennels  de  la  Grèce,  & qu’o»  y 
?»  proclame  la  Couronne  que  nous 
a»  avons  décernée  au  peuple  d’Athé- 
» nés  ; enforte  que  la  même  cérémo- 
y>  nie  apprenne  à tous  les  Grecs , & la 
» magnanimité  des  Athéniens , & la 
» reconnoiffahce  desPérinthiens  & des 
» Byzantins. 

Les  peuples  de  la  Cherfonnéfe 
firent  un  Décret  pareil , dont  voici  la 
teneur.  » Entre  les  peuples  que  la 
» Cherfonnéfe  comprend,  les  habitans 
*>  de  Sefte,  d’Eléonte  , de  Madyte,  & 
33  d’Alopéconnéfe , décernent  au  peu- 
3»  pie  5c  au  Sénat  d’Athènes  une  cou- 
StixAHte  33  ronne  d’or  de  foixante  talens , 5c 
» d relient  deux  autels,  lavoir,  l’un  à 
3»  la  dédie  de  la  Reconnoiflance , &c 
» l’autre  aux  Athéniens  , pour  avoir, 
*>  par  le  plus  inlîgne  de  tous  les  bien- 
as  faits , affranchi  du  joug  de  Philippe 
3»  les  peuples  de  1W  Cherfonnéfe,  5c 
» les  avoir  rétablis  dans  la  poffeffion 
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de  leur  patrie  , de  leurs  loix  , de  leur 

> liberté , ôc  de  leurs  temples  : Bien- 
» fait , dont  ils  garderont  éternelle- 

> ment  la  mémoire  , 8c  qu’ils  ne  celfe- 
» ront  jamais  de  reconnoitre  félon 
» toute  l’étendue  de  leur  pouvoir.  Ce 
îj  qu’en  plein  Sénat  ils  ont  unanime- 
55  ment  réfolu.  « 

Philippe  , apres  avoir  été  obligé  de 
lever  le  fiége  de  Byzance  , marcha  9'e,lp'  1‘ u 
contre  Athéas  roi  des  Scythes , dont 
il  avoir  reçu  quelque  mécontentement 
perfonnel,&  menafon  fils  avec  lui  dans 
cette  expédition.  Quelque  nombreux 
fe  que  fût  l’armée  des  Scythes , il  en 
vint  facilement  à bout.  Le  butin  fut 
confidérable.  Il  confiftoit , non  en  or 
ou  en  argent , dont  cette  nation  avoic 
le  bonheur  d’ignorer  encore  l’ufage  8c 
le  prix  , mais  en  bétail , en  chevaux , 

& en  un  grand  nombre  de  femmes  8c 
d’enfans.  • 

A fon  retour  de  la  Scy thie  , les  T ri-’ 
balles , peuple  de  la  Moefie  , lui  dif. 

{•utérent  le  partage  , prétendant  avoir 
eur  part  au  butin  qu’il  emmenoit.  Il 
en  falut  venir  aux  mains.  Le  combat 
fut  rude  8c  fort  fanglant  ,8c  il  y de- 
meura beaucoup  de  monde  fur  la  place 
de  part  8c  d’autre.  Le  Roi  même  y fut 
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Plut,  in  Phoc, 
ta&-  74®» 
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Ibleffé  à la  cuifle  , & du  même  coup  fo a 
cheval  fut  tué  fous  lui.  Alexandre  ac- 
courut au  lecours  de  fonpere  , & le 
couvrant  de  fon  bouclier , il  tua  ou 
mit  en  fuite  tous  ceux  qui  venoient  fè 
jetter  fur  lui. 

“ ’ ** 

§.  VI» 

Philippe  j par  fies  intrigues  3 vient  à bout 
de  fi  faire  nommer  dans  le  Confiai  des 
uimphittyons  Gênèraliffime  des  Grecs. 
Il  s'empare  d’Elatée.  Les  Athéniens  & 
les  Thcbains  allarmès  par  la  prifie  de 
cette  ville  3fi  liguent  contre  Philippe. 
Celui-ci  fiait  des  propofitions  de  paix  , 
que  Dèmoflhène  fiait  rejetter.  La  bataille 
fie  donne  à Chéronée  3 & Philippe  y rem- 
porte une  célèbre  viïïoire.  Procès  intenté 
à Démofthéne  par  Efichine.  Celui-ci  efi 
condanné  3 & fie  retire  en  exil  a Rhodes. 

L’attaque  de  Byzance  avoît  été 
regardée  à Athènes  comme  une  ru- 
pture abfolue  , &nne  déclaration  de 
guerre  ouverte.  Le  Roi  de  Macédoi- 
ne, qui  en  craignoit  les  fuites , Sc 
qui  redoutoit  extrêmement  la  puif- 
fance  des  Athéniens  , dont  il  s’éroit 
gratuitement  attiré  la  haine , fit  par- 
ler d’accommodement  & de  paix , 

pour 
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pour  calmer  leur  émotion  6c  leur  ref- 
ientiment.  Phocion , moins  foupçon- 
Deux  , & qui  craignoit  l'incertitude 
des  èvénemens  de  la  guerre , étoic 
d’avis  qu’on  acceptât  fes  offres  : mais 
Démofthéne  quiavoit  mieux  étudié 
le  caraétére  de  Philippe  , 6c  qui  étoit 
perfuadé  que  , félon  l'a  coutume  , il  ne 
îongeoit  qu’à  amufer  6c  à tromper 
les  Athéniens  , les  empêcha  de  prêter 
Toreille  à aucune  propofition  de  paix. 

Ce  Prince  avoir  un  preffant  intérêt  Demoj^.  f* 
de  terminer  au  plutôt  cette  guerre  , pv* 
qui  le  tenoit  dans  une  grande  inquié-4y7’4â  ‘ 
tude  , 6c  le  défoloit  fur  - tout  par  ' 
les  courfes  frequentes  des  armateurs 
Athéniens , qui  infèftoient  la  mer  voü 
fine  de  les  Etats.  Ils  interrompoient 
abfclument  tout  le  commerce.  Ils  em- 
péchcient  qu’on  ne  pût  tranfporrer 
au  - dehors  rien  de  ce  qui  croilfoic 
dans  la  Macédoine , 6c  qu*on  apportât 
au-dedans  rien  de  ce  qui  manquoit  à ce 
roiaume.  Philippe  fentoit  qu’il  lui  fe- 
roit  impoffible  de  mettre  fin  à cette 
guerre  , & de  fe  délivrer  des  incom- 
modités qu'elle  lui  caulbir  , qu’en 
foulevant  les  Theffaliens  & les  Thé- 
bains  contre  Athènes.  Il  ne  pouvoit 
l’attaquer  avec  avantage  ni  par  mer  4 
Tome  VIt  F 
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ni  par  terre.  Ses  forces  maritimes , en* 
ce  rems-là,  étoient  inférieures  à celles 
de  cette  République  -,  &c  le  chemin  , 
pour  s’avancer  par  terre  vers  l’Atti- 
que  , lui  demeuroit  fermé  , tant 
que  les  Thdfaliens  ne  s’attacheroient 
point  à fa  fuite  , & que  les  Thébains 
ne  lui  ouvriroient  point  un  pafiage. 
Si  , pour  les  engager  à fe  déclarer  ' 
contre  Athènes  , il  n’eût  allégué  que 
l’unique  motif  de  fon  inimitié  parti- 
culière , il  comprenoit  bien  épi’il  n’é- 
branleroit  perfonne.  Que  fi,  ious  le 
prétexte  fpécieux  d’époufer  leur  que- 
nelle commune , il  pouvoir  une  fois 
les  déterminer  à l’élire  pour  Chef , il 
efpéroit  de  les  entraîner  plus  facile- 
ment ou  par  la  perfuafion , ou  par  la 
fraude. 

Voila  quel  étoit  fon  but  Sc  fon 
defiein , dont  il  lui  importait  infini- 
ment de  ne  laifler  entrevoir  aucune 
trace , & de  ne  point  faire  naître  con- 
tre lui  le  plus  léger  foupçon.  Il  avoir 
dans  toutes  les  v.lles  des  penfionnai- 
jres  à gages , qui  lui  donnoient  avis 
de  tout,  & qui  le  fervoient  fort  uti- 
lement : aufii  les  paioit-il  bien.  Par 
leur  moien  il  fufeita  une  querelle  aux 
l^ocriens  Ozoles , appellés  autrement; 
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7,m-  Lrtriens  d'Ampbijfe  , du  nom  de  ia. 

ville  d’AmphiiTe  leur  capitale.  Leur 
pays  étoit  entre  l’Etolie  & la  Phocide. 
On  les  accufa  d’avoir  profané  une 
terre  facrée  en  labourant  une  cam- 
pagne nommée  la  campagne  Cyrrhée  y 
qui 'étoit  tout  près  du  temple  de  Del- 
pJî£s>  Nous  avons  vu  qu’un  pareil 
lujet  dé  plainte  avoir  donné  lieu  à 1^ 
première  Guerre  facrée.  L’affaire  de- 
voir être  portée  au  tribunal  des  Am- 
phi&yons.  S’il  y eût  emploie  en  fà 
faveur  quelque  Agent  connu  ou  fuf,. 
peâ: , il  voioit  bien  qu’à  coup  fur  les 
Xhébains  & les  ThetTaliens  loupçon- 
neroient  fa  manoeuvre  , & que  tous 
indubitablement  fe  tiendroient  fur 

■ r 

ieurs  gardes. 

Il  s’y  prit  d’une  manière  plus  fine, 
en  conduifant  fourdement  ion  deflein 
par  des  foutetrains  qui  en  déroboient 
.toute  connoilfance.  Par  le  moien  des 
.penfionnaires  qu’il  avoir  à Athènes 
il  avoir  fait;  nommer  pour  Pylagcre 
Efchine  , qui  lui  croit  entièrement 
•vendu.  On  appelloit  ainfi  ceux  que 
des  villes  Grecques  députoient  à l’af- 
femblée  des  Amphiétyons.  Dès  qu’il 
i .y  fut  arrivé , il  travailla  d’autant  plus 
j - efficacement:  pour  Philippe , qu’on  Je 

F i) 
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Ï14.  Histoijli 
défioit  moins  d’un  citoien  d’Athéncs» 
ouvertement  déclaré  contre  ce  Prin- 
ce. Sur  Tes  remontrances , on  ordonna 
unedefeente  fur  les  lieux , pour  vifiter 
la  terre  dont  les  Amphiffiens  avoient 
été  jufques-là  regardés  comme  pofieC. 
leurs  légitimes  , & qu’on  les  accufoic 
maintenant  d’avoir  ufurpée  par  un 
impie  facrilége. 

Pendant  que  les  Amphiéfcyons  vi- 
fitoient  la  campagne  litigieufe  , le» 
Locriens  tombent  fur  eux  à l’impro- 
vifte  , les  accablent  d’une  grêle  de 
traits  , & les  obligent  de  prendre  la 
fuite.  Un  attentat  fi  déclare  alluma  la 
haine  & la  guerre  contre  ces  Lo- 
cfiens.  Cottyphe  , un  des  Amphi- 
dyons  , mit  en  campagne  l’armée 
qu'ils  deftinoient  à châtier  les  mutins. 
Comme  plufieurs  avoient  manqué  an 
rendez-vous , elle  fe  retira  fans  avoir 
rien  fait.  Dans  l’aflemblée  fuivante  des 
Amphi&yons  , l’affaire  fut  remife  fé«. 
rieufement  en  délibération.  C’eft  là 
qu’Efchine  fit  ufage  de  fon  éloquence, 
& par  un  difeours  étudié  prouva  aux 
Députés  qu’il  faloit , ou  qu’ils  fe  cot- 
tifalîent  eux  - mêmes  pour  foudoier 
des  étrangers  , & châtier  les  réfra- 
éfeaires  y 09  qu’ils  Philippe 
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$ÏQr  leur  Général.  Les  Députés  , 
pour  épargner  à leurs  Républiques  la 
dépente,  les  fatigues  , &les  dangers- 
de  la  guerre  , prirent  ce  dernier 
parti.  Par  un  Décret  public,  on  en- 
voie k Philippe  de  Macédoine  des  Am- 
baffadeurs , qui , an  nom  d’Apollon  & 
des  Amphiüyons  , réclament  fon  ajjijlan - 
ce  le  prejpnt  de  ne  pas  négliger  tes  in- 
térêts de  ce  dieu  , dont  fe  jouent  les  im- 
pies Amphijfiens  ; & lui  notifient  qua  ce 
dejfein  tous  les  Grecs  , aggrégès  au  corps 
des  Amphiüyons  l'élifent  leur  Général , 
avec  plein  pouvoir  d'agir  comme  bon  lui 
fembhra. 

C’étoit  à quoi  Philippe  afpiroic 
depuis  lontems & où  tend  oient  tous- 
fes  defleins , & toutes  les  batteries 
qu’il  avait  dreilces  jufques-là.  Il  ne 
perd  donc  point  de  tems.  Il  ailemble 
incontinent  fes  troupes , & fous  une 
feinte  marche  vers  la  campagne  de 
Cyrrhée  , oubliant  & Gyrrheens  & 
X.o£riens  , qui  n’avoient  lervi  que  de 

Îirétexte  à ion  voiage , & dont  il  fe 
oucioit  peu,  il  s’empare  d’Elatée,  la 
plus  grande  ville  de  toute  la  Phocide  y 
fur  le  fleuve  Céphife  , & la  mieux 
fituce  pour  tenir  en  bride  les  Thé- 
bains.  Ceux-ci  commencèrent  àoo~ 

Fiij 
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, vrir  les  yeux  , & virent  ce  qu'ils 
avoient  à craindre. 

Demofih.fr o Cette  nouvelle  étant  arrivée  à 

jo'ujt’  pdg'  Athènes  vers  le  foir , y répandit  la 
Dioi.  lib.  fraieur.  Le  lendemain  dès  le  matin 
*77,  on  convoque  Talfemblée.  Le  Héraut, 
félon  la  coutume , demande  à haute 
voix  : Qui  veut  monter  dans  la  Tribune  ? 
Perfonne  ne  fe  préfente.  Il  répété  à 
plufieurs  reprifes  l’invitation  : per- 
fonne encore  ne  fe  leve  , quoique 
tous  les  Généraux  & tous  les  Ora- 
teurs fuifent  préfens  j &c  qu’à  cris 
redoublés  , la  voix  commune  de  la 
patrie  conjurât  d’ouvrir  un  fàlutaire 
confeil.  Car  , dit  Démofthéne  de  qui 
ce  récit  eft  tiré  , lorfque  la  voix  du 
Héraut  crie  au  nom  des  Loix  , elle 
doit  juftement  être,  réputée  pour  la 
voix  de  la  patrie.  Dans  ce  filence 
général  , caufé  par  l’ai  larme  où  l’on 
était,  Démofthéne,  animé  par  la  vue 
même  d’un  danger  fi  prelfant  , monte 
dans  la  Tribune  , & travaille  à rafla. 
f rer  l’efprit  des  Athéniens , & à leur 
' infpirer  des  fentimens  conformes  à la: 
conjoncture  préfente  & aux  befoins 
de  l’Etat.  Àuffi  habile  politique , que 
grand  orateur  , il  formç  fur  le  champ  , 
par  l’étendue  d’un  génie  fupérieur , oa 
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de  Philippe.  îiy 
'avis  qui  em  brade  tout  ce  que  doivent 
faire  les  Athéniens  au-dedans  8c  au- 
-dehors , fur  terre  8c  fur  mer. 

Ils  étoient  à l’égard  des  Thébains 
dans  une  double  erreur  , dont  il  tâche 
•de  les  détromper.  Ils  les  croioient 
attachés  inféparablement  à Philippe 
d’inclination  8c  d’intérêt  : il  leur  mon- 
tre que  le  plus  grand  nombre  d’entre 
-eux  n’attend  qu’une  occafion  pour  fe 
•déclarer  contre  lui,  8c  que  la  prife 
d’Eiatée  leur  a appris  ce  qu’ils  en 
dévoient  attendre.  D’un  autre  côté, 
•ils  regardoient  ces  mêmes  Thébains 
comme  leurs  plus  anciens  8c  leurs  plus 
dangereux  ennemis  , 8c  ne  pouv  oient 
fe  réfoudre  à leur  donner  dû  fecouts 
• dans  l’extrême  danger  dont  ils  étoient 
menacés.  Il  eft  vrai  qu’il  y avoir  toii- 
-jours  eu  une  haine  déclarée  entre  lés 
^Thébains  8c  les  Athéniens  ; 8c  elle 
alloit  Ci  loin , que  Pindare  aiant  * loué 
dans  un  de  fes  ouvrages  la  ville  d’A- 
thénes , les  Thébains  le  condannérertt 
à une  groffe  amende.  Démofthéne, 


• * Il  avait  appelé  Athènes 
une  ville  floriflance  & 
célébré  , le  ramparc  de 
la  Grcce.  Aierapcu  j âoi- 
J \/tii  , EMaJ'ot  t pua/jLct  , 
' vtltirai  Les  ^Athé- 


niens , non  eontens  de  dé- 
dommager ce  Poète , & de 
lui  envoier  de  quoi  paier 
l'amende  , lus  érigèrent  uni 
ftatHt. 
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malgré  des  préventions  fi  forterrrelSff 
enracinées  dans  les  efprits  , fe  déclare 
pourtant  en  leur  faveur , & prouve 
aux  Athéniens  qu’ri  s’agit  de  leur  pro- 
pre intérêt , & qu’ils  ne  peuvent  rien 
taire  de  plus  agréable  à Philippe  que 
de  lui  abandonner  Thébes  , dont  la 
ruine  lui  ouvrira  un  chemin  alluré  vers 
Athènes. 

Démoflrhéne  leur  dévelope  enfuite 
les  vues  que  Philippe  a eues  en  s’em- 
parant de  cette  place.  » Que  veut-iB 
» donc  , & pourquoi  a-t-il  envaht 
» Elatée  ? Il  veut  , d’un  côté  , par  1^ 
» montre  d’une  armée , & par  l’ap- 
» proche  des  attirails  de  guerre  autour 
» de  Thébes,  encourager  fa  fa&ion, 
a»  lui  infpirer  plus  d’audace  ; d’autre 
» part  , fraper  du  contre-coup  la  fa— 
#»  dtion  oppofée  , & l’étourdir  telle-» 
» ment , qu’il  foie  en  état  de  la  fub-* 
*»  juguer , ou  par  la  terreur , ou  par  la 
» force.  Philippe  vous  preferit , par 
»>  fon  exemple , le  plan  que  vous  de- 
*»  vez  fuivre.  Alfemblez  fous  Eleuhs 
» un  corps  d’ Athéniens  en  âge  de  fer- 
» vir  , de  foutenez  - les  par  votre  ca- 
t»  valerie.  Par  cette  démarche  , vous 
«apprendrez  à toute  la  Grèce  , que 
» vous  avez  les  armes  àda  main- de 
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ïrrvous  infpirerez  aux  partifafts  que 
» vous  avez  à Thébes  une  égale  coru 
» fiance  pour  faire  valoir  leurs  rai- 
» fons , & pour  tenir  tête  au  parti  op- 
3P  pofé , lorfqu’ils  verront,  qu’ainfi  que 
ceux  qui  vendent  leur  patrie  à Phi- 
y>  lippe  ont  dans  Elatée  des  troupes 
« toutes  prêtes  à les  appuier  au  be- 
« foin  , de  même  ceux  qui  veulent 
« combattre  pour  la  liberté  vous  ont 
« à leur  porte  tout  prêts  à les  défen- 
« dre  en- cas  d’attaque.  « Démofthéne 
ajouta  qu’il  faloit  fur  le  champ  en- 
voier  des  Ambafïàdeurs  vers  les  peu- 
ples de  la  Grèce  , & fur-tout  vers  les- 
Thébains , pour  les  engager  à former 
une  ligue  commune  contre  Philippe, 

Un  avis  il  fage  , fi.  falutaire  , fut: 
fuivi  dans  tous  fes  chefs , & en  con— 
féquence  on  forma  un  Décret,  où 
après  avoir  raporté  les  différentes  en— 
rreprifes  par  lefquelles  Philippe  avoir  / 
donné  atteinte  à la  paix  , on  continue 
ainfi  : « G’eft  pourquoi  le  Sénat  &: 

» le  peuple  d’Athènes  , attentifs  à la: 

» magnanimité  de  leurs  ancêtres , qui 
» préféroient  la  liberté  de  la,  Grèce  air. 

» falut  de  leur  propre  patrie  ,,ont  ré— 
j*  folu  , qu’après  avoir  fait  des  prières; 
3>&c  des  fàcrifices  pour  invoquer  les> 

E y. 
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» dieux  & les  demi-dieux  tutélaires- 
« d’Athènes  &:  de  l’At tique  , on  mette 
» en  mer  deux  cens  voiles  ; qu'au  plu- 
« tôt  l’Amiral  de  leur  flote  aille  croi- 
« 1er  en  deçà  des  Thermopyles , tan- 
jj  dis  qu’avec  un  bon  corps  d’infan- 
« terie  & de  cavalerie  les  Généraux 
» de  terre  iront  camper  aux  environs 
» d’Eleufis  : Que  l’on  envoie  . auffi  des 
» Ambaffadeurs  aux  autres  Grecs  , à 
»»  commencer  d’abord  par  les  Thé- 
33  bains , car  ce  font  eux  que  Philippe 
33  menace  de  plus  près  : Qu’on  les 
- 33  exhorte  à ne  redouter  en  aucune 
,33  forte  Philippe  , mais  à maintenir 
33  avec  courage  leur  indépendance 
i3  particulière  , & la  liberté  commune 
33  de  toute  la  Grèce  : Et  qu’on  leur 
33  déclare  , que  fi  autrefois  quelque 
, 33  mécontentement  a refroidi  l’amitié 
33  réciproque  entr’eux  & nous  , le 
33  peuple  d’Athènes , oubliant  le  palfé , 
' 33  les  affiflera  maintenant  & d’hom- 
es mes , & d’argent , & de  traits , & de 
33  toute  forte  d’armes , convaincu  que 
^33  les  Grecs  naturels  peuvent  avec 
,33  honneur  s’entre-difpurer  la  préemi- 
-33  nence  5 mais  qu’ils  hépeu  vent,  fans 
33  flétrir  la  gloire  des  Giecs  & fans 
<33  déroger  à la  vertu  de  leurs  ancêtres , 
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V s Ce  laifler  dépouiller  de  cette  préé- 
»9  minence  par  un  étranger  , ni  con- 
fentir  à un  fi  honteux  alïèrvilfement. 
Démofthéne  , qui  étoit  à la  tête  de 
l’ambaflade , partit  fur  le  champ  pour 
Thébes  ; 6c  il  n’y  avoir  pas  de  tems  à 
perdre  , car  en  deux  jours  Philippe 
pouvoit  arriver  dans  l’Attique.  Ce 
Prince  envoia  auflï  Tes  Ambafladeurs 
à Thébes.  * Python  tenoic  parmi  eux 
la  première  place  , 6c  fe  diftinguoit 
tellement  par  Ton  éloquence  vive  6c 
perfuafive  , à laquelle  il  étoit  difficile 
de  réfifter , qu’auprès  de  lui  les  autres 
Députés  ne  faifoient  que  bégaier  : 
-mais  il  trouva  ici  Ton  maître.  Auffi 
Démofthéne,  dans  une  harangue  où 
il  raporte  les  fer  vices  qu’il  a rendus  à 
la  République  , fait  fonner  celui  - ci 
fort  haut , 6c  place  à la  tête  de  fes  ex- 
ploits politiques  l’heureux  fucccs  de 
cette  importante  négociation. 

Il  étoit  d’une  extrême  conféquence 

fiour  Athènes  d’attirer  dans  la  ligue 
es  Thébains , qui  étoient  voifins  de 
l’ Attique  6c  la  couvroient , qui  avoient 
des  troupes  très-aguerries , & qui  de- 

* Ce  P T thon  était  de  Hy-  &ies  , puis  s’était  tourné  du 
xjtnce.  H Avait  ottenu  U côté  de  Phthpre-  Demoftil. 
4r»it  debtHrgeoi/ie  i ^ithé-  ] pag.  19  3.  8c  7^}S.  -* 
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puis  les  célébrés  viéloires  de  Leu&réf 
6c  de  Mantinée  tenoient  le  premier* 
rang  parmi  les  peuples  de  la  Grèce 
pour  la  bravoure  & la  fcience  mili- 
taire. La  chofe  n’étoit  pas  aifée  , tant 
à caufe  des  grands  lervices  qu’ils 
avoient  reçus  encore  tout  récemment 
de  Philippe  pendant  la  guerre  de  la 
Phocide  , qu’à  caufe  de  l’antipathie 
ancienne  6c  déclarée  entre  Thébes 
6c  Athènes.. 

Les  Députés  de  Philippe  parlèrent 
les  premiers.  Ils  expoférent  Sc  mirent 
dans  tout  leur  jour  & les  bienfaits 
dont  Philippe  avoit  comblé  les  Thé- 
bains  , & les  maux  fans  nombre  qu’ Ai- 
thénes  leur  avoit  fait  fouffrir.  Ils  leur- 
repréfentérent.  vivement  les  grands 
avantages  qu’ils  pouvoient  attendre- 
du  ravage  de  l’Attique  , dont  les  trou-- 
peaux  , les  biens  , & la  puilTance -, 
palïeroient  dans  leur  ville  ; au  lieu: 
qu’en  fe  liguant  avec  Athènes  , la 
Béotie  dèviendroit  le  théâtre  de  la 
guerre  , 6c  éprouveroit  feule  les  per- 
tes , les  ravages , les  incendies  , 6c 
tous  les  autres  malheurs  qui  en  font 
une  fuite  inévitable.  Ils  conclurent  era. 
demandant,  ou  qmc  les  Thébains  joi_ 
gniflént  leurs  aimes  à celles  dé.  Phf- 
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lippe  contre  les  Athéniens  , ou  qu’au 
moins  ils  lui  livraient  un  pallàge  fui: 
leurs  terres  pour  entrer  dans  l’Atti- 
que.. 

L’amour  de  la  patrie  , & une  jufte 
indignation  contre  la  mauvaife  foi  & 
1res  ufurpations  de  Philippe  , ani- 
moient  déjà  aflez  Démofthéne  : mais 
la  vue  d’un  Orateur  , qui  femblois 
vouloir  lur  difputer  l’honneur  de  la 

Î>arole  , enflamma  encore  fon  zèle , &r 
ai  prêta  une  nouvelle  vivacité.  Il 
eppofa  aux  raifonnemens  captieux  de 
Python  les  a&ions  mêmes  de  Philip* 
pe,  & fur- tout  la  prife  d’Elatée  en 
dernier  lieu , qui  découvroient  claire- 
ment fes  defleins..  Il  le  repréfenta 
comme  un  Prince  inquiet , entrepre- 
nant , ambitieux , artificieux , perfide , 
dont  le  plan  étoit  d’envahir  toute  la 
Grèce  , mais  qui , peur  y réuflir  plus 
furement , étoit  attentif  à n’en  atta- 
quer les  peuples  que  les  uns  apres  les 
autres  : dont  les  prétendus  bienfaits 
étoient  des  pièges  tendus  à la  crédu- 
lité des  peuples  qui  ne  le  connoilToient 
pas  , pour  defarmer  ceux  dont  le  zèle 
pour  la  liberté  publique  pourroit  être 
un  obftacle  à fes  entreprifes.il  leur 
fit.  comprendre  que  la  conquête  dë. 


t 3 4 Histoire: 
LAttique,  loin  de  fatisfaire  l’infatia- 
ble  avidité  de  eet  ufurpateur , ne  fer- 
viroit  que  de  degré  pour  aiïujettir 
Thébes  , & les  autres  villes  de  la 
Grèce.  Qu’ainfi  l'intérêt  des  deux 
Républiques , devenu  déformais  infé- 
parable  , demandoit  qu’on  oubliât 
parfaitement  les  anciens  fujets  de  mé- 
. / contentement  , pour  réunir  toutes 

leurs  forces  contre  rennemi  com- 
mun. 

Thetpmp.  Les  Thébains  n’héhtérent  pas  lon- 
apud  plut,  in . tems  à prendre  leur  parti.  La  forte 
h'  éloquence  de  Démofthéne  , dit  un 
Hiftorien,  fouillant  dans  leurs  âmes 
comme  un  vent  impétueux , y rallu- 
ma le  zèle  de  la  patrie  & l’amour  de 
la  liberté  avec  tant  d’ardeur  , que  ban- 
nilTant  de  leur  efprit  toute  penfée  de 
crainte,  de  prudence , de  reconnoitfan- 
% ce  , ils  furent  tranfportés  & ravis  par 
fon  difcours  comme  par  une  efpéce 
d’enthoufiafme  , & uniquement  en- 
flammés de  l’amour  de  la  belle  gloire. 
On  voit  ici  ce  que  peut  fur  les  efprits 
le  talent  de  la  parole , fur-tout  quand 
il  eft  accompagné  d’amour  & de  zèle 
pour  le  bien  public.  Un  feul  homme 
régloit  tout  à fon  gré  dans  les  aifem- 
blées  d’Athènes  &c  de  Thébes,  égaler 
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- -ment  aimé , relpeélé , 6c  autorifé  dans 
-ces  deux  villes. 

Philippe  , déconcerté  par  la  réu- 
nion de  ces  deux  peuples , envoia  des 
Ambafladeurs  à Athènes  pour  les  en- 

- gager  à ne  point  armer , & à vivre 
avec  lui  en  bonne  intelligence.  Mais 
les  efprits  étoient  trop  aigris  & trop 
juftement  allarmés,  pour  qu'on  écou- 
tât aucune  proportion  ; & l’on  ne  fe 
fioit  point  à la  parole  d'un  Prince  qui 
ne  cherchoit  qu'à  tromper.  Ainfi  tout 
fe  prépara  à la  guerre , & les  troupes 
montroient  une  ardeur  incroiable.  Des 
perfonnes  mal  intentionnées  elîaié- 
rent  de  l’éteindre  ou  de  la  refroidir 
par  le  récit  de  funeftes  préfages , & de 
terribles  prédirions  qu’on  mettoit 
dans  la  bouche  de  la  PrétrdTe  de  Del- 
phes. Mais  Démofthéne,  plein  decon- 

• fiance  dans  les  armes  des  Grecs,  6c 
merveilleufement  encouragé  pat  le 
nombre  6c  par  la  valeur  des  troupes 

- qui  ne  demandoient  qu’à  voir  l’enne- 
mi , ne  leur  permettoit  point  de  s'a- 

* mufer  à tous  ces  oracles  6c  à toutes 
ces  frivoles  prédirions.  C'eft  pour 
lors  qu’il  dit  que  la  Pythie  philippi- 

-foit , faifant  entendre  par  ce  mot  que 
. e’écoit  l’argent  de  Philippe  qui  eau- 
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foie  l’enthoufiafme  de  la  Prétrelïê  ,.qd? 
lui  ouvroit  la  bouche  , & qui  fai- 
foic  parler  le  dieu  à fon  gré..  Il  fai- 
foie  fou-venir  les  Thébains  de  leur 
Epaminondas  , & les  Arhéniens  de 
leur  Pcriclès,  qui  regardoienc  ces  ora- 
cles & ces  prédi&ions  comme,  de 
vains  épouveneails  , &ne  confultoienc: 
que  la  raifon.  L’armée  d’ Athènes- 
partie  donc  fur  le  champ  ,.  6c  fè  ren- 
dit à Eleulîs.  Les  Thébains , fur  pris- 
d’une  (i  promee  diligence , s’y  joi- 
gnirent tous  enfemble  attendirent: 
l’ennemi.. 

Philippe,  de  fon  côté,  n’aiant  ptr 
ni  empêcher  les  Thébains  de  fe  join- 
dre à ceux  d’Athènes  , ni  porter  ceux- 
ci  à faire  alliance  avec  lui  ,.après  avoir 
réuni  toutes  fes  troupes  , entra  dans 
la  Béotie.  Il  avoit  trente  mille  hom- 
mes de  pié,.  & deux  mille  chevaux. 
L’armée  des  ennemis  n’étoit  pas  tout— 
à-fait  fi  nombreufe..  On  peut  dire  que* 
de  part  & d’autre  le  courage  des  fol— 
dats.  étoit  égal  : mais  le  mérite  des- 
Chefs  ne  l’étoit  pas.  Et  qui  pouvoir— 
on  alors  comparer  à Philippe  ? Iphi — 
crate  , Chabrias^  Timothée  , fameux 
Chefs  des  Athéniens , n’etoient  plus-. 
PLocion  auroitpu.luitenir  tête  : mais* 

I . 
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%utre  que  cette  guerre  avoic  été  enga- 
gée contre  Ton  avis , la  fa&ion  contrai- 
re lui  avoit  donné  l’exclufion , & avoir 
fait  nommer  pour  Généraux  Charès 
qui  étoic  abfolument  décrié  , &c  Lyfi- 
clés  qui  ne  fe  diftinguoit  que  par  une 
téméraire  & préfomptueufè  audace. 
CT eft  par  le  choix  de  tels  Chefs,  auquel 
la  cabale  feule  a part , que  fe  prépare 
la  ruine  des  Etats. 


Les  deux  armées  campèrent  près  de 
'Chéronée  ville  de  Béotie.  Philippe 
donna  le  commandement  de  fon  aile 


f auche  à fon  fils  Alexandre , âgé  pour 
ors  de  feize  ou  dix-fept  ans , aiant  mit 
auprès  de  lui  les  plus  habiles  Officiers 
qu’il  eût  : & lui,il  fe  chargea  de  la 
droite.  Dans  l'autre  armée , les  Thé- 
bains  formoient  l’aîle  droite,  & les 


.Athéniens  la  gauche. 

Au  lever  du  foleil , on  donna  de 
part  & d’autre  les  fignaux.  Le  combat 
fut  rude  & opiniâtre  , Sc  la  vi&oire 
balança  lontems  entre  les  deux  partis , 
chacun  faifant  des  efforts  extraordi- 


naires de  courage  & de  bravoure. 
Alexandre  , qui  dès  lors  animé  d’un 
beau  feu  cherchoit  à fe  fignaler,  pour 
répondre  à la  confiance  de  fon  pere 
fousles  yeux  de  qui  il  combattoit , §c 
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faifoit  le  premier  effai  du  commani. 
dement  , montra  dans  cette  bataille 
toute  la  capacité  d’un  vieux  Général  , 
t :&  le  courage  déterminé  d’un  jeune 
Officier.  Ce  fut  lui  qui  enfonça , après 
.une  longue  & vigoureufe  réfiftance, 
le  bataillon  facrè  des  Thébains  , qui 
étoit  l’élite  de  leur  armée.  Le  refte  des 
troupes , qui  étoit  autour  d’Alexan- 
dre, animé  par  fon  exemple,  acheva 
de  la  mettre  en  déroute. 

.A  l’aîle  droite  , Philippe  , qui  ne 
•vouloir  pas  céder  à fon  nls,  chargea 
Vivement  les  Athéniens,  8c  commen- 
ta aies  ébranler  , & à leur  faire  per- 
dre du  terrain.  Mais  ils  reprirent  bien- 
tôt courage , &:  regagnèrent  leur  pre- 
PdUn.jira. mier  polie,  Lyficlcs , l’un  des  deux 
ufriib.  4.  Généraux  , aiant  enfoncé  quelques 
troupes  du  centre  des  Macédonien , 
fe  crut  déjà  vi&orieux  , & plein  d’une 
téméraire  confiance  * il  s’écria  : Al- 
lons , camarades  , pourfnivons-les  jufques 
dans  la  Macédoine.  Philippe  s’aperce- 
vant que  les  Athéniens  , au  lieu  de 
profiter  de  leur  avantage  pour  prendre 
fa  Phalange  en  flanc  , fui  voient  fes 
troupes  avec  trop  d’ardeur,  dit  froi- 
dement r Les  Athéniens  ne  favtnt  pas 
Vaincre*  Auffitôt  il  donne  ordre  à la 
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Phalange  de  fe  replier  fur  une  petite 
hauteur  5 5c  voiant  que  les  Athéniens 
en  defordre  s’abandonnoient  à la  pour- 
luite  de  ceux  qu’ils  avoient  enfoncés  , 
il  va  fondre  fur  eux  avec  fa  Phalange  , 

5c  les  prenant  en  queue  5c  en  flanc, 
les  met  en  déroute.  Démofthéne  , plus 
grand  homme  d’Etat  que  grand  hom- 
me de  guerre , & plus  capable  de  don- 
ner dans  fes  difeours  de  falutaires  con- 
fiais que  de  les  foutenir  par  un  cou- 
‘ rage  intrépide , prit  la  fuite  avec  les 
autres , 5c  jetta  bas  fes  armes.  On  pré-  piHtJn  vin 

tend  meme  que  pendant  qu’il  fuioit , dectm 
c 1 ï W'  u 5 84s* 

la  robe  s étant  accrochée  a un  char- 


don, il  crut  que  c’ét'oit  quelque  enne- 
mi qui  l’arrétoit , 5c  cria  , Donnez. -moi 
tu  vie . Il  demeura  fur  la  place  plus  de 
mille  Athéniens,  5c  l’on  en  fit  pri- 
fonniers  plus  de  deux  mille ,.  parmi  les- 
quels le  trouva  l’Orateur  Démadé.. 
La  perte  ne  fut  pas  moindre  du  côté' 
des  Thébains.. 


Philippe , après  avoir  érigé  un  tro- 
phée , 5c  offert  aux  dieux  un  facrifice 
en  aéfcion  de  grâces  pour  la  viétoire 
qu’il  venoit  de  remporter  , diftribua 
des  récompenfes  aux  Officiers  5c  aux 
foldàts , à chacun  félon  fon  mérite  & 
fon  rang,. 
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La  manière  dont  il  fe  conduifit  appî& 
le  gain  de  la  bataille , montre  qu’il  eft 
bien  plus  aifé  de  vaincre  des  ennemis 
armés,  que  de  fe  vaincre  foi-même, 
& que  de  furmonter  fes  paillons.  Au* 
fortir  d’un  grand  repas  qu’il  avoir 
donné  aux  Officiers  , enivré  égale- 
ment de  joie  & de  vin  , il  fe  tranfpor-- 
ta  fur  le  champ  de  bataille  , & là  * 
infultant  à tous  ces  morts  dont  la  terre 
é'toit  couverte  , il  mit  en  chant  le 
commencement  d’un  Décret  que  Dé- 
mofthéne  avoit  dreffé  pour  exciter  les 
Grecs  à cette  guerre  , & chanta  en 
battant  la  mefure  , Démofthéne  Vèii~ 
nien ,fiis  de  Dcmofthêne , a dit.  Il  n’y  eut 
perfonne  qui  ne  fût  choqué  de  voir  I& 
Prince  fe  deshonorer  lui-même  Sc 
flétrir  fa  gloire  par  une  bafTefle  fi  in- 
digne d’un  Roi  & d’un  vainqueur 
mais  tous  gardoient  le  filence.  L’O- 
rateur Démade  , du  nombre  des  pri- 
fonniers,  mais  toujours  libre  , fut  le 
feul  qui  ofât  lui  en  faire  fentir  l’in- 
décence. Eh  Seigneur  , lui  dit-il  , h$ 
fortune  vous  aiant  donné  le  rôle  cCiAgci* 
memnon 3 comment  ne  rougiffez-vous  point 
de  jouer  celui  de  Therfïte  ? Cette  parole  , 
pleine  d’une  généreufe  liberté  , lut 
uovrit  les  yeux  , ôc  le  fit  rentrer  ej» 
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îui-même.  Loin  de  favoir  mauvais  grc 
à.  Démade , il  l’en  eftima  encore  da- 
vantage , lui  fit  toute  forte  d’amitiés  , 
ôc  le  combla  d’honneur. 

Depuis  ce  tems-la  il  parut  changer 
entièrement  d’efprit  8c  de  conduite  , 
comme  a fi  ,dit  un  hiftorien , la  con- 
verfation  de  Démade  eût  adouci  fou 
humeur  , 8c  l’eût  familiarifé  avec  les 
grâces  Attiques.  Il  renvoia  libres  tous 
les  prifonniers  Athéniens , fans  exiger 
d’eux  aucune  rançon  , 8c  leur  donna  à 
la  plupart  des  habits , dans  la  vue  de 
gagner  par  ce  bon  traitement,  une 
République  auffi  puilTante  que  celle 
d’Athènes.  En  quoi,  félon  Polybe,  il  Poljb.  lit. 
remporta  un  fécond  triomphe  , plus*"’*'  *** 
glorieux  pour  lui  8c  même  plus  avan- 
tageux que  le  premier.  Car,  dans  le 
combat  , fon  courage  n’avoit  vaincu 
que  ceux  qui  s’y  trouvèrent  préfens  : 
ici  fa  bonté  8c  la  clémence  lui  gagnè- 
rent la  ville  entière,  8c  lui  fournirent 
tous  les  coeurs.  Il  renouveila  avec  les 
Athéniens  l’ancien  traité  d’amitié  8c 
d’alliance  , & accorda  la  paix  aux  Béo- 
tiens , après  avoir  laiile  une  bonne  gar- 
nifon  dans  Thébes. 

a T'ai  T*  *«-  | Diod,  , 

AVI«ais  1 
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piut.in  jfocr.  On  die  qu’Ifocrate , le  plus  célébré 

t*&'  8*7,  Rhéteur  de  ce  tems-là  , qui  aimoit 
tendrement  fa  patrie  , ne  put  furvivre 
à la,  perte  3c  à la  honte  qu’elle  venoit 
de  fouffrir  dans  la  bataille  de  Ché- 
ronée.  Dès  qu’il  en  eut  reçu  la  nou- 
velle, ne  Tachant  pas  comment  Phi- 
lippe uferoit  de  Ta  viéboire  , & vou- 
lant mourir  libre  , il  avança  fa  fin  en. 
cedant  de  prendre  aucune  nourriture.. 
Il  étoit  âgé  de  quatre-  vingts  dix- huit 
ans.  J’aurai  lieu  de  parler  ailleurs  de 
fou  frie  & de  fes  ouvrages. 

Démofthéne  paroiffoitla  principale 
caufe  du  terrible  échec  qu’Athénes 
venoit  de  recevoir  , & qui  porta  un 
coup  mortel  à fa  puiflance  dont  elle 
Dcmojih.  ne  Te  releva  jamais.  Dans  le  moment 

tro  Ctefiph.  p.  . a i,  • r i 

jl4  r r meme  que  1 on  apprit  cette  langlante 
p lut  .in  De-  défaite  qui  intéreffoit  tant  de  familles. 

mojlb. p . j.  , r ..p  , > ' r 

lorlqu  il  n auroit  pas  ete  lurprenant 
que  la  multitude  , faifie  de  fraieur 
& d’allarme,  ft  fût  lailfée  emporter  à 
quelque  mouvement  d’une  colère 
aveugle  contre  celui  qu’elle  pouvoir 
regarder  en  quelque  forte  comme 
l’auteur  d’une  fi  afFreufe  calamité  : 
Dans  ce  moment-là  même  ,1e  peuple 
fe  livra  encore  entièrement  aux  con- 
fèils  de  Démofthéne.  Les  précautions 
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çju’on  prit  de  pofer  des  gardes , de  re- 
lever  les  murs , de  réparer  les  folfés  , 
furent  prilès  conformement  à Ces  avis. 
On  le  chargea  lui-même  du  foin  de 
pourvoir  aux  vivres , & de  reparer  les 
murs.  Il  s’acquita  de  cette  dernière 
commiflion  avec  une  générofité  qui 
lui  fit  beaucoup  d’honneur  , & pour 
laquelle  dans  la  fuite  on  lui  décerna 
une  couronne  d’or  à la  requête  de 
Ctéliphon  ,en  récompenfe  de  ce  qu’il 
avoit  fait  don  à la  République  d’une 
fomme  allez  confidérable  qu’il  avoit 
fournie  de  fon  propre  fonds  pour  ache- 
ver la  réparation  des  murs. 

* Dans  l’occafion  dont  il  s’agit,  c’eft- 
à-dire  après  la  bataille  de  Chéronée, 
les  Orateurs  qui  étoient  contraires  à 
Démollhéne , s’étant  élevés  contre  lui 
de  concert , & l’aiant  appellé  en  jufti- 
ce  pour  lui  faire  fon  procès , le  peuple 
ne  le  contenta  pas  de  le  renvoier  ab- 
fous  de  toutes  leurs  charges  & accufa- 
lions,  mais  le  combla  encore  de  plus 
d’honneur  qu’il  n’avoit  jamais  fait  : 
tant  la  vénération  qu’on  avoit  con- 
nue pour  fon  zèle  & pour  fa  fidélité 
etoit  à l’épreuve  des  plus  funeftes  re- 
vers. 

Les  Athéniens  ? peuple  naturelle- 
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ment  léger  3 inégal , & fujet  à punir  fes 
fautes  &c  fes  négligences  en  la  perfon- 
ne  de  ceux  dont  les  projets  fouvent  ne 
manquoient  de  réuffir  que  par  fes  len- 
teurs continuelles  dans  l’exécution , en 
couronnant  ici  Démofthéne  au  milieu 
d’une  calamité  publique  dont  il  pa^ 
roilTbit  feul  l’auteur , rendent  un  hom- 
mage  glorieux  à fa  capacité  & à fa 
droiture.  Par  cette  démarche  pleine 
de  fagelfe  &c  de  courage  , ils  fem- 
blent  en  quelque  forte  s’avouer  à 
eux-mêmes  leur  tort  de  n’avoir  ni  en- 
tièrement ni  allez  tôt  déféré  à fes  avis  , 
& fe  reconnoitre  feuls  coupables  de. 
leurs  difgraces. 

Le  peuple  ne  s’en  tint  pas  là.  Les 
os  de  ceux  qui  avoient  été  tués  à la 
bataille  de  Chéronée  aiant  été  rapor- 
tés  à Athènes  pour  y être  inhumés, 
il  choifit  Démofthéne  pour  faire  l’é- 
loge de  ces  vaillans  hommes , pfeuve 
autentique  qu’il  ne  lui  attribuoit  point 
le  mauvais  fuccès  de  la  bataille  , 
mais  à la  divine  providence  feule  , 
qui  difpofe  des  événemens  humains 
comme  il  lui  plaît  j ce  qui  fut  mar- 
qué en  termes  exprès  dans  l’Infcrip- 
tion  gravée  fur  le  tombeau  de  ces  il- 
fuftres  mortst  ' 

14 
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ta  terre  couvre,  ici  ces  vi&imes  d’Erat , 

Que  leur  zê  Je  immola  dans  le  fort  du  combat» 
la  Grèce , fur  le  point  de  fe  voir  aflervie  , 

Ne  fe  fauva  du  joug  qu’aux  dépens  de  Jcur 
vie. 

Jupiter  le  voulut.  Mortels , aucun  effort 
Ne  peut  vous  affranchir  des  volontés  du  fort. 

Aux  dieux  feuls  appartient  l’attribut  d’impec- 
cable , 

St  le  droit  de  jouir  d’un  bonheur  immuable* 

C’eft  lafolide  réponfeque  Démo-  r>cm'jth.prt 
fthéne  oppofe  aux  reproches  qu’Ef. 
chine  ne  cdïbit  de  lui  faire  fur  la  perte  *°5‘ 
de  cette  bataille.  » Attaquez-moi  , 

. » lui  difoit-il,  furies  avis  que  je  don- 
» nai , mais  abftenez-vous  de  me  ca- 
» lomnier  fur  ce  qui  arriva.  Car  c’eft: 

*>  au  gré  de  l'Intelligence  fuprême  que 
»»  tout  fe  dénoue  & le  termine  ; au  lieu 
» que  c’eft:  par  la  nature  des  avis  mê- 
»»  mes  qu’on  doit  juger  de  l’intention 
v de  celui  qui  les  donne.  Si  donc, 

9»  par  l’événement , Philippe  a vain- 
9»  eu , ne  m’en  faites  point  un  crime  , 

» puifque  c’étoit  Dieu  qui  difpofoit 
»de  la  viftoire,  & non  moi.  Mais 
jm  qu’avec  une  droiture , qu’avec  une 
m vigilance , qu’avec  une  aûivité  infa- 
» tigable  & fupérieyjre  à mes  forces , je 
. T9mVI.  ' G 
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j»  ne  cherchai  pas , je  ne  mis  pas  én 
« oeuvre  tous  les  moiens  où  la  pruden- 
» ce  humaine  peut  atteindre , ôc  que 
» je  n’infpirai  pas  des  réfolutions  ôc 
» nobles , ôc  dignes  d’Athènes , 6c  né- 
» ceflaires  $ montrez -le  moi , ôc  alors 
« donnez  carrière  à vos  accufations. 

WJ.  p.  f 08.  Il  emploie  enfuite  cette  figure  noble 

ôc  hardie-,  qui  eft  regardée  comme  le 
plus  bel  endroit  de  la  harangue , ôc  que 
dt/tibi.  Longin  a tant  fait  valoir.  Démofthéne 
veutjuftifier  fa  conduite  ,&  prouver 
aux  Athéniens  qu’ils  n’ont  point  failli 
en  livrant  bataille  à Philippe.  Il  ne  fe 
contente  pas  d’apporter  froidement 
l’exemple  des  grands  hommes  qui  ont 
combattu  pour  la  mçmecaufe  dans  les 
plaines  de  Marathon,  à Salamine,  & 
devant  Platée.  Il  en  ufe  bien  d’une  au- 
tre forte  , dit  ce  Rhéteur  : ôc  tout  d’un 
coup, comme  s’il  étoit  infpiré  d’un 
dieu,  &pofiedé  del’efprit  d’Apollon 
même  , il  s’écrie  en  jurant  par  ces  vail- 
lans  défenfeurs  de  la  Grèce  : Non  , 
Aiejfieurs  , non , vous  riavelj^  point  failli. 
J'en  jure  par  ces  grands  hommes  qui  ont 
combattu,  fur  terre  àMarathon  & à Platée y 
fur  mer  devant  Salamine  & j4rtémife  ; & 
tant  d'autres:  qui  tous  ont  reçu  de  la  Répu- 
blique les  mêmes  honneurs  de  la  fépulture  9 
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«0*  non  ceux  Ik  feulement  qui  ont  rcuffi  & 
remporté  U vittoirc.  Ne  diroit-on  pas, 
ajoute  Longin,  qu’en  changeant  l’air 
naturel  de  la  preuve  en  cette  grande 

pathétique  manière  d’affirmer  par 
des  fermens  fi  extraordinaires , il  dé- 
fie en  quelque  forte  ces  anciens  Ci- 
toiens , & fait  regarder  tous  ceux  qui 
meurent  de  la  forte  comme  autant  de 
dieux , par  le  nom  defquels  on  doit 
jurer  ? 

J’ ai  déjà  remarqué  ailleurs  com- 
bien ces  difcours  * prononcés  folen- 
nellement  à la  gloire  de  ceux  qui 
ctoient  morts  en  combattant  pour  la 
liberté , étoient  capables  d’inlpirer  à 
la  Jeunefle  Athénienne  un  zèle  ardent 
pour  la  patrie , ôc  un  vif  defir  de  fe  fi- 
gnaler  dans  les  combats.  Une  autre  sÆfch.embr. 
cérémonie , obfervée  à l’égard  des  en-^f*'  ^ 
fans  de  ceux  dont  les  peres  étoient 
morts  au  lit  d’honneur  , n’étoit  pas 
moins  efficace  pour  exciter  à la  vertu. 

Dans  une  Fête  célébré  où  l’on  re- 
préfentoit  des  fpe&acles  en  préfencc 
4c  tout  le  peuple , un  Héraut  nffentoit 


* Dimtftbén*  > dans  le 
difaurs  cintre  Leptine  . 
page  ç 6t.  fait  ebfervtr 
qu'il  nj  avest  que  la  ville 
f^itbfnu  qm  fit  4infsf  fi- 


nancer des  or  ai  fers  s funèbre* 
à l'honneur  de  ceux  qui 
étaient  morts  ptur  la  fa- 
ine. 
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fur  le  théâtre  pour  y produire  de  jeu- 
nes orphelins  couverts  d’une  armure 
complette  , & crioit  à haute  voix  : 
« Ces  jeunes  orphelins  , à qui  une 
» mort  prématurée  a ravi  au  milieu  des 
*>  hazards  leurs  peres  illuftres  , onc 
retrouvé  dans  le  peuple  un  pere  qui 
« a pris  foin  d’eux  jufqu’à  la  fin  de  leur 
*>eftfance.  Maintenant  il  les  renvoie 
« armés  de  pied  en  cap , vaquer  fous 
» d’heureux  aufpices  à leurs  affaires  j 
» & les  convie  de  mériter  chacun  à 
» l’envi  les  premières  places  dans  la 
» République.  » C’eft  par  de  pareils 
moiens  que  fe  perpétuent  dans  un  Etat 
la  bravoure  militaire , l’amour  pour  la 

{>atrie  3 le  goût  de  la  vertu  & de  la  fo- 
ide  gloire. 

Ce  fut  l’année  même  de  la  bataille 
de  Chéronée  , & deux  ans  avant  la 
mort  de  Philippe  , qu’Efchinç  jaloux 
de  la  gloire  de  fon  rival , attaqua  le 
décret  qui  lui  avoit  accordé  une  cou- 
ronne d’or , & qu’il  intenta  une  accu- 
fation  contre  Ctéfiphon  , ou  plutôt 
contré  Démofthéne.  Mais  la  caufe  np 
futplaidée  que  fept  ou  huit  ans  après  , 
vers  la  cinquième  ou  fixiéme  annee 
du  régne  d’Alexandre.  J’en  raporte- 
rai  ici  le  fuccès , pour  ne  point  couper 
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cfafts  la  fuite  le  récit  des  faits  d’Ale- 
xandre. 

Jamais  caufe  n’excita  tant  de  curià- 
fité , & ne  fut  .plaidée  avec  tant  d’ap- 
pareil. On  a accourut  de  toutes  parts, 
dit  Cicéron , & l’on  accourut  avec  rai- 
fon.  Quel  plus  beau  fpeétacle , que  de 
Voir  aux  mains  deux  Orateurs , excei- 
lens  chacun  en  leur  genre , formés  par 
la  nature,  perfectionnés  par  l’art,  & 
de  plus  animés  par  d’éternelles  dilfen- 
fions  & par  une  haine  implacable  ! 

Ces  deux  difcours  ont  toujours  été 
regardés  comme  les  chef-d’œuvres  de 
l’antiquité  les  plus  parfaits,  fur-tout 
celui  de  Démofthéne.  Çicéron  l’avoit 
traduit  tout  entier  , preuve  éclatante 
du  cas  qu’il  en  faifoit.  Malheureufè- 
ment,  de  tout  fon  ouvrage,  il  ne  nous 
refte  que  l’avant-propos  ,qul  fait  bien 
regretter  le  refte. 

A travers  les  beautés  fans  nombre 
• qui  fe  montrent  de  toutes  parts  dans 
ces  deux  harangues  , on  y voit  ce  me 
femble , s’il  m’eft  permis  de  critiquer 
de  fi  grands  hommes , un  défaut  con- 


a Ad  quod  judicium 
«oncurfus  dicitur  è coca 
Gracia  fa&us  efle.  Quid 
enim  auc  tatn  vilendurn, 
aut  cam  auciiendum  fuie , 


quim  fammorum  oraco- 
rum,  in  graviffima  caufa, 
accurata  te  inimicitiis 
incenfa  contrncio  ? Cie. 
dttpt.ftrt.  Orat.  n 
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fidérable,  qui  en  peut  ternir  beaucoup 
l’cclat,  ôc  qui  me  paroit  contraire  aux 
régies  de  la  faine  & bonne  éloquence  r 
ce  font  les  injures  grofîïéres  que  ces 
deux  Orateurs  fe  difent  de  part  Sc  d’au- 
tre. On  a fait  le  même  reproche  à Ci- 
céron pour  les  harangues  qu’il  pro- 
nonça contre  Antoine.  J’ai  dit  que  ce 
ftile  & ce  tifîu  d’injures  grofiiéres  étoit 
contraire  à la  bonne  éloquence.  En 
effet  tout  difcours  di&é  par  la  paflîor* 
&par  la  vengeance , devient  infailli- 
blement fufpeéf  aux  Juges  : au  lieu 
qu’un  difcours , fort  & invincible  du 
côté  des  raifons , mais  retenu  & modé- 
ré pour  les  manières , gagne  les  cœurs 
en  même  tems  qu’il  éclaire  les  efprits  , 
perfuade  autant  par  l’eftimc  qu’il 
infpire  pour  l’Orateur , que  par  la  for-, 
ce  des  raifons  qu’il  emploie. 

La  conjon&ure  du  tems  paroîfloic 
fort  favorable  à Efchine.  Le  parti  des 
Macédoniens , qu’il  avoit  toujours  fa- 
vorifé, étoit  trcs-puiflant  à Athènes  , 
fur-tout  depuis  la  ruine  de  Thébes^ 
Cependant  Efchine  fuccomba , & paia 
de  la  jufte  peine  de  l’exil  une  accufa- 
tîon  témérairement  intentée.  Il  alla 
s’établir  à Rhodes , & ouvrit  là  une 
école  cf  éloquence  : dont  la  gloire  fe 
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foutint  pendant  plufieurs  fiécles.  Il 
commença  fes  leçons  par  lire  à Tes  au- 
diteurs les  deux  harangues  qui  avoient 
. caufé  Ton  banniffement.  On  donna  de 
grands  éloges  à la  fienne  : mais  , quand 
Ce  vint  à celle  de  Démofthéne  , les 
battemens  de  mains  ôc  les  acclama- 
tions redoublèrent  j & ce  fut  alors 
qu’il  dit  ce  mot , fi  louable  dans  la  bou- 
che d’un  ennemi  & d’un  rival  : Eh  que 


feroit-ce  donc } fi  vous  l'aviez,  entendu  lui- 
même  ! 

Au  refte , le  Vainqueur  ufa  bien  de 
la  vi&oire.  Car  au  moment  qu’Efchi- 
ne  fortit  d’Athènes  pour  aller  à Rho- 
des , Démofthéne,  la  bourfe  à la  main, 
courut  après  lui , & l’obligea  d’accep- 
ter un  offre  qui  dut  lui  faire  d’autant 
plus  de  plaifïr,  qu’il  avoir  moins  lieu 
de  s’y  attendre.  Sur  quoi  Efchine  * s’é- 
cria : Comment  ne  ngretterois-je  pas  une 
patrie , oh  je  laiffe  un  ennemi  fi  généreux  , 
que  je  defefpère  de  rencontrer  ailleurs  des 
amis  qui  lui  reffemblent  ! 


* Quelques  w Auteurs  nt-  il  éprouva  le  fart  d' Efchine, 
tribuent  cemat  à Dtmojiht-  & fut  à fan  taur  banni 
ne , larfqtte  trait  ans  après , d’^ithînes. 


* 5 a HriToui 
§.  VII. 

Philippe  j /e  Confie  il  des  s4mpbi&yons_, 

fe  fait  déclarer  Général  des  Grecs  con- 
tre les  Perfes  & fe  prépare  k cette 
grande  expédition . Troubles  domefi imites 
dans  l'intérieur  de  fa  maifon.  Il  répudie 
Oljmpias  j & époufe  une  autre  femme. 

Jl  célébré  les  noces  de  Cléopâtre  fa  fille  • 
avec  Alexandre  roi  d’Epire  , & eft  tnt 
au  milieu  dé  ces  noces. 


Ah.  M.3667. 
Ar.J.C.  Î37. 


On  peut  dire  quece  fut  la  batail- 
le de  Chéronée  qui  mit-la  Grèce  fous 
le  joug.  La  Macédoine  alors  , avec 
trente  mille  foldats , vint  à bout  de  ce 


que  la  Perfe , avec  des  millions  d'hom- 
mes , avoit  tenté  inutilement. à Platée  , 
àSalamine , & à Marathon.  Philippe, 
dans  les  premières  années  de  fon  ré- 
gne, avoit  repouifé , divifé  , defarmé 
les  ennemis.  Dans  les  fuivantes  , il 
avoit  fournis  par  l’artifice  ou  par  la 
force  les  plus  puiflans  peuples  de  la 
Grèce , & s’en  étoit  rendu  l’arbitre. 
Maintenant  il  fe  prépare'  à venger  les 
injures  que  la  Grèce  avoit.  reçues  des 
Barbares , & ne  médite  rien  moins  que 
Diod.tib.  iff.de  renverfer  leur  empire.  Le  principal 
47?*  fruit  qu’il  tira  de  fa  dernière  vi&oire , 
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& c’étoit  le  but  qu’il  Te  propofoit  de- 
puis lontems , & qu’il  n’avoit  jamais 
perdu  de  vue , ce  fut  de  fe  faire  décla- 
rer dans  l’aflemblée  des  Grecs  leur 
Général  contre  les  Perfes.  En  cette 
qualité  il  fe  prépara  à aller  attaquer 
ce  puilfant  roiaume.  Il  défigna  pour 
commander  une  partie  de  fes  troupes 
Attalus  ôc  Parménion  , deux  de  fes 
Chefs  fur  la  valeur  & la  prudence  def- 
quels  il  comptoir  le  plus  , 5c  les  fit 
partir  pour  l’Afie  Mineure. 

Autant  le  dehors  étoit  heureux  5c  vUt.inju 
brillant  pour  Philippe,  autant  l’inté-k***’'4*2' 
rieur  de  fa  maifon  étoit  pour  luitrifte 
& affligeant.  La  divifion  & le  trouble 
y régnoient.  La  mauvaife  humeur  - 
d’Olympias , qui  étoit  naturellement 
jaloufe , colère , & vindicative , y ex- 
citoit  continuellement  des  querelles  5c 
des  difputes,  & rendoit  la  vie  defagréa^ 
ble  à Philippe.  D’ailleurs  , mari  peu 
fidèle  lui-même  , on  prétend  qu’il 
éprouva  l’infidélité  qu’il  avoir  méri- 
tée. Soit  jufte  fujet  de  plainte , foit  lé- 
gèreté & inconftance  de  fa  part , il  en 
vint  jufqu’à  la  répudier.  Alexandre, 
qui  avoir  plufieurs  autres  fujets  de  mé- 
contement  , fut  vivement  piqué  de 
l’injure  qu’on  faifoit  à fa  mere. 
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Philippe,  après  avoir  répudié  Olym- 
pias  , époufa  Cléopâtre  , nièce  d’At- 
talus  , laquelle  étoit  encore  très-jeune, 
mais  d’une  beauté  extraordinaire,  aux 
attraits  de  laquelle  il  ne  put  réfifter» 
Au  milieu  des  réjouiflances  de  la  no- 
ce , & dans  la  chaleur  du  vin , Atta- 
lus  , oncle  maternel  de  la  nouvelle 
Reine , s’avifa  de  dire  que  les  Macé- 
doniens dévoient  demander  aux  dieux 
qu’elle  donnât  un  légitime  fucceffeur 
à leur  Roi.  A ces  mots  , Alexandre,  na- 
turellement colère,  irrité  d’un  difcours 
fi  offènçant  : Quoi  miférable  , lui  dit-il , 
me  prends-tu  donc  pour  un  batard?  & en 
même  tems  il  lui  jetta  fa  coupe  à la  tê- 
te. Attalus  repartit  de  même.  La  que- 
relle s’échauffe.  Philippe  , qui  man- 
geoit  à une  autre  table , trouva  fort 
mauvais  que  l’on  troublât  ainfi  la  fê- 
te ; & oubliant  qu’il  étoit  boiteux , il 
courut  l’épée  nuë  droit  à fon  fils. 
Mais  heureufement  le  pere  tomba,  & 
les  conviés  eurent  le  loifir  de  fe  jetter 
entre  deux.  Le  plus  difficile  fut  d’ob- 
tenir d’Alexandre  qu’il  ne  s’obftinât 
point  à fe  perdre.  Outré  de  tant  d’in- 
jures atroces  , quoi  qu’on  pût  lui  dire 
du  refpe&  qu’il  devoir  à fon  roi  8c  à 
fon  pere,  il  exhala  fon  reffentiment 
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par  cette  amcre  raillerie  brament  les 
Macédoniens  ont  là  un  Chef  bien  en  état 
de  pajfer  d'Europe  en  Afie  3 lui  qui  ne 
peut  aller  d'une  table  à l'autre  fans  s' ex - 
pofer  à fe  rompre  le  cou.  Apres  cette  in- 
fulte  il  fortit , & aiant  pris  avec  lui  fa 
mere  Olympias  à qui  l’on  faifoit  un  fi 
grand  affront , il  la  mena  en  Epire , ôc 
pour  lui  il  pafïà  chez  les  Illyriens. 

Cependant  Démarate  de  Corinthe 
qui  étoit  lié  avec  Philippe  par  les 
nœuds  de  l’hofpitalité , & qui  étoic 
très  familier  & très  libre  avec  lui, ar- 
riva à fa  Cour.  Après  les  premières  ci- 
vilités & les  premières  carefTes , Phi- 
lippe lui  demanda  fi  les  Grecs  étoient 
en  bonne  intelligence  entr’eux,  Vrai- 
ment , Seigneur  J lui  répondit  Démarate, 
il  vous  fied  bien  de  vous  mettre  tant  en  pei- 
ne de  la  Grèce  , vous  qui  avez,  rempli  votre 
propre  maifon  de  tant  de  querelles  & de 
dijfenfions.  Le  Prince  fentant  jufqu’au 
vif  ce  reproche , revint  à lui , reconnut 
fa  faute , & rappella  Alexandre  en  lui 
envoiant  c^  même  Démarate  pour  lui 
perfuader  de  revenir. 

Philippe  ne  perdoit  point  de  vue  Ta 
conquête  de  l’Afie.  Plein  du  grand 
projet  quil  rouloit  dans  fa  tête,  il  con-  Av  J.c.j}*. 
fuite  les  dieux  pour  favoir  quel  fuccès 

C vj 
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il  auroir.  La  Pythie  lui  répond  : Le  tau- 
reau ejl  déja\couronnê } fa  fin  approche  & 
il  va  bientôt  être  immolé.  Il  n’héfite  pas 
un  moment , & interprète  en  fa  fa- 
veur  un  oracle,  dont  l’ambiguité  au- 
roit  dû  au  moins  le  tenir  en  fufpens. 
Pour  fe  mettre  en  état  de  ne  plus  pen- 
fer  qu’à  Ton  expédition  contre  les  Per- 
fes , & de  fe  livrer  tout  entier  à la  con- 
quête de  l’Afie , il  fe  hâte  de  finir  Tes 
affaires  domeftiques.  Il  offre  un  facri- 
fice  folennel  aux  dieux , & fe  prépare 
à célébrer  à Eges  ville  de  Macédoine 
avec  une  magnificence  incroiable  les 
noces  de  Cléopâtre  fa  fille , qu’il  don- 
noit  en  mariage  à Alexandre  roi  d’E- 
pire  , & frere  d’Olympias  fa  femme. 
Il  y avoit  invité  toutes  les  perfonnes  les 
plus  confidérables  de  la  Grèce  , & il 
les  combla  de  toutes  fortes  de  marques 
d’amitié  & d’honneur,  pour  leur  té- 
moigner fa  reconnoilfance  de  la  qua- 
lité de  Généraliflïme  des  Grecs  qu’on 
lui  avoit  conférée.  Les  villes  à l’envi 
•’emprefférent  de  lui  faire  leur  cour  en 
lui  envoiant  des  couronnes  d’or  , & 
Athènes  fe  fignala  parmi  toutes  les  au- 
tres par  fon  zèle.  Le  poète  Néoptolé- 
me  avoit  compofé  exprès  pour  cette 
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fête  une  * T ragédie  intitulée  Cinyras , 
ou  , fous  des  noms  empruntés , il  re- 
préfentoit  le  Prince  déjà  vainqueur  de 
Darius  , Ôc  maître  de  l’Afie.  Philippe 
écoutoit  avec  joie  ces  heureux  préla- 
ges , ôc  les  comparant  avec  la  répon- 
se de  l’oracle  , il  fe  tenoit  alluré  de  fa 
conquête.  Le  lendemain  du  repas  on 
célébra  des  Jeux  ÔC  des  Speétacles. 
Gomme  ils  faifoient  partie  de  la  reli- 
gion, on  y porta  en  pompe  ôc  en  cé- 
rémonie douze  images  des  dieux  tra- 
vaillées avec  un  art  inimitable.  Une 
treiziéme  les  furpalfoit  toutes  en  ma- 
gnificence : c’étoit  celle  de  Philippe, 
où  il  étoit  repréfenté  comme  un  dieu.. 
L’heure  venue  , il  fort  de  fon  palais  , 
revêtu  d’une  robe  blanche,  & s’avan- 
ce majeftueufement  au  milieu  des  cris 
de  joie  & des  applaudilïèmens  vers  le 
théâtre , où  une  multitude  innombra- 
ble tant  de  Macédoniens  que  d'étran- 
gers l’attendoit  avec  impatience.  Il 
etoit  précédé  ôc  fuivi  de  fes  gardes , 
qui , par  fon  ordre , lailfoient  un  alfez 
grand  intervalle  entre  eux  ôc  lui , afin 

¥ Suétone  .entre  les  pré-  me  Mnefter  joua  la  pièce 
fages  de  ta  mort  de  Cahgu-  qu  . voit  repréfenté  IKéop- 
ta  , qui  mourut  à peu  prêt  toléme  le  jour  que  Philippe 
comme  Philippe  , obferve  fut  tut. 

£nc  ce  jour-  le  le  Pentomi- 
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qu’on  le  pût  confidèrer  plus  facile- 
ment , & pour  faire  voir  aufïï  qu’il 
regardoit  l’amour  des  Grecs  à foi* 
égard  comme  la  plus  fûre  garde  qu’il 
pût  avoir. 

Tout  l’appareil  de  cette  fête,  toute 
la  célébrité  de  ces  noces , fe  termina 
au  meurtre  du  Roi , & ce  fut  un  déni 
de  juftice  qui  lui  fit  perdre  la  vie. 
Quelque  tems  auparavant,  Attalus, 
dans  l’ardeur  du  vin  & de  la  débauche,, 
avoir  fait  une  infulte  fanglante  à Pau- 
fanias , jeune  Seigneur  de  Macédoine, 
Celui-ci  pourfuivoit  depuis  lontems- 
la  vengeance  du  cruel  affront  qu’il 
avoit  reçu  , & ne  cefïoit  d’implorer  ‘ 
avec  chaleur  la  puifTance  roiale.  Mais 
Philippe,  pour  ne  point  mécontenter 
Attalus  , oncle  de  Cléopâtre  qu’il 
avoit  époufée  depuis  la  répudiation 
d’Olympias  fa  première  femme,  de- 
meuroit  toujours  fourdaux  plaintes  de 
Paufanias.  Seulement , pour  le  confo- 
Jer  , & lui  donner  des  preuves  de  fon 
eftime  ôc  de  fa  confiance , il  le  mit 
parmi  les  premiers  Officiers  de  fa  gar- 
de. Ce  n’étoit  pas  ce  que  demandoit  le 
jeune  Macédonien.  Sa  colère  fe  tourne 
donc  en  fureur:il  s’en  prend  à fonjuge, 

& forme  le  deffein  dç  laver  fa  honte  en 
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fe  fouillant  d’un  déteftable  parricide^ 

Un  homme  déterminé  à mourir , eft 
bien  fort  & bien  redoutable.  Paufa- 
nias , pour  l’exécution  de  fon  delïèin 
meurtrier , choifit  le  moment  de  cette 
pompeufe  cérémonie  où  tous  les  yeux 
étoient  attachés  fur  le  Prince,  fans- 
doute  pour  rendre  fa  vengeance  plus- 
éclatante,  & pour  la  proportionner 
en  quelque  forte  à la  çrandeur  de 

I injure  qu  il  avoit  reçue  , dont  il 
croioit  avoir  droit  de  rendre  le  Roi 
refponfable , après  toutes  les  pourlui- 
tes  inutiles  qu’il  avoit  faites  auprès  de 
lui  pour  en  tirer  la  fatisfaétion  qui 
lui  étoit  dûe.  Le  voiant  donc  feul  dans 
cet  efpace  vuide  que  fes  gardes  laif. 
foient  autour  de  lui , il  s’avance , le 
perce  d’un  coup  de  poignard , & le 
fait  tomber  mort  à fes  piés.  Diodore 
remarque  qu’il  fut  aflafliné  dans  le 
moment  meme  que  fa  ftatue  entroir 
dans  le  Théâtre.  L’alfaffin  avoit  fait 
tenir  des  chevaux  tout  prêts, & il  fe 
ferait  fauvé  fans  un  accident  qui  l’ar- 
rêta, 8c  lailfa  le  tems  de  l’atteindre.. 

II  fut  mis  en  pièces  fur  le  champ.  Ainfi  an.m.  r te*. 
mourut  Philippe  , âge  de  47  ans  ,Av  J<c> 
après  en  avoir  régné  vingt-quatre.  Ar- 
taxcrxe  Ochus  roi  de  Perfe  mourus 

aufli  la  même  année. 
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l&fchm.ctn-  Démofthéne  fut  fecrettement  averti 
%?44o’  de  cette  mort  de  Philippe , & pour  dit. 

pofer  par  avance  les  Athéniens  à re- 
prendre courage  , il  alla  au  Confeil 
avec  un  vifage  où  la  joie  étoit  peinte  , 
v&  dit  que  la  nuit  précédente  il  avoit 
eu  uq  Congé  qui  promettoit  quelque 
grand  bonheur  aux  Athéniens.  Peu  de 
tems  après  on  vit  arriver  les  couriers 
qui  apportoient  les  nouvelles  de  la 
mort  de  Philippe.  On  Ce  livra  à des 
tranfports  de  joie  immodérés  , fans 
garder  aucune  mefure  ni  aucune  bien- 
leance  -,  & c’étoit  Démofthéne  fùr- 
tout  qui  infpiroit  ces  fentimens.  Lui- 
même  parut  en  public'  avec  une  cou- 
ronne de  fleurs  iur  la  tête  ,&  vêtu  ma- 
gnifiquement , quoique  ce  ne  fût  que 
le  feptiéme  jour  de  la  mort  de  fa  fille. 
Il  engagea  les  Athéniens  à faire  des  fa- 
crifices  pour  remercier  les  dieux  d’une 
fl  bonne  nouvelle  , & par  un  Décret  il 
fit  décerner  une  couronne  à Paufanias 
qui  avoit  commis  le  meurtre. 

Onnereconnoit  ici  ni  Démofthéne, 
ni  les  Athéniens  , & Pon  a peine  à 
comprendre  comment , dans  un  crime 
aufli  déteftable  qu’eft  le  meurtre  d’un 
Roi,  un  peu  de  politique  au  moins 
ne  les  porta  pas  à diflimuler  des  fern- 


I by  Google_ 


r e P h rt  i p p e.  iSr 
timens  , qui  les  deshonoroient  gr%. 
*tûitement,&  qui  marquoient  en  eux 
une  extinction  de  probité  Ôc  d’hon^ 
neur. 

§.  VIII. 

Faits  & dits  mémorables  de  Philippe.  Ca- 
ractère de  ce  Prince  en  bien  & en  mal. 

Il  y a,  dans  la  vie  des  grands 
hommes , certains  faits  ôc  certaines 
paroles  , plus  propres  fouvent  à les 
faire  connoitre  que  leurs  aCtions  les 
plus  éclatantes  j parce  que  dans  celles- 
ci  , pour  l’ordinaire , ils  s’étudient , fe 
contrefont , ôc  fc  donnent  en  fpe&a- 
cle  ; au  lieu  que  dans  les  autres , par- 
lant ôc  agilTant  d’après  nature , ils  fe 
montrent  tels  qu’ils  font,  fans  art  Ôc 
fans  fard.  Monheurde  Tourreil  a ra- 
malfé  avec  alfez  de  foin  la  plupart 
des  faits  ôc  dits  mémorables  clé  Phi- 
lippe , & il  sert:  appliqué  particulié- 
rement à peindre  le  caraétére  de  ce' 
Prince.  Il  ne . faut  pas  , dans  le  récit 
de  ces  actions  ôc  de  ces  paroles  déta- 
chées , attendre  beaucoup  d’ordre  ôc 
de  liaifon. 

Quoique  Philippe  aimât  les  flateurs, 
& les  récompenfat  jufqu’à  paier  du 
titre  de  Roi  enThelfalie  les  adulation# 
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de  Thrafidée , il  aimoit  par  intervalles 
EfiflM  vérité.  Il  foufFroit  qu’Ariftote  lui  * 
pim.  i n ^ f - fîc  ,£es  leçons  fur  l’art  de  régner.  Il 
l77 • difoit  qu'il  av 0it  l’obligation  aux  Ora- 
teurs d’Athènes  de  l’avoir  corrigé  de 
fes  défauts , à force  de  les  lui  repro- 
lÆUn.M.  cher.  Il  gageoit  un  homme  pour  lui 
'tdf'  dire  tous  les  jours , avant  qu’il  don- 
nât audience  ; Philippe  tfonviens-toi  que 
tu  es  mortel. 

âmec  de  b 4.  Il a faifoit  paroitre  beaucoup  de  mo^ 

dération  lors  meme  qu’on  lui  parloit 
d’une  manière  choquante  & injurieu- 
fe  , & , ce  qui  n’eft  pas  moins  admi- 
rable , lorfqu’on  lui  difoit  fes  vérités  r 

frande  qualité  , dit  Sénéque  3 pour 
ien  régner,  A la  fin  d’une  audience- 
qu’il  donnoit  à des  _ Ambafiadeurs 
d’Athènes 3 venus  pour  fe  plaindre  de 
quelque  a de  d’hoftilité  , il  leur  de- 
manda s’il  pouvoir  leur  rendre  quel- 
que fervice.  >»  Le  plus  grand  fervice 
» que  tu  nous  puifies  rendre 3 dit  Dé- 
» mocharcs , c’eft  de  t’aller  pendre,  «r 
A ces  mots 3 (ans  s’émouvoir  3 quoi  - 
qu’il  vît  tout  le  monde  juftement  in- 
digné : Dites  à vos  Maîtres  , répli- 

a Si  quac  alia  in  Philip,  gens  inftrumenuw  ad 
po  virtus  ,fuit  & conta-  tutelwn  regni, 
jncliaium  patieatia  r in- 
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qua-t-il , » que  ceux  qui  ofent  dire  der 
« pareilles  infolences  , font  plus  hau- 
» tains , & moins  pacifiques , que  ceux 
n qui  favent  les  pardonner. 

Comme  il  afliftoit  à la  vente  de  pim. 
quelques  captifs  en  une  pofture  peu 
décente  , l’un  d’eux  s’approchant  de 
fon  oreille , l’avertit  d’abbattre  le  ^>an 
de  fa  robe.  Qu'on  mette  cet  homme-la  en 
liberté , dit-il  ne  favois  pas  qu'il  fut  de 

mes  amis. 

Toute  fa  cour  le  follicitant  de  pu-  ' 
nir  l’ingratitude  des  Péloponnéfiens , 
qui  l’avoient  publiquement  fiflé  dans 
les  Jeux  Olympiques  : Que  ne  feront-ils 
point , répondit-il , f je  leur  fais  du  mal , 
puifqu'ils  fe  moquent  de  moi  apres  en  avoir 
reçu  tant  de  bien  ? 

Ses  Courtifans  lui  confeillant  de  Plut.  U 
chalTer  quelqu’un  qui  difoit  du  mai'Ap,p>lth’ 
de  lui  : Bon  3 bontd ic-il  , afin  quil  en 
aille  médire  par  tout.  Une  autrefois^ 
qu’on  vouloir  l’obliger  auffi  de  chaflèr 
un  honnête  homme  qui  lui  faifoit 
quelque  reproche  : Prenons  garde  aupa- 
ravant , répondit-il  , fi  mus  ne  lui  en 
avons  point  donné  fujet.  Et  aiant  appris 
que  cet  homme  vivoit  mal  à fon  ai- 
fe,  fans  recevoir  aucune  gratification 
de  la  Cour , il  lui  fit  du  bien  * ce  qui 
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changea  Tes  reproches  en  louanges , 62 
fie  dire  à ce  Prince  un  autre  beau  mot  r 
Quil  efl  au  pouvoir  des  Rois  de  fe  faire 
aimer  ou  haïr. 

Hui.  Comme  on  le  prefloit  cF aider  de  Ton 
crédit'  auprès  dès  Juges  un  homme 
que  la  fentence  qui  alloit  être  pronon- 
cée contre  lui  décriroit  abfoîument  : 
y aime  mieux , dit-il  3 qu'il  foit  décrié  que 
moi. 

n»t.  Une  femme  s’avifa  de  le  prendre  à 
la  fin  d’un  long  repas  pour  lui  deman- 
der juftice , & pour  lui  expofer  des  rati- 
fions qu’il  ne  goûta  pas.  Il  la  jugea  6c 
la  condanna.  Elle  répond  de  fiang 
froid  ïjj  en  appelle.  Comment  ^ dit  Phi- 
lippe , de  votre  Roi  ? & a qui  ? A Phi- 
lippe à jeun  3 repliqua-t-elle.  La  ma- 
nière dont  il  reçut  cette  réponfc , fe- 
roit  honneur  au  Roi  le  plus  fiobre.  Il 
examine  l’afïàire  tout  de  nouveau  , 
reconnoit  l’injuftice  de  Ton  jugement , 
& fie  condanne  à la  réparer. 

eint.  Une  pauvre  femme  fe  préfentoit 
fouvent  devant  lui  pour  lui  demander 
audience  , & pour  le  prier  de  vouloir 
bien  terminer  fion  procès.  Il  lui  ré- 
pondoit  toujours  qu’il  n’avoit  pas  le 
rems.  Rebutée  de  ces  refus  réitérés 
tant  de  fois  , elle  répliqua  un  jour 
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«.vec  émotion  : Mais  3 fi  vous  navez. 
pas  le  tems  de  me  rendre  jufiice  , cejfez, 
donc  d'ètre  Roi.  Il  fentit  coure  la  force 
de  cette  plainte  , quune  jufte  indi- 
gnation avbit  arrachée  à cette  pauvre  h 
femme  ; & loin  de  s’en  choquer , il 
la  fatisfit  fur  le  champ  , & devint 
.dans  la  fuite  plus  exaéfc  à donner  fes 
audiences.  Il  reconnut  qu’en  effet  être 
Roi  , & être  Juge  , c’étoit  la  même 
..chofe  : que  le  trône  étoir  un  tribunal  : 
que  la  fouveraine  autorité  éroit  un 
pouvoir  fuprême  & en  même  tems 
une  obligation  indifpenfable  de  ren- 
-dre  juftice  : que  de  la  rendre  à fes 
fujets  , & leur  accorder  pour  cela 
tout  le  tems  néceffaire , n’étoit  point 
une  grâce  , mais  un  devoir  & une 
dette  : qu’il  devoit  fe  faire  aider  dans 
ce  miniftére  , mais  non  s’en  déchar- 
ger abfolument  : & qu’il  ne  pouvoir 
pas  plus  renoncer  à la  qualité  de  Juge, 
qu’à  celle  de  Roi.  Tout  cela  eft  ren- 
fermé dans  ce  mot  plein  de  naïveté, 

& encore  plus  de  bon  fens  ? Ce  fiez.  k«î  b# 
donc  dette  Roi  ; & Philippe  le  comprit,  '***. 

Il  entendoit  la  plaifanterie,  aimoit  rl*t» 
les  bons  mots , & endifoit.  Aiant  reçu 
une  bleffure  près  du  gofîer,  & fon  Chi- 
turgien  l’importunant  tous  fes  jours 

* 
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de  quelque  nouvelle  demande.  Trettt 
tout  ce  que  tu  voudras  , dit-il , car  tu  me 
tiens  a la  gorge. 

f On  raporte  encore,  qu’apres  avoir 
écouté  deux  fcélérats  qui  s’entr’accu- 
foient  de  divers  crimes  , il  bannit  l’un# 
dceondanna  l’autre  à le  fuivre. 
otiidnAîb,  Le  médecin  Ménécrate , dont  l’ex- 
ft.ctg.p.  travagance  alloit  jufqu’à  fe  croire  Ju- 
piter , écrivit  à Philippe  en  ces  termes: 
Ménécrate  Jupiter  t a Philippe  falut.  Phi- 
lippe lui  répondit  : Philippe  a Mènècra - 
• Le  met  te  Jfanté&  * bons  fens.  Ce  Prince  n’en 
demeura  pas  là,  & pour  guérir  Ton 
ment  cesdtnx  vifionnaire  , il  imagina  une  planante 
tbefa.  recette.  Il  le  pria  d’un  grand  repas. 

Ménécrate  eut  une  table  à part , où 
l’on  ne  lui  fèrvit  pour  tout  mets  que 
de  l’encens  Sc  des  parfums  , pendant 
que  les  autres  conviés  goûtoient  tou* 
les  plaifirs  de  la  bonne  chere.  Les 
premiers  tranfports  de  joie  qu’il  ref- 
ferttit  de  voir  fa  divinité  reconnue  , 
lui  firent  oublier  qu’il  étoit  homme  : 
mais , quahd  la  faim  le  força  de  s’en 
fouvenir , il  fe  dégoûta  d’être  Jupiter  , 
& prit  brufquement  congé  de  la  com- 
pagnie. 

fhtt.  Philippe  dit  un  mot  bien  honora- 
ble & bien  flatcur  pour  fon  Miniftre* 

» 
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Comme  on  reprochoit  à ce  Prince  de 
donner  trop  de  tems  au  fommeil  ; Je 
dors , dit-il , mais  A ntipater  veille . 

Parménion  , voiant  un  jour  les  n m ' 

'AmbalTadeurs  de  toute  la  Grèce  mur- 
murer de  ce  que  Philippe  tardoit  trop 
à fe  lever  , & à leur  donner  audience  : 

Ne  vous  étonnez,  pas  t leur  dit-il  s'il 
dort  3 tandis  que  vous  veillez.  : car  t tan- 
dis que  vous  dormiez.  t il  veilloit.  Par  là 
il  leur  reprochoit  avec  efprit  l’aîfou- 

ÎûlTement  qui  les  tenoit  endormis  fur 
eurs  propres  intérêts  , pendant  que 
Philippe  étoit  bien  éveille  $c  vigilant 
fur  les  liens.  Démofthéne  ne  celïoit 
de  les  en  avertir  avec  fa  liberté  or- 
dinaire. 

Chacune  des  dix  Tribus  d’Athènes  riut.  u 
élifoit,  toutes  les  années  , un  nouveau^^^'*' 
Général.  Ils  rouloient?&  chaque  Gé- 
néral de  jour  exerçoit  la  charge  de 
Généralillime.  Philippe  plaifantoitfur 
cette  multiplicité  de  Chefs  a & difoit  : 

Je  n ai  pu , en  toute  ma  vie , parvenir  qu'à 
trouver  un  feul  Général  ; ( c’étoit  Parmé- 
nion ) mais  les  Athéniens  ne  manquent 
pas  d en  trouver  à point  nommé  dix  tous 
les  ans. 

La  lettre  que  Philippe  écrivit  à 
lAriftote  fur  la  naillance  de  fcn  fils , 
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marque  le  cas  que  ce  Prince  faifoit 
des  hommes  favans , & en  même  tem s 
le  goût  que  lui- même  avoit  pour  les 
fciences  & pour  les  beaux  arts.  Les  au- 
très  lettres  qui  nous  relient  de  lui  ^ne 
lui  font  pas  moins  d’honneur.  Mais  fon 
grand  talent  étoit  celui  de  la  guerre  & 
de  la  politique  où  il  a eu  peu  d’égaux  : 
& il  eft  tems  de  le  montrer  fous  ce 
double  titre.  Je  prie  les  Leéleurs  de 
fe  fouvenir  que  c’eft  prefque  toujours 
Monfieur  de  Tourreil  qui  les  entre- 
tient, & qui  va  leur  tracer  le  portrait 
de  Philippe. 

Il  eft  difficile  de  décider  lî  ce  Prince 
fut  plus  grand  homme  de  guerre , que 

• grand  homme  d’Etat.  Environné,  d£s 

• Je  commencement  de  fon  régne , & 
au-dedans  & au-dehors  , d’ennemis 
pùiflans  & redoutables  , il  emploie 
tantôt  l’adrefle  , tantôt  la  force  , pour 
les  furmonter.  Il  s’applique  &r  réuffit 
à defunir  fes  envieux  ; pour  fraper 
plus  fûrement  , il  élude  & détourn# 
les  coups  qui  le  menacent  : auffi.  fage 
dans  la  bonne  que  dans  la  mauvaise 
fortune  , il  n’abufe  point  de  la  vj- 
ôoire  : également  prêt  à la  chercher 
ou  à l’attendre,  il  fe  hâte  ou  fe  modère 
félon  que  le  point  de  maturité  l’exige  : 

ü laiffie 
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5UailTe  uniquement  aux  bizarreries  du 
liazard  ce  que  ne  peut  leur  ôter  la  pru- 
dence : enfin  il  demeure  toujours  iné- 
branlable , toujours  fixe  dans  les  juftes 
bornes  qui  féparent  la  hardiefie  d'avec 
la  témérité. 

. On  voit  dans  la  perfonne  de  Philip- 
pe un  Roi  prefque  auflï  maître  de  les 
alliés  que  de  Tes  fujets  , ôc  non  moins 
redoutable  dans  les  traités  que  dans  les 
combats  : un  Roi  vigilant , aétif  ; lui- 
_ même  Ton  Surintendant,  l'on  Miniftre, 
don  Général.  On  le  voit,  avide  & infa- 
tiable  de  gloire  , la  chercher  où  elle  le 
vend  à plus  haut  prix  ; faire  lès  plus 
chères  délices  de  la  fatigue  & du  péril  ; 
former  fans  relâche  ce  jufte,  ce  promt 
accord  de  foins  & de  mouvemens  que 
les  expéditions  militaires  demandent  ; 
êc  avec  tant  d’avantages  ? attaquer  des 
Républiques  épuifées  par  de  longues 
guerres,  déchirées  par  des  divilions 
domeftiques  , vendues  par  leurs  pro- 
pres citoiens  , fervies  par  une  milice 
étrangère  ou  ramaflee  , rebelles  aux 
fages  confeils , & comme  réfolues  à fc 
. perdre. 

Il  joignoit  en  lui  deux  qualités  or- 
' dinairement  inalliables  & incompati- 
bles ; un  flegme , un  fans  froid  , qui  le 
• Tome  ri.  H * 
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rendoit  attentif  à fe  prévaloir  de  toutes 
les  conjonctures , & à faifîr  le  moment 
favorable,  fans  que  jamais  aucun  con- 
tre-rems le  déconcertât  ; avec  une  acti- 
vité , une  ardeur , une  vivacité , qui  ne 
connoiffoit  ni  momens  de  repos  , ni 
différence  de  faifons  , ni  grandeur  de 
dangers.  Jamais  Capitaine  ne  fut  ni 
plus  hardi , ni  plus  intrépide  dans  les 
combats.Démofthéne,  qui  à fon  égard 
ne  doit  point  paroitre  fufpeCt,  lui  rend 
fur  cet  article  un  témoignage  bien  glo- 
rieux : je  citerai  fes  propres  paroles. 
Wemfth.pr*  Je  voiois , dit  cet  Orateur , ce  même  Phi - 
tufipb.w  lippe  J avec  qui  nous  difputions  de  la  fou- 
ver  aine  té  & de  l'empire  Je  le  voiois  t quoi- 
que couvert  de  blejfures  oeil  crevé , clavi- 
cule rompue , main  & jambe  ejlropiées  re- 
fila pourtant  a fe  précipiter  encore  au  milieu 
des  hasards t & prêt  de  livrer  d U for- 
tune telle  autre  partie  de  fon  corps  qu’elle 
voudroit,  pourvu  qu'avec  ce  qui  lui  en  refle- 
rojt  il  pût  vivre  avec  honneur  & gloire.  ' 
Philippe  n’étoit  pas  feulement  bra- 
ve pour  lui-même , mais  il  avoit  infpi- 
ré  le  même  courage  à toute  fon  armée. 
Inftruit  par  d’habiles  maîtres  , comme 
on  l’a  vû  , dans  le  métier  de  la  guerre , 
il  étoit  venu  à bout  d’aguerrir  fes 
troupes  j de  les  dreffer  à fa  manière  , ôc 
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fe  former  des  hommes  capables  de 
îe  féconder  dans  fes  grandes  entrepri- 
fcs.  Il  favoit  , fans  rien  perdre  de  fon 
autorité , fe  familiarifer  avec  le  foldat , 
Sc  commandoit  plutôt  en  pere  de  fa-» 
mille  qu’en  Général  d’armée  , dès  que 
la  difcipline  le  permettoit,  Audi  par 
cette  affabilité  , qui  mérite  d'autant 
plus  de  foumiffion  8c  de  refpeét  qu’elle 
en  exige  moins  , 8c  qu’elle  femble  en 
difpenfer  , il  tiroir  de  fès  troupes  des 
fervices  fans  fin  , Sc  une  obéiflance 
ians  bornes. 

Jamais  perfonne  ne  fif  plus  d’ufage 
des  rufes  de  guerre  que  Philippe.  Les 
-dangers  où  il  s’étoit  vû  expofé  dès  fa 
jeuneflè , lui  avoient  appris  la  nécefïï- 
zé  des  précautions , & l’art  des  reffour- 
ces.  Une  fage  défiance , qui  fert  à met- 
•ire  le  péril  dans  fon  véritable  point  de 
•vue , le  rendoit , non  timide  & indécis , 
mais  circonfpeét  & prudent.  Quelque 
araifon  qu’il  eût  de  préfumer  de  fon 
bonheur , il  ne  fe  comptoir  en  fûreté , 
Sc  ne  fe  croîoit  fupérieur  à l’ennemi , 
«jue  par  la  vigilance.  Toujours  jufte 
dans  fes  projets , 8c  infini  dans  les  ex- 
pédiens  , il  avoir  des  vues  immenfes  p 
îe  génie  admirable  pour  diftribuer  dans 
- Jç.  teins  l’exécution  de  fes  deffeins , Sc 
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toute  l’adrelTe  pour  agir  fans  fe  laiflei 
apercevoir.  Impénétrable  à fes  meil- 
leurs amis , il  étoit  capable  de  tout  en- 
treprendre , & de  tout  cacher.  On  a 
vû  que  toute  Ton  attention  fut  d’en- 
dormir les  Athéniens  par  de  beaux  de- 
hors de  paix , ôc  de  jetter  fourdement 
les  fondemens  de  fa  grandeur  fur  leur 
crédule  fécurité  , & fur  leur  aveugle 
indolence. 

De  fi  grandes  qualités  n’étoient 
point  en  lui  fans  défauts.  Outre  l’in- 
tempérance & la  crapule  , à laquelle 
il  s’abandonnoit  fans  réferve  ôc  fans 
ménagement , on  lui  a reproché  des 
moeurs  abfolumenteorrompues  & dé- 
réglées, On  en  peut  juger  par  fes  liai- 
fons  les  plus  intimes , & par  les  com- 
pagnies qui  fréquentoient  le  plus  or- 
dinairement fa  maifon.  Une  troupe  de 
débauchés  & de  ditfolus , de  boufons  , 
de  pantomimes  , & , qui  pis  eft  , de 
flateurs  , que  l’avarice  & l’ambition 
amifient  enfouie  autour  du  difpenfa- 
teur  des  grâces , eut  la  principale  part 
à fa  confidence  & à fes  bienfaits.  Ce 
. n’eft:  pas  feulement  Démofthéne  qui 
fait  ces  reproches  à Philippe  : ils 
pourroient  être  fufpeéts  dans  la  bou- 
che d’un  ennemi  fi  déclaré.  Thçfl.- 
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£ompe  , Hiftorien  célébré  , qui  avoit  'DW.W.if» 
écrit  l’hiftoire  de  ce  Prince  en  cinquan-^’ 4'8* 
le  huit  livres  , dont  malheureufement 
il  ne  nous  relie  que  quelques  légers 
fragmens  , en  parle  d’une  manière  en-' 
core  plus  defavantageufe*  « Philippe , Tht»p*mp. 
*>  dit-il  avoit  que  du  mépris  pour  la  L:bt  6#  fat% 

3»  modeftie  & pour  les  bonnes  moeurs* 

*»  Toute  fon  eftime  tk  toute  fa  libéra-* 
licé  fe  réfervoient  pour  des  hommes 
»•  plongés  dans  la  crapule , & proftitué9 
y»  aux  derniers  excès  d’une  vie  licen- 
> » tieufe.  Il  aimoit  que  Tes  camarades 
**  de  plaifir  excellailênt  dans  Part  de 
» l’injuftice  & de  la  malignité,  comme 
r>  dans  la  fcience  de  la  débauche.  Eh 
30  quelle  forte  d’infamie,  quel  genre  de 
3»  crime  ne  commettoient-ils  point;&c. 

Mais  ce  qui , à mon  jugement , doit 
le  plus  deshonorer  Philippe , c’eft  l’en-* 
droit  même  par  lequel  il  paroic  le  plus 
eflimableà  bien  des  perfonnes,  je  veux 
dire  fa  politique.  Il  parte , dans  ce  gen- 
re , pour  un  des  plus  habiles  Princes 
qui  aient  jamais  été.  En  effet  y on  a pu 
remarquer  dans  le  récit  de  lés  aétions, 
que  dès  le  commencement  de  fon  ré- 
gne il  s’étoit  propofé  un  but  & formé 
un  plan  , dont  jamais  il  ne  s’écarta  : 
p’étoit  de  fe  rendre  maître  de  la  Grèce, 
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Mal  affermi  encore  fur  Ton  trône  , 8£ 
environné  de  toutes  parts  d’ennemis 
puiffans  , quelle  apparence  y avoit-il 
qu’il  pût^former , ou  du  moines  exécu- 
ter un  tel  projet  ? Il  ne  le  perdit  jamais 
de  vue.  Guerres  , combats.,  traités  de 
paix  , alliances , confédérations , roue 
tendoit  à ce  but.  Il  prodiguoit  l’or  & 
l’argent  pour  fe  faire  des  créatures.  Il 
avoir  des  intelligences  fecrettes  dans 
toutes  les  villes  delà  Grèce  , & par  le 
moien  des  penfionnaires  qu’il  tenoit  à 
fes  gages , & qu’il  paioit  graffement , il 
étoit  informé  exactement  de  toutes  les 
réfolutions  qui  s’y  prenoient , & venoit 
prefque  toujours  à bout  de  faire  tour- 
ner les  délibérations  à ion  gré.  Par  là. 
il  fut  tromper,  la  prudence  * éluder  les 
efforts  , & endormir  la  vigilance  des 
peuples  qui  jufques-là  avoient  palfé 

{>our  les  plus  aétifs , les  plus  fages  , &C 
es  plus  clairvoians  de  la  Grèce.  En  fui - 
vant  toutes  fes  démarches  pendant 
yingt  ans , on  le  voit  cheminer  à pas 
réglés  , & s’avancer  régulièrement 
vers  fon  but , mais  toujours  par  des 
détours  & des  fouterrains , dont  l’ilfue 
feule  découvre  le  dellèin. 
ptiysn.  ut  a-  Polyen  nous  marque  clairement 
par  quels  moiens  il  s’aflùjettit  la  The£- 
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{allé  , ce  qui  lui  fut  d’un  grand  fecours 
pour  venir  à bout  de  fes  autres  delfeins. 

»»  Il  ne  fit  point  la  guerre  ouvertement 
>•  aux  Thelîaliens  9 dit-il , mais  il  profi- 
» ta  des  divifions  qui  partageoient  les 
» villes  5c  tout  le  pays  en  différentes 
3»  fa&ions.  Il  donnoitdu  fecours  à ceux 
»»  qui  lui  en  demandoient  j 5c  lorfqu’il 
33  avoit  vaincu  , il  ne  détruifoit  point 
33  ceux  qui  avoient  eu  du  defavantage , 

3*  il  ne  les  defarmoit  point , il  ne  rafoit 
j»  point  leurs  murailles  ; il  proté^eoic 
» les  plus  foibles  , & s’appliquoit  a af- 
» foiblir  5c  à humilier  les  plus  forts  : 
n en  un  mot , il  nourrifïoit  plutôt  les 
,93  divifions  , qu’il  ne  les  appaifoit  , 

33  tenant  par  tout  à fes  gages  les  Ora- 
33  teurs  , vrais  artifans  de  difcordes  , 

33  8c  les  boutefeux  des  Républiques. 

33  Et  ce  fut  par  ces  artifices , 5c  non  par 
**  les  armes  , que  Philippe  fe  rendit 
» maître  de  la  ThelTaHe.  » 

Tout  cela  eft  un  chef-d’œuvre  5c 
une  merveille  en  fait  de  politique. 

Mais  quels  refiorts  fait-elle  jouer , Sc  Demjfb. 
quels  moiensemploie-t’eile  pour  par-  °l^ntl,‘  *,<r' 
venir  à fes  fins  *?  La  finefTe , la  rufe  , la 
fraude  , le  menfonge  , la  perfidie , le 
parjure.  Sont- ce  là  les  armes  de  la  ver- 
tu > On  voit  dans  ce  Prince  une  ambi- 
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tion  démefurée , conduite  par  un  efjxriÉ  1 
adroit  , infinuant  , fourbe , 8c  artifi-  f 
cieux  j mais  on  n’y  voit  point  les  quali-  * 
tés  d’un  homme  véritablement  grand, 
Philippe  étoit  fans  foi  8c  fans  honneur.  f 
Tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à augmen-^ 
ter  fa  puilïànce , lui  paroifloit  jufte  &: : 
légitime.  Il  donnoit  des  paroles  a qu’il* ; 
étoit  bien  réfolu  de  ne  point  garder.  Il  ' 
faifoit  des  promefies , qu’il  auroit  été- 
bien  fâché  de  tenir.  Il  fe  croîoit  habile- 
à proportion  de  ce  qu’il  étoit  perfide,  8c 
mettoit  fa  gloire  à tromper  tous  ceux 
avec  qui  il  trditoit.  En  un  mot , il  ne 
'*4iUn.  lit.  rougilfoit  pas  de  dire  , qu'on  amufe  7 et 
ÿ.  «>p.  1 a.  enÿans  avec  des jouets  x & les  hommes  avet 
des  fe-rmens. 

Quelle  honteufe  diftin&ion  pour- 
un  Prince,  que  celle  d’être  plus  artifi- 
cieux , plus  difïtmulé  , plus  profond  en 
malice , plus  fourbe  qu’aucun  autre  de 
fon  fiécle  ; 8c  de  lailfer  de  lui  cette  idée 
infamante  à toute  lapoftérité  1 

Que  penferoit-on,  dans  le  commer- 
ce de  la  vie , d’un  homme  qui  fe  feroit 
un  mérite  de  jouer  tous  les  autres  , 8c 
qui  mettroit  au  rang  des  vertus  la  mau- 
vaife  foi  8c  la  fourberie  ? Ondéteffe  un 
tel  cara&ére  dans  les  particuliers 
comme  la  pefte  & la  ruine  delà  focié- 
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»è.  Comment  peut-il  devenir  digne 
d’eftime  & d'admiration  dans  des  Priiv 
ces  & des  Miniftres , plus  obligés  enco- 
re que  le  refte  des  hommes , par  l'émi- 
nence .de  leurs  places  & par  l'impor- 
tance de  leurs  emplois , à refpeéter  la 
tonne  foi , la  fincérité  , la  juftice  , 3c 
fur-tout  lafainteté  des  Traités  & des 
fermens , où  l’on  fait  intervenir  le  nom 
£c  la  majefté  d’un  Dieu , vengeur  ine- 
xorable de  la  perfidie  & de  l’impiétév 
La  fimple  parole  , parmi  de  fimples 
particuliers  , doit  être  facrée  & in*. 

.violable  s’ils  ont  quelque  fentiment 
d’honneur  : combien  plus  parmi  des 
Princes  ? ce  On  doit  la  vérité  au  pro- 
» chain  dès  lors  qu’on  lui  parle  , dit  un  /«'•/'£/"•  d* 
j»  célébré  Ecrivain.  Car  le  commerce  Atrès  uti*- 
>3  de  la  parole  enferme  une  promette 
a tacite  de  la  vérité , la  parole  ne  nous 
» étant  donnée  que  pour  cela.  Ce  n’eft 
» pas  une  convention  d'un  particulier 
33  avec  un  autre  particulier,  C’eft  une 
^.convention  commune  de  tous  les 
« hommes  entre  eux  , & une  efpéce 
» de  droit  des  gens  ; ou  plutôt  un  droit 
*>  & une  loi  de  la  nature.  Cette  loi  3c 
,33  cette  convention  commune  foftt 
33  violées  par  celui}qui  ment.  » .Quelle 
. por  ai  ité  n'ajoute  pointa  ce  violemei)t- 
* ' H v 
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de  la  parole  la  fainteté  du  ferment , 3? 
le  nom  de  Dieu  pris  à témoin , comme 
on  le  prend  toujours  dans  les  Traités  ? 

Mex*r*i.  Si  la  bonne  foi  QT  la  vérité  étoient  bannies  • 
de  tout  le  refis  de  la  terre , difoit  Jean  I 9 
Roi  de  Fiance , follicité  de  violer  un 
T rai  té , elles  devroient  fe  retrouver  dans  le 
cœur  & dans  la  bouche  des  Rois. 

Ce  qui  porte  les  Politiques  à en  ulêr 
de  la  forte  , c’eft  qu’ils font  perfuadés. 
que  c’eft  la  le  feul  moien  de  faire  réuf- 
•fir  une  négociation.  Quand  cela  feroit ,, 

Î*eut-il  être  jamais  permis  d’en  acheter 
e fuccès  au  prix  de  la  probité  , de 
l’honneur  , & de  la  religion  ? Si  votre 
Ut\er«i.  bsau-pere , ( Ferdinand  le  Catholique  ) 
difoit  Louis  XII  à Philippe , Archiduc 
d’Autriche , a fait  une  perfidie  Je  neveux 
♦ pas  lui  reffmbler  ; & f aime  beaucoup 
miciX  avoir  perdu  un  foiaume , (le  roiau- 
me  de  Naples  ) que  je  faurai  bien  recon- 
quérir que  non  pas  l'honneur  , qui  ne  fe 
peut  jamais  recouvrer.. 

Mais , en  cela  même  , ces  Politiques 
fans  honneur  & fans  religion  fè  trom- 
pent. Je  n’ai  point  recours  au  chriftia- 
nifme  , qui  nous  fournit  des  Princes  & 
des  Minières  bien  éloignés  d’une  telle 
politique.  Sans  fortir  de  notre  Hiftoire1 
Grecque,  combien  ayons- nous  yu  de 
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'grands  hommes  réuflîr  parfaitement 
dans  le  maniement  des  affaires  publi- 
ques , dans  les  Traités  de  paix  & de 
guerre  , en  un  mot  dans  les  négocia- 
tions les  plus  importantes , fans  jamais 
emploier  le  fecours  de  l’artifice  & de  la 
tromperie  2 un  Ariftide,  ttnCimon,  un 
Phocion , ôc  tant  d’autres  : dont  quel- 
ques-uns pouiîbient  la  délicatefie  fur 
ce  qui  regarde  la  vérité , jufqu’à  croire 
qu’il  n’étoit  pas  permis  d’ufer  de  men- 
ionge  môme  en  riant  &r  par  manière  de 
jeu.  Cyrus,le  plus  fameux  des  Conqué- 
rans  , ne  trouroit  rien  de  plus  indigne 
- d’un  Prince , ni  déplus  capable  de  lui 
attirer  le  mépris  & la  haine  , que  de 
mentir  & de  tromper.  Il  doit  donc  de- 
meurer pour  confiant , que  nul  fuccès  ,, 
quelque  brillant  qu’il  foit , ne  peut  8c 
ne  doit  couvrir  la  honte  & l'infamie 
de  la  mauvaife  foi  & du  parjure- 
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LIVRE  QUINZIEME. 

HISTOIRE 


D’ALEXANDRE* 

J’Ai  déjà  remarqué  que  l’hiftoire 
d’Alexandre  , contenue  dans  ce  Li- 
vre , renferme  l’efpace  de  douze  ans 
& huit  mois. 

§.  I. 

Naiffance  d'Alexandre.  Incendie  du  tem~ 
fie  d’Ephéfe  arrivé  ce  jour-là  même. 
Heureiifes  inclinations  de  ce  Prince.  Il 
--  a pour  maître  Ariflote  qui  lui  infpire 
un  goût  merveilleux  pour  les  fciences*. 
Il  domte  Bucéphale. 

àn.m.  î<4?.  Alexandre  naquit  la  première* 

Av  J-c  3î<s.  année  de  la  CVL  Olympiade. 

HiH.iit.i6.  Le  même  jour  précifé ment  qu’il 
«j>.  14»  vint  au  monde le  fameux  temple  de 
Diane  fut  brûlé  à Ephéfe.  On  fait  que- 
ce  temple  étoitune  des  fept  merveil- 
les du  monde.  Il  avoit  été  bâti  au  nom- 
& aux  dépens  de  toute  l’Ahe  Mineure*. 


d*Ài  éxan  dkê.  Ï$I 
ILa  eonftrudfcion  en  avoir  duré  beau- 
coup * d’années.  Il  avoir  de  longueur 
quatre  cens  vingt-cinq  piés , fur  deux 
cens  vingt  de  largeur.  Il  étoit  foutenu 
par  cent  vingt-fept  colonnes  hautes  de 
fbixante  piés  , qu’ autant  de  t * Rois 
. avoient  fait  eonftruire  avec  de  grands 
frais , & par  les  plus  habiles  ouvriers  , 
tâchant  d’enchcrir  les  uns  fur  les  au- 
tres. Tout  le  refte  du  temple  répon- 
doità  cette  magnificence. 

Hégéflas  **  * de  Magnéfle , félon  Piut.i»** 
-Plutarque  , dit  qu'il  ne  f al  oit  pas  s' éton-lex' ***'***' 
ner  que  ce  ten;ple  eut  été  brûlé , parce  que 
ce  jour-là  Diane  étoit  occupée  aux  couches 
et Olympias  pour  faciliter  la  naijjance 
eC  Alexandre.  Réflexion,  ajoute  notre 
Auteur  , fl  ****  froide  , qu’elle  auroit 
foffi  à éteindre  cet  embrafement.  Ci- 
céron , a qui  attribue  ce  mot  à Timée', 
le  trouve  fort  bon.  Je  m en  étonne.. 


* Pline  marque  deux  cens 
vingt  ans , ce  qui  * peu  de 
vrasfemltlance, 

**  Dans  Us-anciens  tems 
thaque  ville  prefque  avoit 
fan  rsi. 

* * * C' étoit  un  hiftorien 
qui  vivent  du  tems  de  Pto- 
limée  Gis  de  Lagus. 

* * * ‘ Je  ne  fa,  fila  réfle- 
xion de  Plutarque  n’est  pas 
encore  plus  [mie. 


!■  aConcinnè,  ut  multa 
Timxus;  qui , cùm  inhi- 
ftoria  disfifl'ec , qua  nofte 
natus  Alexander  efl'et  , 
eadem  Diana:  Ephefi* 
rcmplum  deHagravifle  , 
ad  j un  x i t : Minime  id  efle 
mirandutrijquod  Diana,, 
cùm  in  parui  Olympia- 
dis  adefl’e  voluiflet  , ab- 
fuiflec  domo.  De  Nat. 

[•  deor.  hb.  x.  n.  6$A..  ^ 
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LIVRE  QU  INZIEME. 

HISTOIRE 

D’ALEXANDRE* 

J’Ai  déjà  remarqué  que  l’hiftoire 
d’Alexandre  , contenue  dans  ce  Li- 
vre , renferme  l’efpacc  de  douze  ans 
8c  huit  mois. 

§.  IV 

Naijfance  cC  Alexandre.  Incendie  du  tem-i 
pie  d’Ephéfe  arrivé  ce  jour-la  même . 
Heureufes  inclinations  de  ce  Prince.  Il 
7 a pour  maître  yinflote  , qui  lui  infpire 
un  goût  merveilleux  pour  les  fciences *. 
Il  dorme  Bucéphale. 

An.m.  j«48.  Alexandre  naquit  la  première- 
Av  j e.  3 j6.  année  de  la  CVF.  Olympiade. 
riin.Ub.  }6.  Le  même  jour  précifément  qu’il 
w/.  14#  vint  au  monde , le  fameux  temple  de 
Diane  fut  brûlé  à Ephéfe.  On  fait  que 
ce  temple  étoit  une  des  fept  merveil- 
les du  monde.  Il  avoit  été  bâti  au  nom' 
& aux  dépens  de  toute  l’Aûe  Mineure*. 
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La  Conftru&ion  en  avoir  duré  beau- 
coup * d’années.  Il  avoir  de  longueur 
quatre  cens  vingt-cinq  piés  , fur  deux 
cens  vingt  de  largeur.  Il  étoit  foutenu 
par  cent  vingt-fept  colonnes  hautes  de 
- foi xante  piés  , qu’autant  de  * Rois 
avoient  fait  conftruire  avec  de  grands 
frais , & par  les  plus  habiles  ouvriers  , 
tâchant  d’enchérir  les  uns  fur  les  au- 
tres. Tout  le  refte  du  temple  répon- 
doità  cette  magnificence. 

Hégéfias  ***  de  Magnéfie , félon 
■Plutarque  , dit  quil  ne  fi doit  pas  s'éton 
ner  que  ce  temple  eut  été  brûlé , parce  que 
ce  jour-là  Diane  étoit  occupée  aux  couches 
ét  Olympias  pour  faciliter  la  naijjance 
cC Alexandre.  Réflexion  , ajoute  notre 
Auteur  , fi  ****  froide  , qu’elle  auroit 
fuffi  à éteindre  cet  embrafement.  Cr- 
céron , a qui  attribue  ce  mot  à Timée1, 
le  trouve  fort  bon.  Je  m’en  étonne.. 

1 aConcinnc,  utmulta  , 
Tinixui  ; qui , cùm  in  hi- 
ftoria  dixillet , qua  no£le 
nacus  Alexander  eil'et  , 
eadem  Diaux  Ephefi* 
tcmplum  deHagraviilé  > 
adjunxit  : Minime  id  efle 
mirandumjquod  Diana 
cùm  in  paria  Olytnpia- 
dis  adefle  voluiflec  , ab- 
fuiflei  domo.  De  Nat. 

• d ton,  Itb.  a.  ».  6ÿ. 


T Pline  marque  deux  cens 
vingt  ans , ce  qui  * peu  de 
vraifemtlance. 

**  Dans  les-anciens  ttms 
chaque  ville  prefque  avoir 
fxsn  rei. 

*"  C' étoit  un  hiftorien 
qui  vivoit  du  terns  de  Pto- 
lén.ée  ils  de  Lagus. 

* * * * Je  ne  [as  fila  réfle- 
xion de  Plutarque  neft  pas 
encore  plses  froide. 
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La  pente  qu’il  avoit  à la  raillerie , 
rendoit  peutêtre  peu  difficile  fur  ce» 
forces  de  traits.. 

nornm®  Héroflrate  avoit  mi» 
f‘  l4‘  le  feu  exprès  à ce  temple.  Quand  on 
lui  donna  la  torture  pour  lui  faire  dé- 
clarer ce  qui  l’avoir  porté  à faire  cette 
aéfion  r il  avoua  que  c’étoit  pour  fe 
faire  connoitre  dans  la  poftérité  , &c 
pour  immortalifer  fon  nom  en  dé- 
truifant  un  fi  bel  ouvrage..  Les  Etats 
Généraux  d’Afie  crurent  empêcher 
qu’il  n’y  réufsîc,  en  fanant  un  Décret 

3ui  défèndoit  de  le  nommer..  Leur 
éfènfe  ne  fervir  qu’à  exciter  encore 
davantage  la  curioficc  , prefque  aucun  < 
des  hiftoriens  de  ce  rems-là  n’aianc: 
manqué  à raporter  une  extravagance 
fi  monftrueufe,  en  appellant  le  crimi- 
nel par  fon  nom.. 

9i*r.  in  vit.  1 a pafRon  dominante  d*  Alexandre ,, 
uiux.p.  dès  fa  plus  tendre  jeunelîê,  futl’am- 
u d'Urtnn.  bition  , & une  vive  ardeur  pour  la? 

gloire  , mais  non  pour  toute  forte.* 
de  gloire.  Philippe  fe  piquoit,  comme* 
un  Sophifte,  d’éloquence  & dé  beau- 
langage  , & il  avoit  la  vanité  de  faire' 
graver  fur  fes  monnoies  les  vi&oi-- 
res  qu’il  avoit  remportées  aux  Jeux; 
Olympiques  à la  courfe  des  chars.. 
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Ce  n’étoit  pas  à quoi  Ton  fils  afpiroic.. 
Ses  amis  lui  demandant  un  jour  s’il  ne 
fe  préfenteroit  pas  aux  mêmes  Jeux 
pour  y difputer  le  prix , car  il  étoit  très- 
lcger  à la  courfe  ; il  répondit  qu'il  s'y • 
préfenteroit  x s'il  devoit  avoir  des  Rois  pour  • 
vintage  ru  fl  es.. 

Toutes  les  fois  qu’on  lui  apportoit  I* 
nouvelle  que  fon  pereavoit  pris  quel- 
que ville  , ou  gagné  quelque  grande 
bataille  , loin  de  s’en  réjouir  avec  tout 
le  roiaume,  il  difoit  d’un  ton  plaintif 
aux  jeunes  gens  qui  étoient  élevés  avec 
lni  : Mes  amis , mon  pere  prendra  tout , & 
ne  mus  laiffera  rien  a faire. 

Un  jour  , des  Ambalïadeurs  du  Roi. 
de  Perle  étant  arrivés  à la  Cour  pen- 
dant l’abfence  de  Philippe , Alexandre 
les  reçut  avec  tant  d’honnêteté  & de 
politefle,  & leur  fit  fi  bien  les  hon- 
neurs de  la  table  r qu’ils  en  furent 
charmés.  Mais  , ce  qui  les  furprit  plus 
que  tout  le  relie  , c’eft  l’efprit  & le  ju- 
gement qu’il  fit  paroitre  dans  les  di- 
vers entretiens  qu’il  eut  avec  eux.  Il 
ne  leur  propofa  rien  de  puérile  ni  qui 
relTentit  fon  âge  , comme  auroit  été. 
de  favoir  ce  que  c’étoit  que  ces  jardins 
lüfpendüs  en  l’air  , qui  étoient  fi  van- 
tés J ces  richellès  & ce  fuperbe  appareil 
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du  Palais  & de  la  Cour  du  Roi  de  Per* 
fe  , qui  faifoient  l’admiration  de  tour 
lAthtn  hb.  le  monde  -y  ce  platane  d’or  dont  on 
39»  parloir  tant,&  cette  vigne  d’or  dont 
les  grapes  étoient  faites  dcmeraudes  , 
d’efcarboucîes  , de  rubis , & de  toutes 
fortes  de  pierres  précieufes  , fous  la- 
quelle on  dit  que  le  Roi  de  Perfe  don- 
noit  fouvent  fes  audiences  aux  Ambafi- 
fadeurs.  Il  leur  fit  des  queftions  toutes 
différentes  : quel  chemin  il  faloit  tenir 
pour  arriver  dans  la  haute  A fie ; quelle 
étoit  la  diftance  des  lieux;  en  quoi  con- 
fiftoit  la  force  & la  puifiàncedes  Per- 
fes  ; quelle  place  le  Roi  prenoit  dans 
une  bataille  ; commentil  feconduifoit 
à l’égard  de  fies  ennemis , & comment 
fl  gouvernait  fes  peuples.  Ces  Ambaf- 
. fadeurs  ne  fe  lafToient  point  de  l’admi- 
rer , & fentant  des  lors  ce  qu’il  pou- 
voir devenir  un  jour  , ils  marquèrent 
en  un  mot  la  différence  qu’ils  met- 
xArt 4 toient  entre  Alexandre  & Artaxerxe  , 
atrxcQJms.  gn  £ c{jfanc  1e$  wls  aux  autres  • a Q*  j(H~ 

n ? Prince  cft  cran  i J.  e noire  c(l  riche.  C’eft 
être  réduit  à ! ien  peu  de  chofe , que  de: 
l’être  uniquement  à fes  rkhelfes  , fans 
avoir  d’autre  mérite  !. 

. ' 1 r 
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d’Alex  ANDÿ.1.  i8j 
TTfi  jugement  fi  prématuré  dans  ce 
jeune  Prince  , n’étoit  pas  moins  l'effet 
de  la  bonne  éducation  qu’il  avoit  re- 
çue , que  de  fon  heureux  naturel.  Il 
avoit  auprès  de  lui  plufieurs  Maîtres 
chargés  de  lui  apprendre  tout  ce  qui 
convient  à l'héritier  d’un  grand  roiau- 
me  : au-defïiis  defquels.  étoit  Lconi- 
das  , parent  de  la  Reine  , & d’une 
grande  auftérité  de  mœurs.  Alexan- 
dre lui-même  raportoit  dans  la  fuites, 
que  ce  Léonidas , dans  les  voiages  qu’il 
ftiifoit  avec  lui , alloit  fouvent  vifiter 
les  cofFres  & les  males  où  l’on  ferroic 
fes  lits  & fes  habits , pour  voir  fi  fa 
mere  Olympias  n’y  auroit  fait  rien 
mettre  de  fuperflu , & qui  ne  fût  qu« 
pour  la  délicatelfe  & pour  le  luxe. 

Le  plus  grand  fervice  que  Philippe 
rendit  à fon  fils  , fut  de  lui  attacher 
Arillote , le  plus  célébré  & le  plus  la- 
vant des  philofophes  de  fon  tems  , à 
qui  il  confia  pleinement  le  foin  de  fon 
inftruétion.  Une  des  raifons  qui  le  por-  rlut  itt 
térehtalui  donn  run  Maître  de  ce  mé-^*'*^ 
rite  Sc  de  cette  réputation  , fut , diToit-*’*'*'  ‘ 7 
il , pour  faire  éviter  à fon  fi! s bit  n des 
fautes , où  lui- même  éroit  tombé. 

Plvlippe  connut  tout  le  prix  du  tré- 
for  qu’il  avoit  dans  la  perfonne  d’Arrf. 
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tote.  Il  lui  établit  de  gros  appoînte- 
mens  , & lui  paia  un  autre  lalaire  de 
fes  peines  encore  plus  glorieux.  Car  , 
aianc  ruiné  & détruit  la  ville  de  Sta- 
* rnit  j«  giie , * qui  étoit  la  patrie  de  ce  Philo- 
pfisCej»"L‘,d  fophe  , il  la  rebâtit  pour  l’amour  de 
Je t*  m«r » lui  , y rétablit  les  habitans  qui  s’ets 

étoient  retirés , ou  qui  avoient  été  ré- 
duits en  fervitude , & leur  donna  pour 
le  lieu  de  leurs  études  & de  leurs  aliem- 
blées  un  beau  parc  au  fauxbourg  de 
Stagire.  On  y voioit  encore , du  tems 
de  Plutarque,  des  lièges  de  pierre  qu’A- 
riftote  y fit  faire,  & de  grandes  allée» 
d’arbres  pourfe  promènera  l’ombre, 
Alexandre , de  fon  côté , ne  mar- 
qua pas  moins  d’eftime  pour  fon  Maî- 
tre , qu’il  fe  croioit  obligé  d’aimer 
comme  fon  propre  pere.  Car , a difoit- 
il , il  étoit  redevable  à l'un  de  vivre  3 & 


À l'autre  de  vivre  bien.  Les  progrès  du 
difciple  répondirent  aux  foins  & à 
l’habileté  du  Maître,  Il  conçut  une 
grande  ardeur  pour  la  philosophie  , & 
Tteùnuit  ex  en  embraflà  toutes  les  parties  , mais 
fepieniiamo-  avec  la  difcrétion  qui  convenoit  à fon 
rang.  Ariftote  s’appliqua  à lui  former 
le  jugement  , en  lui  donnant  des  ré- 


â il  Um*  fif/'  {«I  r tilt  riti*  tî  k«*A£s£Ï* 
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îles  fûres  pour  difcerner  un  raifonne- 
ment  jufte  Ôc  exaéfc  , d’un  autre  qui 
n’en  auroît  que  l’apparence , & en  l'ac- 
coutumant à féparer  tout  ce  qui  peut 
éblouir  dans  un  difcours  , du  fond  réel 
Sc  folide  qui  en  doit  foire  tout  le  prix. 
Il  l’exerça  aufli  dans  les  connoilfan- 
ces  qu’on  appelle  métaphysiques , qui 
peuvent  être  fort  utiles  à un  Prince 
s’il  s’y  applique  avec  mefure  , & qui 
lui  apprennent  ce  qu’eft  l’efprit  de 
l’homme , combien  il  eft  diftingué  de 
la  matière , comment  il  voit  les  chofes 
jfpirituelles , comment  il  fent  l’impref- 
fion  de  celles  qui  l’environnent  , & 
beaucoup  d’autres  queftions  pareilles. 
On  juge  bien  qu’il  ne  lui  laifta  ignorer, 
ni  les  mathématiques  fipropres  à don- 
ner à l’efprit  de  la  juftefte  & de  l’exaéti- 
tude  , ni  les  merveilles  de  la  nature  , 
dont  l’étude , outre  beaucoup  d’autres 
avantages  , montre  combien  toutes  les 
recherches  des  hommes  font  incapa- 
bles d’arriver  jufqu’aux  principes  fe- 
crets  des  chofes  dont  ils  font  tous  les 
jours  témoins.  Mais  la  grande  applica- 
tion d’Alexandre  fut  la  Morale , qui 
eft , à proprement  parler  , la  fcience 
des  Ro’s , parce  qu’elle  eft  la  connoif- 
fonce  des  hommes , ôc  devons  leurs,  de* 


'\Ârifi.  in 
Hhetor.  ad  <A- 
ttx.  pag.  608 
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Toirs.  Il  en  fit  une  étude  férieufe  Ü 
profonde,  & la  regarda  dès  lors  com- 
me le  fondement  de  la  prudence , 8c 
d’une  fage  politique.  Combien  croit- 
on  qu’une  telle  éducation  peut  contri- 
buer à mettre  un  Prince  en  état  de  fè 
.bien  conduire  lui-même,  & de  bien 
conduire  fes  peuples  ! 

Il  n’y  eut  pas  jufqu’à  la  Médecine', 
dont  il  ne  voulut  s'instruire.  Il  n’en 
étudia  pas  la  théorie  feulement , mais 
aufïï  la  pratique  ; & il  marquoit  lui- 
même  dans  quelques  lettres  , qu’il 
avoit  fecouru  plufîeurs  de  fes  amis 
dans  leurs  maladies  , & leur  avoit 
ordonné  les  remèdes  8c  les  régimes 
dont  ils  avoient  befoin. 

Le  plus  habile  maître  de  Rhétori- 
que qu’ait  eu  l’antiquité , & qui  nous 
en  a jailTe  une  fi  excellente , ne  man- 
qua pas  d’y  former  fon  Elève  ; 8c 
‘nous  voions  qu’Alexandre  , dans  le 
.plus  fort  de  fes  guerres , le  preffa  pli*, 
fieurs  fois  de  lui  envoier  un  traité  fur 
cette  matière.  C’eft  ce  qui  a donné  lieu 
au  livre  incitulé  La  Rhétorique  h Alexan- 
dre : dans  l’exorde  duquel  A riftote  lui 
fait  fentir  de  quel  feconrs  eftpourun 
Prince  le  talent  de  la  parole,qni  le  fait 
jégner  fur  les  efprits  par  fes  difeours  a 
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ifomme  il  doit  le  faire  par  fa  fageHe  &c 
de  par  fan  autorité.  Quelques  répliques 
de  quelques  lettres  qui  nous  relient 
d'Alexandre,  montrent  qu’il  pofledoic 
parfaitement  cette  éloquence  mâle  de 
forte , pleine  de  fens  de  de  chofes  , oA 
tout  eft  néceflfaire,de  dont  tous  les  mot* 
portent,  qui eft,  à proprement  parler, 
Féloquencç  des  Princes.  împern* i 

. Son  eftime , ou , pour  mieux  dire , fa 
paflion  pour  Homère , nous  fait  voir  , 
non  feulement  avec  quelle  ardeur  de 
quel  fuccès  il  s’appliquoit  aux  belles 
lettres , mais  l’ufage  fçnfé  qu’il  en  fai- 
foit , & le  fruit  folide  qu’il  iè  propo- 
foit  d’en  tirer.  Ce  n’étoit  pas  liraple- 
ment  curiofité , ou  délafTement  du  tra- 
vail , ou  délicatelfe  de  goût  pour  la 
poéfie , qui  le  portoient  à lire  ce  Poè- 
te , c’étoit  pour  y puifer  des  fentimens 
dignes  d’un  grand  Roi  de  d’un  ^rand 
Conquérant  ; le  courage  , l’intrépidi- 
té, la  magnanimité  , la  tempérance  , 
la  prudence  , l’art  de  bien  combattre 
de  de  bien  gouverner.  Audi , entre  tous 
les  vers  d’Homére  , il  donnoit  la  pré- 
férence à celui*  qui  repréfente  Aga- 
mennon  comme  un  bon  Roi , & comme  un 
courageux  Guerrier. 

' a A^T«T«ptf  •>  * j »«ç.  lit  ad-  III.  v,  174*  W 
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Il  n’eft  pas  éronnant , apres  tout  ce- 
la , qu’Alexandre  ait  fait  un  fi  grand 
cas  de  ce  Poète.  Quand  , apres  la  ba- 
taille d’Arbelles , ont  eut  trouvé  parmi 
les  dépouilles  de  Darius  une  caftette 
d’or , enrichie  de  pierreries , où  étoient 
enfermés  les  parfums  exquis  donc 
ufoit  le  Prince  ; ce  Héros , tout  cou- 
vert de  pouffiére , & peu  curieux  d’ek 
fences  éc  de  parfums , deftina  cette  ri- 
che caftette  à recevoir  en  dépôt  les  Li- 
vres d’Homére,  qu’il  regardoit*  com- 
me la  produ&ion  de  l’efprit  humain  la 
plus  parfaite  &c  la  plus  précieufe  qui 
eût  jamais  été.  Il  admiroit  fur-tout 
l’Iliade , qu’il  appelloit b La  meilleure 
■provijion  d’un  homme  de  guerre . Il  eut 
toujours  avec  lui  l’édition  qui  avoir  été 
xevûe  & corrigée  par  Ariftote  , qu’on 
nommoit  L’Edition  de  la  cajjette  -,  & il 
la  mettoit  toutes  les  nuits  avec  fon 
GtU.  épée  fous  fon  chevet. 

J*.  2t>.c*p.  j.  Avide  de  toute  forte  de  gloire  juf- 
qu’à  la  jaloufie  , il  fut  mauvais  çré  à 
Ariftote  fon  maître  d’avoir  publié  en 


a Pretiofiflïmum  hu- 
mani  animi  opus.  Pim. 
Itb.  7.  cap.  ap. 

b T;-(  saAywxà «firirç 
Iflti vi  Ci  mot  , que  je 
et'ai  pu  mieux  traduire  , 
fgnifit  qu'm  t/tuve  dans 


l’Iliade  tout  ce  qui  a raport 
à la  fettnet  mihtdire  ér 
aux  qualités  d'un  (finirai, 
en  un  mot  tout  ce  qui  efl 
niceffaire  pour  former  Hm 
bots  Commandant* 
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fsn  abfence  certains  livres  de  Méta- 


phyfique  qu’il  auroit  voulu  poflféder 
feul  ; & dans  le  tems  même  qu’il  étoit 
occupé  à la  conquête  de  l’Afie  & à 
b pourfuite  de  Darius  , il  lui  écrivit , 

Î>our  s’en  plaindre  , une  lettre  qne 
’on  a encore  , où  il  lui  marque  , 
»>  Qu’il  » aîmeroit  beaucoup  mieux 
a être  au-ddîus  des  autres  hommes 


>»  par  la  fcience  des  chofes  fublimes 
» & excellentes , que  par  la  grandeur 
» & l’étendue  de  Ion  pouvoir.  » Il  lui 
recommanda  de  même , par  raport  au 
Livre  de  Rhétorique  dont  j’ai  parlé 
de  ne  le  communiquer  à qui  que  ce 
fût.  Il  y a de  l’excès  , je  l’avoue  , 
dans  cet  avide  defir  de  gloire  , qui  le 
porte  à vouloir  étoufer  le  mérite  d’au- 
trui , pour  ne  faire  paroitre  que  le 
fi  en  : mais  on  y voit  au  moins  une  ar- 
deur pour  l’étude  bien  louable  dans  un 
Prince  , & bien  éloignée  de  l’indifïe- 
rence , pour  ne  pas  dire  du  mépris  & de 
l’averfion,  quela  plupart  de  nos  jeunes 
Seigneurs  témoignent  pour  tout  ce  qui 
a raport  à l’étude  & à la  fcience. 

Plutarque  nous  fait  obferver  en 
trois  mots  l'utilité  infinie  qu’Alexan- 


a E’y»  Xi  /sbAo ifjLHi  â>  eJ<tn  , Ï r«ï(  Xirauiw  » Xi%» 
xr*i  ri  •/**««*  l f îf«*r« 
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dre  tira  de  ce  goût , que  (on  Maître 
habile , s’il  en  Tut  jamais  , en  matière 
d’éducation  } avoir  pris  foin  de  lui 
infpirer  des  fa  plus  tendre  jeunelfe. 
JL  * aimoit , dit- il  , a converfcr  avec  les 
gens  de  Lettres  , a s’inflraire  , à lire  : 
trois  fources  du  bonheur  d’un  Ptin- 
„ ce  , capables  de  lui  faire  éviter  mille 
écueils  ; trois  moiens  fûrs  d’apprendre 
à régner  par  lui-même.  La  converfa- 
tion  des  gens  d’efprit  l’inftruit  en  l’a- 
mufant , &c  lui  apprend  mille  chofes 
curieufes  & utiles  , fans  qu’il  lui  en 
coûte  aucune  peine.  Les  leçons  que 
lui  donnent  d’habil.es  maîtres  fur  le6 
fciences  les  plus  relevées , &c  principa^ 
lement  fur  la  politique , lui  forment 
merveilleufement  l’efprit , & lui  ap- 
prennent les  régies  d’un  fage  gouver- 
nement. Enfin  la  leéture , fur-tout  cel- 
le de  l’hiftoire , met  le  comble  à tout 
le  relie  , & eft  à fon  égard  un  Maître 
de  toutes  les  faifons  & de  toutes  les 
heures  , qui  fans  fe  rendre  jamais  in- 
commode , lui  dit  des  vérités  que  nul 
autre  n’oferoit  lui  dire  , & fous  des 
noms  étrangers  le  montre  à lui- mê- 
me , & lui  apprend  à fe  connoitre , &c 
à connoitre  les  hommes  , qui  dans 

fi  îTr  fiï.lf, *7H  , j tftUptitl'n,  J, 

tous 
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tous  les  ficelés  font  toujours  les  me- 
mes, Alexandre  dut  tous  ces  avanta- 
ges à l’excellente  éducation  qu’il  reçut 
d’Ariftote, 

Il  eut  aufli  du  goût  pour  tous  les  p/»f. it Fer. 
Arts  , mais  comme  il  convient  à un 

.•  • A trm.l.pag . 

Prince  , c elt-a-dire  pour  en  çonnoitre  333. 
Ptitilité  & le  prix.  La  mufique , la  pein- 
ture , la  fculpture , l’architeéiure  fleu- 
rirent fous  ion  régne , parce  a qu’elles  . 
trouvèrent  en  lui  un  juge  habile , & en 
même  tems  un  rémunérateur  libéral , 
qui  favoit , en  tout  genre , difeerner  Sc 
rêcompenfer  te  mérite, 

Il  n’avoitque  du  mépris  pour  çer-  g> uintîl.in . 
taînes  adrefles  frivoles  , Sc  qui  n’é-1-  eaf- 2Î* 
roient  d’aucune  utilité.  On  admiroit 
beaucoup  un  homme  qui  s’exerçoic 
fort  férieufement  à faire  palier  par  le 
tfou  d’une  * éguille  de  petits  pois 
qu’il  jettoit  d'aflez  loin  , Sc  qui  n’en 
manquoit  pas  un.  Alexandre  le  vit  un 
jour  , 8c  on  dit  qu’il  lui  fit  un  préfent  ~~ 
digne  de  fon  occupation  : c’étoiç  un 
boiireau  de  pois. 

Alexandre  étoit  d’un  cara&ére  vif , 
ferme  , arrêté  à fon  fenpment , qui  ne  , 


a MafTOfŒ  i.  ita. 

tir,  t«»  âeJTtt.  Kf'tni  iî  »«- 
rtpRspV'4'  > 5 fia*:;*  à/JLfi- 
tvta. ftfjer. 
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* On  conflit  nffez.  que 
et  toit  quelque  infiniment 
en  forme  4‘ éguille. 
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cédoit  jamais  à la  force,  mais  qu’ofl' 
ramenoit  aifcment  au  devoir  par  la  rai- 
fon.  Pour  manier  de  tels  efprits , il  faut 
beaucoup  de  dextérité.  Audi  Philippe, 
malgré  la  double  autorité  de  pere  & de 
roi,croioit  devoir  emploieràfon  égard 
la  perfuafion  plutôt  que  la  contrainte, 
êc  cherchoit  plus  à fe  faire  aimer  qu’à 
fè  faire  craindre. 

Une  occafion  fortuite  lui  donna  lieu 
de  concevoir  une  grande  idée  d’Ale- 
xandre. On  avoit  amené  de  ThelTalie  à 
Philippe  un  cheval  de  bataille , grand , 
fier , ardent , plein  de  feu.  Il  fe  nom- 
moit  * Bucéphale.  On  vouloit  le  ven- 
dre treize  talens  , c’eft-à-dire,  treize 
mille  écus  de  notre  monnoie.  Le  Roi , 
avec  fes  Courtifans , defeendit  dans  la 
plaine  pour  le  faire  efiaier.  Perfonne 
ne  put  le  monter , tant  il  étoit  ombra- 
geux & fe  cabroit  dès  qu’on  vouloit 
l’approcher.  Philippe , fâché  qu’on  lui 
présentât  un  cheval  fi  farouche  & fi 
indomtable,commanda  qu’on  le  rem- 
menât. Alexandre  étoit  préfent.  Quel 
cheval  ils  perdent-lk  , dit-il , faute  d’a~ 
drcjfe  & de  hardiejfe  ! Philippe  traita 
d’abord  ce  difeours  de  folie  & de  tc- 

* Quelques-uns  ereient  I parce  qu’il  éttit  marqué  dt 
qu'il  fut  ainfi  appelle  , j U tête  d’un  huf. 
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mérité  de  jeune  homme.  Mais  comme 
îl  infiffoit  avec  force , véritablement 
affligé  qu'on  renvoiât  ce  cheval , Ton 
pere  lui  permit  d’en  faire  l’eflai.  Le 
jeune  Prince  alors , plein  de  joie  8c  de 
confiance,  s’approche du  cheval, prend 
les  rênes, & lui  tourne  la  tête  au  îoleil, 
aiant  remarqué  fans  doute  que  ce  qui 
refFraioît&;  l’effarouchoit , c’étoit  fou 
ombre  qu’il  voioit  tomber  devant  lui , 
& fe  remuer  à mefure  qu’il  s’agitoiq. 
Il  commença  par  le  careffèr  douce- 
ment de  la  voix  & de  la  main  : puis  , 
voiant  fon  ardeur  calmée,  & prenant 
> adroitement  fon  tems  , il  lailTè  tom- 
ber fon  manteau  à terre . & s'élançant 
légèrement  il  faute  deffus  ; lui  lâche 
d'abord  la  bride  fans  le  fraper  ni  le 
tourmenter  : 8c  quand  il  vit  que  fa 
férocité  étoit  adoucie  , qu’il  n’étoit 
plus  fi  furieux  ni  fi  menaçant , 8c  qu’il 
ne  demandoit  qu’à  aller , i!  lui  baifià 
la  main , & le  poulîa  à toute  bride , en 
lui  parlant  d’une  vqix  plus  rude  , 8c  en 
lui  appuiant  les  talons.  Philippe  cepen- 
dant , auffi  bien  que  toute  la  Cour , 
trembloit  de  crainte  , 8c  gardoit  un 
profond  filence.  Mais  quand  le  Prin- 
ce , après  avoir  fourni  fa  carrière , re- 
vint tout  fier  8c  plein  de  joie  d’avoir 

ir 
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19Ç  Histoire 
réduit  ce  cheval  qui  avô’t  paru  G in- 
dorn cable , tous  les  Courciians  aî’envi 
lui  applaudirent  &*le  félicitèrent  -,  & * 
l’on  allure  que-Phiüppe  verfades  lar- 
mes de  joie  , 6c  que  l'embraflant  après 
qu’il  fut  defeendu  de  cheval  , 6c  lui 
bai  Tant  la  tête  , il  lui  dit  : Mon  fils , cher~ 
cb:  un  autre  ro'taume  qui  foit  p 'us  digne  de 
toi  ; la  Macédoine  ne  te  fit  fit  pas. 

On  raconte  des  chofes  extraordinai- 
res de  ce  Bucéphale  : car  tout  ce  qui 
appartenoità  Alexandre,  devoir  tenir 
du  merveilleux.  Quand  il  étoit  (elle  & 
équipé  pour  le  combat , il  ne  fè  lailToic  - 
monter  que  par  fon  Maître , 6c  il  n’aiw 
roit  pas  été  fur  pour  tout  autre  de  l’ap- 
procher. Il  s’abbaiflbit  , en  fléchi  flanc 
les  piés  de  devant  , pour  le  recevoir  1 
fur  fon  dos.  Quelques-uns  prétendent 
que  dans  la  bataille  contre  Porus , où 
Alexandre  s’etoit  jetté  trop  impru- 
demment dans  un  gros  d’ennemis , fon 
cheval,  tout  percé  de  coups  qu’il  étoit , 
lui  fauva  la  vie  , & que  malgré  fes 
blelTiires , n'en  pouvant  plus , 6c  aianc 
perdu  prefque  tout  fon  fang  ? il  tira 
fon  Maître  de  la  mêlée  , Sc  l’emporta 
avec  une  extrême  vigueur  jufques 
dans  un  lieu  pi\  il  fut  hors  de  danger  j 
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& que  là,  n’aianc a plus  rien  à crain- 
dre pour  le  Roi , & joieux  en  quelque 
forte  de  mourir  après  le  fervice  qu’il 
venoit  de  lui  rendre  > il  expira.  Ale- 
xandre pleura  amèrement  fa  mort , & 
crut , en  le  perdant  , avoir  perdu  un 
ami  fidèle  & afFedionné.  11  fit  bâtir 
en  fon  honneur  une  ville  dans  ie  lieu 
même  où  il  fut  enterré  près  de  l’Hy- 
dafpe , & l'appel  la  Buctphalie. 

J’ai  marque  ailleurs  qu’Alexandre  , 
à l’âge  de  ieize  ans  , fut  lailfé  dans  la 
Macédoine  pendant  I’abfence  de  Phi- 
lippe avec  une  entière  autorité  , qu’il 
s’y  comporta  avec  beaucoup  de  pru- 
dence & de  courage , & qu’il  fe  diftin- 
gua  enfui  te  d’une  manière  particulière 
à la  bataille  de  Chéronée. 


a Et  Domini  jam  fu- 
pfrftitis  fecurus  , q'iafi 
cum  feufus  humani  fol  a 


tia  . animam  expi;avtt. 
*Anl,  (J cil. 
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Alexandre  J après  la  mort  de  Philippe  , 
monte  fur  le  trône , âgé  de  vinnt  ans.  Il 
fournit  & réduit  les  peup.es  voiftns  de  la 
Macédoine  qui  s’ étaient  révoltés,  llpajfe 
en  Grèce  , pour  diffiper  la  ligue  qui  s’y 
étoit  formée  contre  lui.  Il  prend  & dé- 
truit 7 hebes.  Il  pardonne  aux  Athé- 
niens. Il  fe  fait  nommer  cLins.  la  Diète 
de  Corinthe  , Général ijjtme  des  Grecs 
contre  la  Perfe.  Il  retourne  en  Macé- 
doine fe  préparé  à porter  la  guerre 

en  A fie. 

\ ' 

ju.m  3*68. . D a r i tj  s & Alexandre  commen- 

Ap'LCin!a-c^cnz  a rcT>ner  *a  nicme  année. 
hx  f.'.t  70-  Celui-ci  n'a  voie  que  vingt  ans  quand 

tu,,  ü parvint  à l'empire.  Son  premier  foin 
4S«-  fut  de  célébrer  les  obleques  de  fanpe- 
4Jr'r:an.  /,*.  re  avec  toute  la  magnificence  polfible, 
».  de expeS t* . & <Je  venger  la  mort. 

~4Ux.PjS.  ».  montant  fur  le  trône,  il  le  trou- 
va environné  d’extrêmes  dangers  de 
tous  côtés.  Les  nations  barbares  , à 
qui  Philippe  , pendant  tout  fon  régne, 
avoir  fait  la  guerre,  fur  lefquelles  il 
avoic  fait  des  conquêtes  , qu'il  avoic 
unies  à fa  couronne,  6c  à qui  il  avoic 
ôté  leujs  Rois  naturels , crurent  de- 
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Voir  profiter  de  la  conjoncture  d’un 
nouveau  régne  , & d’un  Prince  encore 

t'eune  , pour  fe  remettre  dans  leur  lu 
>erté  , & pour  s’unir  enfemble  con- 
tre le  commun  ufurpateun  II  n’avoic 
pas  moins  a craindre  du  côté  de  la 
Grèce.  Philippe  , entaillant  en  appa- 
rence dans  chaque  viile  , dans  chaque 
république  , l’ancien  gouvernement , 
l’avoic  changé  entièrement  dans  le 
fond  , & s’en  étoit  rendu  maître  ab- 
foîu.  Quoi  qu’abfent , il  dominoic 
dans  toutes  les  alTemblées  , 5c  nulle 
rélolution  ne  s’y  prenoit  que  dépen- 
damment  de  lui.  Après  s’être  ainfi  fou- 
rnis ta  Grèce , foit  par  1a  terreur  des  ar- 
mes , foit  par  les  fourdes  menées  de  ta 
politique , il  n’avoit  pas  eu  le  tems  de 
l’apprivoifer  5c  de  l’accoutumer  à ta 
domination , mais  y avoit  taille  toute* 
chofes  dans  un  grand  mouvement, 
les  efprits  n’étant  pas  encore  calmés , 
ni  pliés  à ta  fervitude. 

Dans  une  conjoncture  fi  délicate  , 
les  Macédoniens  confeilloient  à Ale- 
xandre d’abandonner  ta  Grèce  , & de 
ne  pas  s’opiniâtrer  à ta  retenir  par  ta 
force  j de  faire  revenir  par  ta  douceur 
les  Barbares  qui  avoient  pris  les  ar- 
mes,  & de  flater,  pour  ainfi  dire,  ces 
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commencemehs  de  révoltés  & de  notu 
veautés , en  ufant  de  ménagemens , de 
complaifance,  & d’inlinuations , pour 
gagner  les  efprits.  Alexandre  n’écouta 
point  ces  confeils  timides.  Au  contrai- 
re , il  prit  le  parti  de  tirer  la  fûreté  & 
le  falut  de  fes  affaires  de  l'audace  & 
de  la,  magnanimité  , perfuadé  que  fi 
dans  les  commencemens  il  mollifToic 
en  la  moindre  chofe,  tout  le  monde 
lui  tomberoit  fur  les  bras  j & que  s'il 
entroit  en  campofition  , il  lui  faudroic 
rendre  tout  ce  que  Philippe  avoir  con- 
quis & fe  réduire  aux  bornes  étroites 
de  la  Macédoine.  Il  fe  hâte  donc  d’ar- 
rêter les  mouvemens  & les  guerres 
des  Barbares , en  menant  en  toute  dili- 
gence fon  armée  jufques  fur  les  bords 
du  Danube , qu’il  traverfe  en  une  feu- 
le nuit.  Il  défait  dans  un  grand  combat 
le  Roi  des  T riballiens  ; met  en  fuite  les 
G êtes , qui  n’ofent  l’attendre  \ fubju- 
gue  divers  peuples  Barbares  , les  uns 
par  la  terreur  de  fon  nom , les  autres 
par  la  force  de  fes  armes  j & malgré 
l’arrogante  * réponfc  de  leurs  Ambailâ- 

* ^Alexandre  , s'ima{i-  ce  qu'ils  cru  gnoient  le  plut 
tant  que  te  brtut  de  fun  au  monde,  lit  répond  rent 
Htm  avait  jette  la  terreur  fièrement  qu’ils  nt  era.- 
parmi  ces  peuples  , deman-  g noient  rien  que  la  chute 
da  4 lents  ^U/tvaJf odeurs  du  c cl  & deffira.. 
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«îeurs  , il  leur  apprend  à connoitre  un 
péril  plus  prochain  que  la  chute  du  ciel 
6c  des  aftres. 

Pendant  qu’ Alexandre  étoit  ainfi  oc- 
cupé au  loin  contre  les  Barbares , tou- 
tes les  villes  de  la  Grèce , animées  lur- 
tout  par  DémoPihéne , formèrent  une 
ligue  puiîfante  contre  ce  Prince.  Un 
faux  bruit  de  fa  mort  inlpira  aux  Thé- 
bains  une  audace  qui  les  perdit.  Ils 
égorgèrent  une  partie  de  la  garnifon 
Macédonienne  qu’ils  avoierit  dans  leur 
citadelle.  D’un  aune  côté  Démofthéne  r,n- 

étoit  tous  les  jours  à la  T ribune  haran-  tr  ClfAb  r* 
guant  le  peuple  , & plein  de  mépris 
pour  Alexandre  qu’il  appelloit  un  en - 
faut  & * un  jeune  étourdi  , il  alluroic 
d’un  ton  décifif  qu’on  n’avoit  rien  à 
craindre  du  nouveau  Roi  de  Macé- 
doine , qui  n'étoit  point  en  état  de 
mettre  le  pié  hors  de  Ion  roiaumc  , 6c 
qui  fe  trouveroit  trop  heureux  de  pou- 
voir s’y^naintenir  en  paix  & en  fureté. 

En  meme  terns  il  écrivoit  lettres  lue 
lettres  à Attalus , l’un  des  Lieutenans 
que  Philippe  avoit  envoiés  dans  i’A- 
fie  Mineure , pour  le  porter  à la  révol- 
té. Attalus  étoit  oncle  de  Cléopâtre  , 


* Le  grec  porte  //rrfy'-.n  , fir'ttite! 
n*m  auiiucl  m dntuc  d f-  1 
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fécondé  femme  de  Philippe.  Il  étoff 
fort  difpofè  a écouter  les  propofitions 
de  Démofthéne.  Néanmoins , comme 
il  étoit  devenu  très  fufpeét  à Ale- 
xandre , & il  favoit  bien  q«e  ce  n’é- 
toit  point  fans  raifon  j pour  effacer  de 
fon  efprit  tous  les  foupçons  qu’il  pou- 
voir avoir  conçus  contre  lui , & pour 
mieux  couvrir  fes  delfeins , il  envoia 
à ce  Prince  les  lettres  de  Démofthéne. 
Il  ne  put  pas  néanmoins  ft  bien  cacher 
fes  intrigues , qu’il  n’en  tranfpirât  en- 
core quelque  chofe  au  dehors.  Héca- 
tée,  l’un  des  Commandans  d’Alexam. 
dre , qu’il  avoir  cnvoié  exprès  en  Afie 
le  fit  aifafliner  par  fon  ordre.  Sa  mort 
rétablit  le  calme  dans  l’armée,  & étou- 
fa  toute  femence  de  divifion. 

Quand  Alexandre  eut  mis  fon 
Av  j.C  iîj.  roiaume  en  fureté  du  coté  des  Bar- 
bares , il  marcha  à grandes  journées 
vers  la  Grèce  , & patla  les  Thermo- 
pyles.  Il  dit  alors  à ceux  qui  %ccom- 
pagr  oient  : Dèn  ofiktne  3 dans  fes  haran- 
gues t m'a  appelle  infant  pendan’  que  fai 
été  en  Illyrie  & dans  le  pays  des  Trd  ailes  : 
il  m'a  app  lié  jeune  homme  quand  fai  été 
en  Theffalie.  Il  faut  donc  lui  montrer  aux 
pies  des  murailles  d'jîtktnes  que  je  fuis 
homme  fais  Al  entra  en  Béotie  avec  tant 
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Je  diligence  , que  les  Thébains  n’en 
croioient  qu’a  peine  leurs  propres 

Îreux.  Quand  il  fut  devant  les  murs  de 
eur  ville  , il  voulut  leur  donner  le 
tems  de  fe  repentir  , & demanda  feu- 
lement qu’on  lui  livrât  Phénix  8c  Pro- 
thute  , les  deux  principaux  auteurs  de 
la  re vo!  te,&  fit  publier  à fon  de  trom pe 
une  amniftie&  une  fûreté  entière  pour 
tous  ceux  qui  reviendroient  à lui.  Les 
Thébains,  comme  pour  lui  infulter  , 
demandèrent  à leur  tour  qu’il  leur  li- 
vrât Philotas  & Antipater  , & firent 
publier  de  même  que  ceux  qui  vou- 
droient  contribuer  à la  liberté  de  la 
Grèce , vinrent  fe  joindre  à eux. 

Alexandre,  ne  pouvant  vaincre  leur 
opiniâtreté  par  les  propofitions  qu’il 
leur  faifoit , vit  avec  douleur  qu’il  en 
faloit  venir  aux  mains  , & décider 
l’afFaire  par  la  voie  des  armes.  Il  fe 
donna  une  grande  bataille  , où  les 
Thébains  combattirent  avec  une  ar- 
deur 8c  un  courage  bien  au-delà  de 
leurs  forces  : car  leurs  ennemis  étoient 

Îdufieurs  contre  un.  Mais , après  une 
ongue  8c  vigoureufe  réfiftance  , ce 
qui  étoit  reftc  de  la  garnifon  Macé- 
donienne dans  la  citadelle  en  écant 
defccndu , 8c  les  aiant  chargés  par  der- 

X vj 
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riere  , alors  envelopés  de  tous  côtés  , 
ils  furent  prefque  tous  taillés  en  piè- 
ces , 8c  la  ville  fut  prife  & pillée. 

On  ne  fauroit  exprimer  les  afFreu- 
fes  calamités  quelle  eut  à efluier  dans 
ce  faccagement.  Il  y eut  des  Thraces  * 
qui  aiant  abbattu  la  maifon  d’une 
Dame  de  qualité  & de  vertu  , nom- 
mée Timocléa , pillèrent  tous  fes  meu- 
bles 8c  tous  fes  créfors  -y  8c  leur  Capi- 
taine l’aiant  prife  elle  même  par  force* . 
8c  alfouvi  fa  brutale  paillon  , lui  de- 
manda fl  elle  n’avoit  point  de  l’or  8c  de 
l’argent  caché.  Timocléa , animée  d’un 
violent defir  de  fe  venger,  lui  aiant  ré- 
pondu quelle  en  avoir,  le  mena  feu! 
dans  fon  jardin  , lui  montra  un  puits  , 
& lui  dit  que  des  qu’elle  avoir  vu  la 
viile  forcée  , elle  avoit  jetté  là  elle- 
même  tout  ce  qu’elle  avoir  de  plus  pré- 
cieux. L’Oflkîcr  ravi  s’approcha  du 
puits , fe  bailla  pour  regarder  dedans  „ 
& en  examiner  la  profondeur.  Timo- 
cléa , qui  étoit  derrière , le  poulTa  der 
toute  fa  foree,le  précipita  dans  le  puits,. 
& jetta  delfus  quanti  té  de  pierres  donc 
elle  l’afTomma.  En  même  tems  elle  fut 
prife  par  les  Thraces , & on  la  mena  à 
Alexandre  les  fers  aux  mains.  A fa  con- 
tenance & à fa  démarche , Alexandre 


d’Alexandre. 
connut  d’abord  que  cctoit  une  fem- 
me de  qualité  & d’un  grand  courage  : 
car  elle  fuivoic  fièrement  ces  brutaux  , 
fans  témoigner  aucun  étonnement , ni 
faire  paroitre  la  moindre  crainte.  Le 
Roi  lui  aiant  demandé  qui  elle  étoit , 
elle  lui  répondit  qu’elle  étoit  fœur  de 
Théagéne , qui  avoit  combattu  contre 
Philippe  pour  la  liberté  de  la  Grèce  , 
8c  qui  avoir  été  tué  à la  bataille  de 
Chéronée  où  il  commandoit.  Alexan- 
dre admira  la  réponfe  généreufe  de 
cette  Dame  , & encore  plus  l’aétion 
qu’elle  avoit  faite  , 8c  commanda 
qu’on  la  laifiat  aller  où  elle  voudroic 
avec  fes  enfans. 

Alexandre  alors  délibéra  dans  Ébn 
Confeil  fur  le  parti  qu’il  faloit  pren- 
dre à l'égard  de  Thébes.  Les  Pho- 
céens , 8c  ceux  de  Platée  , de  Thef. 
pies , d’Orchoméne , qui  étoient  alliés 
d’Alexandre  , 8c  avoient  eu  part  à la 
viétoire  , repréfentérent  la  manière 
cruelle  dont  les  Thébaîns  avoient  trai- 
té 8c  détruit  leurs  villes  ; 8c  leur  re- 
prochèrent le  zèle  confiant  qu’ils 
avoient  témoigné  dans  tous  les  tems 
pour  les  Perfes  contre  I’intérct  des 
Grecs , dont  ils  étoient  devenus  l’hor- 
reur 8c  l’exécration  : 8c  la  preuve  ea 
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étoic  que  tous  s’étoient  engagés  paf 
ferment  à détruire  Thcbes  quand  on 
auroit  vaincu  les  Perfes, 

Cléade  , l’un  des  prifonniers,  aiant 
eu  permiffton  de  parler  , elfaia  d’ex- 
cufer  en  partie  la  rébellion  des  Thé- 
bains  ; faute , félon  lui , qu’on  dévoie 
plutôt  imputer  aune  crédule  & témé- 
raire imprudence , qu’à  une  mauvaife 
volonté , & à une  perfidie  déclarée* 
Il  remontra , que  fur  le  faux  bruit  de  la 
mort  d’Alexandre,  faifi  avec  trop  d’a- 
vidité, ils  s’étoient  révoltés  , non  con- 
tre le  Roi , mais  contre  les  fuccelTeurs* 
Que  quelle  que  fût  leur  faute  , ils  en 
avoient  été  rigoureufement  punis  par 
les  maux  extrêmes  qu’ils  avoient  fouf- 
ferts.  Qu’il  ne  reftoit  dans  la  ville 

3u’une  foible  troupe  de  femmes  , 
’enfans , 8c  de  vieillards , dont  on 
n’avoit  rien  à craindre , ôc  qui  étoic 
d’autant  plus  digne  de  compaflion  , 
qu’elle  n’avoit  point  eu  de  part  à la 
révolté.  Il  finiiloit,  en  faifant  relTou- 
venir  Alexandre  que  Thébes  , qui 
avoir  donné  nailîance  à tant  de  dieux 
8c  à tant  de  héros  dont  il  comptoir 
plufieurs  au  nombre  de  fes  ancêtres 
avoit  été  auffi  le  berceau  de  la  gloire 
nailfante  de  Philippe  fon  pere  * 8c  lui 
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«voit  tenu  lieu  comme  d’une  fécondé 
patrie. 

Ces  motifs  étoient  puilTans , mais 
la  colère  du  vainqueur  prévalut , & la 
ville  fut  détruite.  Il  conferva  la  liberté 
aux  Prêtres  , à tous  ceux  qui  avoient 
droit  d’hofpitalité  avec  les  Macédo- 
niens , aux  defcendans  de  Pindare  cé- 
lébré Poète  qui  avoir  fait  tant  d’hon- 
neur à la  Grèce  , & à ceux  qui  s’é- 
toient  oppofés  à la  rébellion  , & ven- 
dit tous  les  autres  , dont  le  nombre 
monta  environ  à trente  mille  ; & il  y 
avoir  eu  un  peu  plus  de  fix  mille 
hommes  tués  dans  lé  combat.  Le  de- 
faftre  de  Théhes  toucha  vivement  les 
Athéniens  , de  forte  qu’étant  fur  le 
point  de  célébrer  la  fête  des  grands 
Myftéres  , ils  y renoncèrent  à cauft  du 
grand  deuil  où  ils  étoient , & reçurent 
avec  toute  forte  d’humanité  tous  ceux 
qui  s’étant  fauves  de  la  bataille  & du 
fac  de  Thcbes  , s’étoient  réfugiés  dans 
leur  ville. 

La  promte  arrivée  d’Alexandre 
dans  la  Grèce  avoit  bien  rabbattu  de 
la  fier  té  des  Athéniens,  & avoit  amorti, 
tout- à-coup  la  véhémence  de  Démo- 
fthéne.  La  ruine  de  Thébes  , encore 
plus  promte  , acheva  de  les  confteï- 
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lier.  Ils  eurent  recours  aux  prières , 8c 
députèrent  vers  Alexandre  pour  im- 
plorer fa  clémence.  Démofthéne  érort 
du  nombre  des  Députés.  Mais  il  ne  fut 
pas  plutôt  arrivé  au  mont  Cy thé ron  , 
que  redoutant  la  colère  de  ce  Prince  , 
il  s'en  retourna  , 8c  abandonna  l’Am- 
bailade. 

Incontinent  Alexandre  envoie  à. 
Athènes  demander  qu’on  lui  livre  dix 
des  Orareurs  , qu'il  regardoit  comme 
auteurs  de  la  ligue  que  fou  pere  avoir 
vaincue  à Chérpnée,  Ce  fut  en  cette 
occafion  que  Démofthcne  conta  au 
peuple  la  fable  des  loups  & des  chiens,  \ 
dans  laquelle  on  fuppole  que  les  loups 
demandèrent  un  jour  aux  brebis  , que  pour 
avoir  la  peix  avec  eux , elles  leur  livraf- 
fent  les  chiens  qui  les  gardaient . L’ap- 
plication étoit  ai  fée  8c  naturelle  , fur- 
tout  par  raport  aux  Orateurs  , jufte- 
rnent  comparés  aux  chiens  , dont  le 
devoir  eft  de  veiller , d’aboier  , 8c  de 
combattre  pour  fauver  le  troupeau. 

Dans  l’extrêmeembarras  où  fe  crou- 
voient  les  Athéniens,  quine  pouvoienc 
fe  réfoudre  à livrer  eux-mêmes  à la 
mort  leurs  Orateurs  , 8c  qui  n’avoient 
cependant  d’autre  refTource  pour  fau- 
ver leur  yille  f Démade  qu’Alexandre 
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honoroit  de  Ton  amitié , offrit  de  fe 
charger  feul  de  l’ambalfade  , & d’al- 
ler intercéder  pour  eux.  Le  Prince  , 
foit  qu’il  fut  rafTafié  de  vengeance  , foit 
qu’il  cherchât  , à effacer  , s’il  étoic 

f)offible  , par  un  aéte  de  douceur  , 

’aétion  atroce  & barbare  qu’il  venoit 
de  faire  ; ou  plutôt  voulant  lever  les 
obffacles  qui  pouvoient  retarder  fon 
grand  delfein  , 5c  ne  laifTer  en  fon  ab- 
lence  ni  fuje:  ni  prétexte  de  méconten- 
tement , fe  relâcha  fur  la  demande 
qu’il  avoit  faite  des  Orateurs  , 8c  fc 
contenta  du  bannillement  de  Caridé- 
rce , qui , étant  * Oritiin  de  naiffance  , * 0ri, . v;tu 
avoit  mérité  par  fes  fervices  le  droit  de  **■•*•»» 
bourgeoise  dans  Athènes.  Il  étoit  gen- 
dre de  Cherfoblepte  roi  de  Thrace.  Il 
avoit  appris  le  métier  de  la  guerre  fous 
Iphicrate  , &:  avoit  commandé  plu- 
fieurs  fois  les  armées  des  Athéniens. 

Pourfuivi  par  Alexandre  , il  fe  léfugia 
chez  le  Roi  dePerfe. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Athéniens  , • 

non-feulement  il  leur  remit  cous  les 
fujecs  de  plainte  qu’il  avoit  contr'eux  , 
mais  encore  leur  témoigna  une  bonté 
pa; ticuliére  , les  exhortant  à s’appli- 
quer fortement  aux  affaires , 8c  à avoir 
l’oeil  à tout  ce  qui  fe  palferoit  , parce 
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que , s’il  venoic  à manquer  , c’étoir 
leur  ville  qui  devoir  donner  la  loi  à 
toute  la  Grèce.  On  dit  que , loncems 
après  cette  expédition , le  malheur  des 
Thébains  lui  caufà  de  cuifans  repen- 
tirs , & que  cette  penfée  le  rendit  plus 
doux  & plus  humain  envers  beaucoup 
d’autres. 

Un  tel  exemple  de  févérité  exercée 
contre  une  ville  aulïï  puillanre  que 
Thébes , répandit  dans  toute  la  Grèce 
la  terreur  de  Tes  armes  , qui  fit  tout 
plier  devant  lui.  Il  convoqua  à Co- 
rinthe une  * Diette  de  tous  les  Etats  Sc 
de  toutes  les  villes  libres  de  la  Grèce  , 
pour  fe  faire  donner  le  même  Com- 
mandement en  chef  contre  la  Perfe , 
qui  avoit  été  accordé  à fon  Pere  un 
peu  avant  fa  mort.  Jamais  Diette  ne 
fournit  une  plus  magnifique  matière 
de  délibération.  C’eft  l’Occident  qui 
délibère  fur  la  ruine  de  l’Orient  , & 
fur  les  mo;ens  d’exécuter  une  ven- 
geance fufpendue  depuis  plus  d’un  fié- 
cle  L’a  remblée  qui  fe  tient  ici  va  don- 
ner lieu  à des  événemens  dont  le  récit 
«tonne  & paroit  prefque  incroiable , &c 

* Plutarque  place  i i cette  J i idenfiestr  P ri  1/ eaux  de 
D eue.  D'autres  la  placeur  J 'utpofer  y*  e‘tc  fut 

flutit  ; te  qui  a dtnni  Ucu  1 qui*  deux  fut* 


r 
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à des  révolutions  qui  feront  changer  la 
face  de  prefque  tout  le  monde. 

Pour  former  un  tel  dellè/n , il  faloit 
un  Prince  hardi , entreprenant , aguer- 
ri , qui  eût  de  grandes  vues , qui  & fût 
déjà  frtun  grand  nom  par  fes  exploits, 
qui  ne  fût  ni  intimidé  par  les  périls  , 
ni  arrête  par  les  obftacles , mais  fur- 
tout  qui  réunît  fous  fon  autorité  tous 
les  Etats  de  la  Grèce , dont  aucun  fé- 
parément  n’étoit  capable  d'une  entre- 
prife  fi  hardie  , & qui  avaient  hefoin , 
pour  agir  de  concert , d’être  fo:  mis  à 
un  feui  Chef,  qui  mît  en  mouvement 
toutes  les  parties  de  ce  grand  Corps . 
en  les  hu  ant  tcutrs  concourir  a un 
meme  but  & à une  même  fin.  Or  Ale- 
xandre éroit  ce  Prince.  Il  ne  lui  fut 
pas  difficile  de  rallumer  dans  l’efprit 
des  peuples  la  haine  ancienne  contre 
les  Pcrfes  , leurs  ennemis  perpétuels 
te  irréconciliables  , dont  ils  avoient 
juré  plus  d’une  fois  la  perte , & qu’ils 
écoîent  bien  réfoîus  de  détruire  , fi 
jamais  l'occafion  s’en  préfentoit  : hai- 
ne , à laquelle  les  difienfions  domefti- 
ques  aveient  bien  pu  donner  comme 
une  trêve  , mais  qu’elles  n’avoient 
point  éteinte.  Laglorienfe  retraite  des 
Dix  mille  Grecs  malgré  l’oppoûtioa 
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de  l’armée  nombreufe  des  PerfeS  * U 
terreur  qu  Agefîlas  , avec  une  poignée 
de  foldacs  } avoir  jetcée  jufques  dans 
Sufe  , faifoient  voir  clairement  ee 
qu’on  devoir  attendre  d’une  armée  , 
compofée  de  l’élite  des  troupes  de 
toutes  les  villes  de  la  Grèce  , ôc  de 
celles  de  Macédoine  , commandée  par 

^LS-r^n^raUX  ^ ^es  Officiers  que 
Philippe  avoit  formés , & , pour  tout 

dire , qui  avoit  Alexandre  pour  Chef. 
On  n’héfita  donc  point  dans  la  Dietce  ’ 

& d un  commun  accord  il  y fut  nom- 
mé Généralifîime  contre  les  Perfes. 

Auffitôcplulîeurs  Officiers  & Gou- 
verneurs de  villes,  & pluÆeurs  Philo- 
sophes , fe  rendirent  auprès  de  lui  pour 
le  congratuler  fur  cette  éîedion.  Il  fe  ' 
flatoit  que  Diogcne  de  Sinope  , qui 
croit  alors  à Corinthe  , y viendroit 
CO?™?r  !es  aucres-  Ce  Phüofophe  , 
qui.  f?“oîc  Peu  de  cas  des  grandeurs , 

?°,f  C^e.  Ce  n’écoi'c  Pas  Ie  tems 

d aller  féliciter  les  hommes  quand  ils 
viennent  d erre  élevés  à quelque  haute 
place , mais  qu’il  faut  attendre  qu’ils 
en  aient  dignementrempli  les  devoirs. 

Il  ne  for  tic  donc  point  de  chez  lui. 
Alexandre  alla  lui-même  avec  toute 
* CoUi‘  pour  le  voir,  H é toit  alors 
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couché  au  foleil  : mais , voiant  appro- 
cher cette  foule  de  gens , il  fe  mit  en 
fon  féant , & attacha  fa  vue  fur  Ale- 
xandre. Ce  Princç , étonné  de  voir  un 
.philofophe  d’une  li  grande  réputation 
réduit  à une  entière  indigence  , après 
l’avoir  falué  très- gracieusement  , lui 
demanda  s’il  n’avoit  pas  befoin  de 
quelque  chofe.  Oui  , lui  répondit  - 
Diogène  , c’eft  que  tu  t’ôtes  un  peu  de 
mon  foleil.  Cette  réponfe  excita  le  mé- 
pris & l'indignation  des  Courtifans, 
Mais  le  Roi , frapé  d’une  telle  gran- 
deur dame  , Si  je  n étais  Alexandre  , ■ 
dit-il  ije  voudrais  être  Diogène , Ce  mot 
cache  un  lens  profond  , & découvre 
parfaitement  le  fond  du  cœur  hu- 
maip.  Alexandre  fent  qu’il  eft  fait  pour 
tout  avoir  : voila  fa  deftinée , & en  - 
quoi  il  met  fon  bonheur,  Mais , s’il 
ne  pouvoir  parvenir  à ce  but,  il  fent 
aultf , que  pour  être  heureux  , il  fau- 
droit  s’étudier  à fe  palfer  de  tout.  En 
un  mot  , tout  ou  rien  , c’eft  Alexandre 
& Diogène.  Quelque 3 grand  & quel- 
que puilfant  que  fe  crût  ce  Prince  „ 
il  dut  ici  fe  reconnoitre  inférieur  à un 


a Homo  fupra  menfu- 
ram  hunian*  fuperbi* 
liuagns , yidii  al jqueiji , 


cai  _n:c  dare  quidquarn 
poflet,  nec  eripere.  Sennr 

4*  lit.  f.  (f. 
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homme,  à qui  il  ne  pouvoir  ni  rien 
donner , ni  rien  ôter. 

Avant  que  de  partir  pour  l’Afie  , il 
voulue  conlulter  Apollon  fur  cette 
guerre.  Il  alla  donc  à Delphes  : mais  il 
arriva  par  hazard  quec’étoit  pendant 
les  jours  qu’on  appelle  malheureux  , 
dans  lefquels  il  n’étoit  pas  permis  de 
confulter  l’Oracle  ; &:  la  Prétrelfe  re- 
fufoit  de  fe  rendre  au  temple.  Alexan- 
dre , qui  ne  pouvoir  foufFrir  de  rcliftan- 
ce  à les  volontés , l’aiant  prife  bruf- 
quement  par  le  bras , & la  conduifant 
au  temple,  elle  s’écria  : O monfils  ,on? ie 
te  peut  réfifter.  Il  n’en  demanda  pas  da- 
vantage , & failïflant  cette  parole , qui 
lui  tenoit  lieu  d’oracle , il  prit  le  che- 
min de  la  Macédoine  pour  fe  préparer 
à fa  grande  expédition. 

NOTE  pour  ce  ejui finit. 

J’ a u r ois  fouhaité,  & j’enavois 
eu  la  penfée , de  mettre  à la  tête  du  ré- 
cit des  exploits  d’Alexandre  une  Carte 
géographique , comme  je  l’ai  fait  pour 
Cyrus  le  Jeune  , ce  qui  eft  d’un  grand 
fecours  pour  le  Leéteur,  & le  met  en 
état  de  luivre  des  yeux  fon  Héros  dans 
toutes  fes  conquêtes.  Mais  ici  je  n’ai  pu 
le  faire , la  Carte  des  expéditions  d’A- 
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lexandre  étant  d’une  trop  grande  éten- 
due pour  pouvoir  être  inférée  commo- 
dément dans  un  in-.  1 1.  On  peut  ache- 
ter celle  qu’a  fait  fur  ce  fujet  feu  Mon- 
teur Guillaume  de  Lifle  , dont  le  nom 
eft:  connu  de  tous  les  Savans.  Cette 
Carte  fe  vend  chez  fa  Veuve  fur  le  Quai 
de  l’Horloge.  Pour  y fuppléer  en  quel- 
que forte , je  mettrai  ici , fous  un  mê- 
me point  de  vue,  une  fuite  abrégée  des 
pays  qu’ Alexandre  a parcourus  jufqu’à 
fbn  retour  de  l’Inde. 

Il  part  de  la  Macédoine  , qui  fait 
partie  de  la  Turquie  en  Europe  , & 
paffe  l’Hellefpont  ou  Détroit  des 
Dardanelles. 

Il  traverfe  l’Afie  Mineure  , ( la  Na- 
tolie  ) où  il  donne  deux  batailles  : la 
première  au  paflage  du  Granique  , & 
la  fécondé  près  de  la  ville  d’Mus. 

Après  cette  fécondé  bataille , il  entre 
dans  la  Syrie  & la  Paleftine , paffe  en 
Egypte  où  il  bâtit  Alexandrie  fur  l’un 
des  bras  du  Nil , pénétre  jufques  dans 
la  Libye  au  temple  de  Jupiter  Ammon, 
d’où  il  retourne  fur  Tes  pas  , jufqu’à 
Tyr , ( Sôur  ) & de  là  il  s’avance  vers 
l’Euphrate. 

Il  paire  ce  fleuve , puis  le  Tigre , & 
remporte  la  fameufe  viétoire  d’Ar- 
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belles.  Prend  Babylone , capitale  de 
la  Babylonie  $ & Ecbatane  5 de  la 
Médie. 

De  là  il  patfè  dans  l’Hyrcanie , juf. 
qu’à  la  mer  qui  en  porte  le  nom  , au- 
trement dite  la  mer  Cafpienne  : dans 
la  Parthie  , la  Drangiape,  le  pays  de 
Paropamife. 

Il  remonte  dans  la  Ba&riane  , 8c 
dans  Ja  Sogdiane  ; s’avance  jufqu’à 
l’faxarte  , nommé  par  Quinte  Curce 
le  Tanaïs  , au-dela  duquel  habitent 
les  Scythes , dont  le  pays  fait  partie 
de  la  grande  Tartane, 

Après  avoir  parcouru  divers  pays , 
il  parfe  le  fleuve  Indus , entre  dans  les 
Indes  qui  font  en  deçà  du  Gange  , 8c 
qui  forment  l’Empire  du  Grand  Ado- 
goi , & s’avance  allez  près  du  Gange  , 
qu’il  avoir  aufli  deflein  de  pafler  : mais 
fon  armée  refufa  de  l’y  fuivre.  Il  fe 
contenta  donc  d’aller  voir  l’Qcéan , 8c 
defcendit  jufqu’à  l’embouchure  du 
fleuve  Indus. 

Depuis  la  Macédoine  jufqu’au  Gan- 
ge , dont  Alexandre  approcha  bien 
près , on  peut  compter  onze  cens  lieues 
au  moins.  n 

Ajoutez  à cela  les  diflrerens  détours 
que  fit  Alexandre  ? premièrement  pour 

fdkï 
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aller  de  l’extrémité  de  la  Cilicie  où  fe 
donna  la  bataille  d’Iffiis  jufqu’au  tem- 
ple d’Ammon  dans  la  Libye, & pour 
revenir  de  là  à Ty  r,  voiage  qui  ne  peut 
pas  être  moins  de  trois  cens  lieues  ; Sc 
autant  tout  au  moins  pour  les  autres 
détours  en  différens  endroits  : il  fe 
trouvera  qu’Alexandre , dans  l’efpace 
de  moins  de  huit  ans  aura  fait  avec 
ion  armée  plus  de  dix-fept  cens  lieues, 
fans  parler  de  fon  retour  à Babylone. 


§.  III. 


Alexandre  part  de  Macédoine  pour  fon 
expédition  contre  les  Perfes.  Arrivé  k 
lhon , il  rend  de  grands  honneurs  au 
tombeau  d’ Achille.  Il  livre  une  premier 
re  bataille  aux  Perfes  au  Graniejue , & 
remporte  une  célébré  viüoirt. 

Quand  Alexandre  fut  arrivé  dans  An.m. 
fon  roiaume , il  tint  Confeil  avec  les 
principaux  Officiers  de  l’armée,  & lesMvs-yoj. 
Grands  de  fa  Cour,  fur  l’expédition 
qu’il  méditôit  contre  la  Perfe  , & fur  plut-  <» 
les  mefures  qu’il  faloit  prendre  pour  ij j ?**' 67** 
la  faire  réuffir.  Les  avis  ne  furent  par-^Æ^11* 
tagés  que  fur  un  article.  Antipater  &c^’ 
Parménipn  croioient  que  le  Roi , 
avant  que  de  s’engager  dans  une  en- 
Tome  VI.  * K 
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treprife  qui  ne  pouvoir  manquer  d’e- 
rre  de  longue  haleine  , devoir  choifir 
une  époufe  , & s’alîurerun  fuccefTeur. 
Mais , vif&  bouillant  comme  il  étoit, 
il  ne  put  goûter  cet  avis  ; & il  crut , 
cfu’aprcs  avoir  été  nommé  Généraliflî- 
me  des  Grecs  , & avoir  reçu  de  Ton 
pere  des  troupes  invincibles , il  lui  fe- 
roit  honteux  de  perdre  le  tems  à célé- 
brer des  noces  , & à en  attendre  le 
fruit.  Le  départ  fut  donc  réfolu. 

Il  offrit  aux  dieux  de  magnifiques 
facrifices  , & fit  célébrer  à Die , ville 
* 0n  Wel-  de  Macédoine , des  Jeux  * Scéniques  . 
repréf/nta - établis  par  1 un  de  les  ancêtres  en 
titnt  ** tbé 4*  l’honneur  de  Jupiter  & des  Mufes.  La 
fête  dura  neuf  jours , félon  le  nombre 
de  ces  déelfes.  Il  drefTa  pour  le  feftin 
une  tente  quicontenoit  cent  tables , 8c 
où  par  conféquent  il  pouvoit  y avoir 
neuf  cens  couverts.  Tous  les  Princes 
de  fà  famille  , tous  les  Ambalfadeurs 
tous  les  Généraux  , tous  les  Officiers 
y furent  invités.  Il  régala  auffi  toute 
j tt/ifh.  >An.  l’armée.  Ce  fut  pour  lors  qu’il  eut  une 
céiébre  vifion  dont  il  fera  parlé  dans 
la  fuite , dans  laquelle  on  l’exhortoit  à 
paffer  promtement  dans  l’Afie. 

<■  Avant  que  de  partir  pour  cette  ex- 
pédition, il  mit  ordre  aux  affaires  d« 
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la  Macédoine , où  il  laifta  Antîpater 
pour  gouverner  en  qualité  de  Viceroi , 
^vec  douze  mille  hommes  de  pié  , 6c 
prefque  autant  de  cavalerie. 

Il  voulut  aufli  examiner  les  affaires 
domeftiques  de  Tes  amis,  6c  donna  à 
l’un  une  terre  , à l’autre  un  village  , à 
celui-ci  le  revenu  d’un  bourg , a ce- 
lui-là les  droits  d’un  port.  Et  comme 
tous  les  revenus  de  Ton  domaine 
étoient  déjà  emploies  &confuméspar 
ces  largelfes  , Perdiccas  lui  demanda  , 
Seigneur  , que  réfervez-vous  pour  vous? 
Et  Alexandre  aiant  répondu,  L’efpé - 
rance  ; Eh  bien  , lui  repartit  Perdiccas  , 
la  même  efpérance  doit  donc  nous  fuffire  ; 
& il  refufa  généreufement  le  don  que 
le  Roi  lui  avoir  afligné. 

C’eft  une  connoilfance  bien  impor- 
tante à un  Prince  que  celle  du  coeur 
de  l’homme,  & le  fecret  de  s’en  ren- 
dre maître.  Or  Alexandre  favoit  que 
pe  fecret  conftfte  à intéreffer  tout  le 
inonde  à fa  grandeur,  & à ne  fairefei*. 
•tir  aux  autres  fa  puiflance  que  par  des 
bienfaits.  Alors  tous  les  intérêts  font 
réunis  dans  celui  du  Prince.  C’eft  fon 
bien  propre , c’eft  fon  bonheur  qu’on 
,aime  en  lui  -,  & on  lui  eft  autant  de  fois 
attaché, & par  des  liens  auflî  étroits, 
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qu’il  y a de  chofes  qu’on  aime , Sè 
qu’on  reçoit  de  lui.  Toute  la  fuite  de 
cette  hiftoire  nous  montrera  que  ja- 
mais perfonne  ne  pratiqua  mieux  cette 
maxime  qu’ Alexandre  , qui  croioic 
n’être  Roi  que  pour  faire  du  bien , 8c 
dont  la  libéralité  vraiment  roiale  n’é- 
toit  ni  fatis faite  ni  épuifée  par  les  plu» 
grandes  largefles. 

Alexandre  après  avoir  tout  réglé 
dans  la  Macédoine , 8c  avoir  pris  les 

f>récautions  nécelïaires  pour  prévenir 
es  troubles  & les  mouvemens  qui 
pourroient  s’y  élever  en  fon  abfence 
partit  pour  l’Afîe  au  commencement 
du  printems.  Son  armée  n’étoit  gué- 
res  que  de  trente  mille  hommes  de 
pié , & de  quatre  ou  cinq  mille  che- 
vaux : mais  c’étoient  tous  hommes 
braves  , aguerris  , difeiplinés  , quî 
«voient  fait  plufieurs  campagnes  fous 
Philippe , & 1 qui , dans  le  befoin , au- 
raient pu  commander.  La  plupart  des 
Officiers  n’avoient  guéres  moins  de 
foixante  ans , & b quand  ils  étoient 
alfembléSjOU  rangés  à la  tête  du  camp, 
©ncroioit  voir  un  Sénat  refpe&able. 

a Uc  non  tain  milices , ftrorum  cerneres  , fena- 
cjuijm  magiftros  militix  mm  ce  alicujus  prifea* 
mc&os  pucares.  Juftm.  teip.  videre  diceres./d» 
MJt,  û ptincipia  ça- 
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Pàrménion  commandoit  l’infanterie  j 
Philotas  fon  fils  avoir  fous  lui  dix-huic 
cens  chevaux  de  Macédoine , 8c  Cal- 
las  fils  d’Harpalus  autant  de  chevaux 
de  Theflaiie.  Le  relie  delà  cavalerie, 
tiré  dedifFérens  peuples  de  la  Grèce, 
ôc  qui  montoit  à nx  cens , avoir  un 
Commandant  particulier.  Les  Thra- 
ces  8c  les  Péoniens,  qui  prenoient  tou- 
jours les  devants  , avoient  pour  Chef 
Calfandre.  Alexandre  prit  fa  marche 
le  long  du  Lac  de  Cercine  vers  Am. 
phi  polis  ; pafla  le  Strymon  vers  fon 
embouchure  , puis  l’Hébre  ; 8c  arriva 
enfin  à Selle  après  vingt  jours  de  mar- 
che. Il  ordonna  à Parménion  de  palier 
fa  cavalerie , & une  partie  de  fon  in- 
fanterie , de  Selle  à Abyde  j ce  qu’il 
fît  avec  cent  foixante  galères  & plu- 
fîeurs  vailfeaux  ronds.  Pour  lui,  il 
palfa  d’E.léonte  au  port  des  Achéens, 
conduifant  lui- même  fa  galère  ; 8c 
quand  il  fut  au  milieu  del’Hellefponr, 
il  facrifia  un  taureau  à Neptune  8c  aux 
Néréides , & fit  des  efFufions  dans  la 
jner  avec  une  coupe  d’or.  On  dit  aulïi , 
qu’après  avoir  lancé  un  javelot  fur  la 
terre  comme  pour  en  prendre  pofi'ef- 
fîon,il  defcendit  le  premier  en  Afie, 
4c  que  fautant  tout  armé  8c  plein  de 
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Joie  hors  du  navire  , il  drelfa  des  autels 
fur  le  rivage  à Jupitér , à Minerve , à 
Hercule  , qui  lui  avoienr  procuré  une 
defcente  fi  favorable.  Il  avoit  fait  la 
même  chofe  en  quittant  l’Europe. 

. Il  comptoît  fi  fort  fur  l’heureux  fuc- 
cès  de  fes  armes , & fur  les  riches  dé- 
pouilles qu’il  trouveroit  en  Afie , qu’il 
n’avoit  fait  prefque  aucun  fonds  pour 
une  fi  grande  expédition  , perfuadé 
que  la  guerre , quand  on  la  fait  heu- 
reufement , fournit  aux  befoins  de  la 
guerre.  Sa  caille  militaire  n’étoit  que 

SoiMite  erde  foixame&  dixtalens  ,&  il  n’avoit 
Ax  mile  aus-  vivres  qUe  pOUr  un  moîs.  En  for- 

tant  de  Macédoine,  il  avoit  diftribué^ 
comme  je  l’ai  dit,  tout  fon  patrimoi- 
ne à fes  Généraux  & à fes  Officiers  ; 
& , ce  qui  eft  bien  plus  important , il 
leur  avoit  infpiré  à tous  un  tel  courage 
& une  telle  confiance , qu’ils  croioient; 
marcher , non  à une  guerre  douteufe  y 
mais  à une  vi&oire  allurée. 

Tai.  Max.  Quand  il  fut  près  de  Lampfaque^ 
/.  7.  cap.  3.  qUjii  avoit  réfolu  de  ruiner  pour  punir 
la  rébellion  de  fes  habitans , il  vit  ve- 
nir à lui  Anaximéne  , qui  étoit  de  cet- 
te ville  , célébré  Hiftorien,  fort  connu 
de  Philippe  fon  pere  , 8c  pour  qui  lui- 
même  il  avoit  beaucoup  de  confidéra- 
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lion  , l’aiant  eu  pour  maître.  Se  dou- 
tant bien  pourquoi  il  le  venoit  trou- 
ver , il  le  prévint , ôc  lui  jura  en  ter- 
mes formels  qu’il  ne  lui  accorderoit 
point  fa  demande.  Ce  que  j'ai  a vous 
demander , Seigneur , lui  dit  Anaximéne, 
ceft  qu'il  vous  plaife  de  détruire  Lampfa~ 
que.  Par  cet  ingénieux  détour  il  fauva 
fa  patrie. 

Delà  Alexandre  arriva  à Ilion.  Il 
y rendit  de  grands  honneurs  à la  mé- 
moire d’Achille  , ôc  fit  célébrer  des 
Jeux  autour  de  fon  tombeau.  Il  admi- 
ra ôc  envia  le  double  bonheur  qu’il 
avoir  eu  , de  trouver  pendant  fa  vie 
un  ami  fidèle  dans  la  perfonne  de  Pa- 
trocle,  & après  fa  mort  un  digne  hé- 
raut de  fon  courage  dans  Homère.  En 
* effet , fans  l’admirable  peéme  de  l’I- 
liade , le  corps  ôc  le  nom  d’Achille  euf- 
fent  été  enfermés  dans  le  même  tom- 
beau. ^ 

Enfin  Alexandre  arrive  fur  les  bords 
du  Granique  , rivière  de  Phrygie.  Les 
Satrapes  l’attendoient  de  l’autre  côté  , 


a Cùm  in  Sigxo  ad 
Achillis  tumulum  con- 
Aiciflec , O forcunate,  in- 
quit  , adolefcens  , qui 
mat  virtutit  Homerum 
jpraconem  invcnens  ! Et 


verè.  Nam,  nifi  llias  illx 
cxtitifl-t , idem  cumulus, 
qui  corpus  ejus  conicxe- 
rat  ,etiam  nomcn  olnujf- 
fec.  Cic.  prt  ^Arçh,  a.  14. 
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réfolus  de  lui  en  difputer  le  paftàge; 
Leur  armée  étoit  * de  cent  mille  hom- 
élies de  pié,&  de  plus  de  dix  mille  che^ 
vaux.  Memnon , qui  étoit  de  Rhodes  j 
& qui  commandoit  fur  toute  la  côte 
de  l’Afîe  pour  Darius, avoir  confeillé 
aux  Généraux  de  ne  point  rifquer  un 
combat , mais  de  ruiner  le  plat  pays 
fans  excepter  les  villes , à delfein  d’af- 
famer l’armée  d’Alexandre , & de  la 
contraindre  à retourner  fur  fes  pas, 
Memnon  étoit  le  plus  habile  des  Gé- 
néraux de  Darius , & le  plus  fur  infini- 
ment de  fes  victoires.  On  ne  fait  ce 
qu’on  devoit  le  plus  eftimer  en  lui , 
ou  fa  profonde  fageflè  dans  les  con- 
feils , ou  fon  courage  & fa  capacité 
dans  la  conduite  des  armées , on  fon 
attachement  & fon  zèle  pour  les  inté- 
. rets  de  fon  Maître.  Le  confeil  qu’il 
donnoit  dans  la  conjoncture  présen- 
te, étoit  excellent  par  raport  à un  en- 
nemi vif  & impétueux  ; qui  étoit  fans 
villes  , fans  magazins  , fans  retraite  ; 
qui  entroit  dans  un  pays  inconnu  ôc 
ennemi  ; que  les  retardemens  feuls 
pouvoient  affoiblir  & ruiner  j & qui 

* Juft'tn  donne  à cett»  fûts  vraifemblance  , & il 
ûtmit  fix  cens  milii  hom - j a fans  doute  quelque fau- 
u*ei  de  pté  , ér  *Amen  ue  te  dans  le  texte.  Je  tn'e » 
lui  en  donne  que  vm£t  fuis  tenu  au  ftr.timiflt  d* 
wuUe,  L’un  & l'éëlrt  eft  £iedtrc. 
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fci’avoit  de  relfource  & d’efpérance  que 
dans  le  promt  fuccès  d’une  bataille. 
«Arfite , Satrape  de  Phrygie,  s’y  oppo- 
sa protefta  qu’il  ne  loufFriroit  pas 
qu5  on  défolât  ainfi  les  terres  de  l'on 
Gouvernement.  Le  mauvais  avis  du 
Satrape  prévalut  fur  le  fage  confeil  de 
l’Etranger,  que  les  Perles , à leur  grand 
dommage  , foupçonnérent  de  vouloir 
tirer  la  guerre  en  longueur , & fe  ren- 
dre par  là  néceffaire.  - 

Alexandre  cependant  marchoitavec 
fon  infanterie  pefamment  armée , ran- 
gée fur  deux  lignes  , & la  cavalerie  lur 
les  ailes  : le  bagage  venoit  à la  queue 
des  troupes.  Quand  il  fut  arrivé  au 
bord  du  Granique  , Parménion  lut 
* confeilloit  de  camper  dans  cet  endroit 
en  ordre  de  bataille , pour  laillèr  aux 
troupes  le  tems  de  fe  repofer  ; & d’at- 
tendre au  lendemain  à palier  la  riviè- 
re de  grand  matin  & même  avant  le 
jour,  parce  qu’alors  les  ennemis  fe- 
roient  moins  en  état  de  l’en  empêcher. 
Il  ajoutoit  qu’il  étoit  dangereux  de  ha- 
zarder  le  palfage  d’une  rivière  à la 
vue  de  l’ennemi  , d’autant  plus  que 
celle-ci  étoit  profonde,  & les  bords 
efcarpés  , de  forte  qu’il  feroitaifé  à la 
cavalerie  Perfane  ,qui  les  attendoftde 

Ky 
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l'autre  côté  en  bataille,  de  les  défaire? 
avant  qu’ils  fuflent  formés.  Qu'outre?* 
la  perte  qu'on  y feroit , cette  entrepris 
fe,  fi  elle  réuflilfoit  mal,  feroit  d'une- 
dangereufe  confcquence  pour  l’avenir,, 
parce  que  la  réputation  des  armes  dé- 
pend des  commencemens. 

Ces  railons  ne  firent  point  d’impref- 
fion  fur  l’efprit  d’Alexandre.  Il  répon- 
dit qu’il  rougiroit  de  honte,  fi  , après, 
avoir  parte  l’Hellefpont , il  s’arrétoit 
devant  un  ruirteau:  car  c’eftainfi  que 
par  mépris  il  appelloit  le  Granique.. 
Qu’d  faloit  profiter  de  la  terreur  qu’a- 
voit  répandu  parmi  les  Perlés  la  prom- 
titude  de  Ion  arrivée,  & la  hardieife 
de  iondeflein  ; & répondre  dignement 
à l’idée  qu’on  avoir  conçue  de  fon 
courage  , & de  la  valeur  des  Macédo- 
niens. La  cavalerie  ennemie,  qui  étoit 
fort  ne  mbreufe,  bordoit  tout  le  riva- 
ge, & faifoit  un  grand  front  pour  oc- 
cuper le  partage  dans  toute  fa  lon- 
gueur. L’infanterie  , compofée  prin- 
cipalement des  Grecs  qui  étoient  à la. 
folde  de  Darius  , éroit  derrière , pla-i 
cce  dans  un  lieu  quialloiten  montante 
Les  deux  armées  demeurèrent  lon- 
tems  en  préfence  chacune  fur  le  bord? 
de  la  rivière , .comme  fi  elles,  eufiènç 
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îedouté  l’événement.  Les  Perfes  at- 
tendoient  que  les  Macédoniens  en- 
traflentdans  l’eau  pour  les  charger  à 
leur  avantage  , lorfqu’ils  voudi oient 
prendre  terre,  & ceux-ci  fembloient 
choifir  de  l’oeil  l’endroit  le  plus  propre 
pour  palier  , & épier  la  contenance  des 
ennemis.  Alors  Alexandre  , s’étant 
fait  amener  fon  cheval  , ordonna 
aux  Seigneurs  de  fa  Cour  de  le  fuivre,, 
& de  fe  comporter  en  gens  de  cœur.. 
Il  commandoit  la  droite,  & Parménion* 
îa  gauche.  Il  fit  d’abord  entrer  dans 
la  rivière  un  gros  détachement , & le 
fuivit  de  près  avec  le  refte  des  trou- 
pes.. Il  fit  enfuite  avancer  l’aile  gau- 
’che  que  commandoit  Parménion.  Pour 
lui , menant  l’aile  droite , il  entra  dans 


le  fleuve , fuivi  du  refte  des  troupes  r 
au  fon  des  trompettes  & des  cris  de 
joie  de  toute  l’arir.ée. 

Les  Perfes  voiant  approcher  ce  dé- 
tachement , commencèrent  à tirer  def- 
fus , & defcendirent  en  bas  ou  la  pen- 
te étoit  plus  facile , pour  en  défendre 
Pabord.  Les  chevaux  s’entrechoquè- 
rent rudement  , les  uns  tâchant  de1 
prendre  terre,  les  autres  dé  l’empé- 
cher.  Les  Macédoniens,  beaucoup  in- 
ferieurs en  nombre  pour  la  cavalerie 
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outre  le  défavantage  du  lieu , étoîent 
encore  percés  des  traits  qu’on  leur  ti- 
roit  d’enhaut.  D’ailleurs  la  fleur  de  la 
cavalerie  Perfane  s’étoit  ramaflee  en 
cet  endroit  >8c  Memnon  y combattoit 
avec  Tes  fils.  Les  Macédoniens  donc 
plièrent  d’abord , après  avoir  perdu  les 
premiers  rangs  qui  avoient  fait  une 
vigoureufe  défenfe.  Alexandre  , qui 
les  avoit  fuivis  de  près , & les  foute- 
noit  avec  fes  meilleures  troupes , Ce 
met  à leur  tête  , les  ranime  par  fa  pré- 
fence,  renverfe  les  Perfes,&  les  met 
en  déroute.  Toutes  les  troupes  le  fui- 
vent , pailènt  la  rivière , & attaquent 
les  ennemis  de  tous  côtés. 

Alexandre  donna  le  premier  dans  le 
plus  épais  de  la  cavalerie  ennemie , ou 
combattoient  les  Généraux.  Il  étoit 
remarquable  à fon  bouclier,  & au  pan- 
nache  qui  ombrageoit  fon  cafque , aux 
deux  côtés  duquel  s’élevoient  comme 
deux  ailes  d’une  grandeur  merveilleu- 
fe,&  d’une  blancheur  qui  éblouiiïoir» 
Le  choc  fut  des  plus  rudes  autour  de 
fa  perfonne  quoiqu’on  fe  battit  a 
cheval , le  combat  étoit  de  pié  ferme  9 
& d’homme  à homme  comme  dans 
l’infanterii  , chacun  tâchant  de  re- 
pouifer  fon  adveriaire , & de  gagner 
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du  tefrain  fur  lui.  Spithrobate , Satra- 
pe de  l’Ionie , & gendre  de  Darius , fe 
diftin^uoit  par  la  valeur  entre  tous 
les  Généraux.  Environné  de  quarante 
Seigneurs  Perfans  , tous  Tes  parens , & 
tous  d’une  bravoure  connue , qui  ne  le 
quittoient  point , il  portoit  par  tout  la 
terreur.  Alexandre  pique  contre  lui. 
Les  Yoila  tous  deux  aux  mains.  Aiant 
lancé  chacun  un  javelot , ils  fe  blef- 
fent  l’un  l’autre,  mais  légèrement.  Le 
Satrape  en  fureur  fe  jette  l’épée  à la 
main  contre  Alexandre.  Mais  celui-ci 
le  prévient , & d’un  coup  de  lance 
dans  le  vifage  le  porte  mort  par  terre. 
Dans  l’inftant  meme  Rofacès  y frere  du 
Satrape , l’attaquant  de  coté  , lui  dé- 
charge fur  la  tête  un  grand  coup  de  ha- 
che , qui  lui  abbat  le  pannache,  & pé- 
nétre jufqu’aux  cheveux  feulement. 
Comme  il  alloit  fraper  un  fécond  coup 
fiir  fa  tête  que  l’armet  brifé  faifoit 
voir  à nud , Clitus , d’un  coup  de  fabre 
lui  coupe  la  main  , & fauve  la  vie  à 
fbn  Martre.  Le  danger  où  avoir  été 
Alexandre,  redoubla  le  courage  des 
liens  : ils  firent  des  efforts  extraordi- 
naires de  bravoure.  Les  Perfes  qui 
étoient  au  centre  de  la  cavalerie  , ac- 
cablés d’une  grêle  de  traits  par  les  fol- 
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dats  armés  à la  légère  qu’on  avoir  en- 
tremêlés parmi  les  cavaliers  , & né 
pouvant  loutenir  plus  lontems  Patra- 
que des  Macédoniens  qui  les  fra— 
poient  tous  dans  le  vifage  , commen- 
cèrent à plier , & les  deux  ailes  aufîi- 
tôt  fe  renverférent , & prirent  la  fui- 
te. Alexandre  ne  s’attacha  point  à le# 
pourfuivre , mais  il  tourna  tout  court 
fur  l’infanterie. 

Elle  demeura  ferme  d’abord  dans; 
fon  pofte  , plutôt  par  étonnement , dit 
ï’hiftorien , que  par  réfolution.  Mais* 
quand  elle  fe  vit  attaquée  en  même: 
tems  par  la  cavalerie  , & par  la  pha- 
lange Macédonienne  qui  avoir  palte: 
la  rivière , & que  les  bataillons  en  fu- 
ient venus  aux  mains , ceux  des  Perfes» 
ne  firent  ni  une  forte  ni  une  longue 
réfiftance  , & furent  bientôt  mis  en> 
fuite  , excepté  l’infanterie  Grecque 
qui  étoit  à la  folde  de  Darius.  Cette: 
infanterie  , s’étant  retirée  fur  une  col- 
line , demandoit  qu’ Alexandre  lui 
donnât  fa  parole  qu’il  la  laillèroit  al- 
ler : mais  ce  Prince  , fuivant  plutôt 
Fimpétuofité  de  fa  colère  que  fa  rai— 
fon  , fe  jetta  au  milieu  de  cette  infan- 
rie , & perdit  d’abord  fon  cheval , qui? 
fut  percé  d’un  coup  d’épée  y c’étoit  unu 
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autre  cheval  que  Bucéphale.  La  mê- 
lée fut  fî  rude  autour  de  lui , que  la: 
plupart  de  ceux  qui  furent  tués  ou 
bielles  de  fon  côté , le  furent  en  cet 
endroit  : car  ils  combattoient  contre 
des  hommes  très-aguerris  , très-bra- 
ves , & quife  battoient  en  dèfefpérés- 
Ils  furent  tous  taillés  en  pièces , à la~ 
réferve  de  deux  mille  qui  furent  faits 
prifonniers_ 

Un  grand  nombre  de  Généraux 
Perfans  des  plus  confidérables  reliè- 
rent fur  la  place.  Arfite  fe  fauva  ert 
Phrygie , où  l'on  dit  qu'il  fe  tua  lui- 
même  de  regret  d’avoir  étécaufede  la- 
bataille.  Il  feroit  mort  plus  glorieu- 
fement  les  armes  à la  main..  Il  relia  r 
dans  cette  bataille,  du  côté  des  Bar- 
bares vingt  mille  hommes  de  pié,  & 
deux  mille  cinq  cens  chevaux.  Du  cô- 
té des  Macédoniens  il  demeura  d’a- 
bord fur  la  place  vingt-cinq  cavaliers 
des  compagnies  roiales  , qui  furent, 
tués  à la  première  attaque.  Alexandre 
leur  fit  dreller  à tous  des  llatues  de 
bronze  faites  de  la  main  de  Lyfippe 
elles  furent  placées  dans  une  ville  de 
Macédoine , appellée  Die  y d’où  lon- 
tems  après , Q.  Métellüs  les  fit  toutes 
porter  àRome..Du  reftede  la  cavale- 
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lerie , il  en  fut  tué  un  peu  plus  de  fot-'. 
xante  , & quelque  trente  fantaflins  y 
qui  furent  tous  enfermés  dès  le  lende- 
main dans  un  même  tombeau  avec 
leurs  armes  & leur  équipage  , 8c  le 
Prince  donna  exemption  de  toute  for- 
te de  tributs  & de  fervices  à leurs  en  « 
fans  & a leurs  peres. 

Il  eut  auflï  un  très-grand  loin  des- 
blelfés , les  vifita  lui- même  ,&  voulut, 
les  voir  panfer.  Il  parut  curieux  de  fa- 
voir  leur  avanture , & permit  à cha- 
cun de  lui  conter  fes  proueffes  , & de 
vanter  fa  bravoure.  Un  Prince  gagne  ^ 
beaucoup  , en  s’abaiflant  & fe  fami- 
liarifant  de  la  forte.  Il  donna  aulli  la 
fépulture  aux  Grands  de  Perfe,&  ne 
la  refufa  pas  même  aux  Grecs  qui 
étoient  morts  à leur  fervice  : mais  tous 
ceux  d’entr’eux  qu’il  fit  prifonniers , 
ü les  mit  à la  chaîne , & lesenvoia  tra- 
vailler en  Macédoine  , pour  avoir  por- 
té les  armes  pour  les  Barbares  contre 
leur  patrie  , malgré  la  défênfe  ex- 
prelTe  qu’en  avoir  fait  la  Grèce, 

Alexandre  fe  fit  un  devoir  & un  plai- 
fïr  d’afibcier  les  Grecs  à l’honneur  de 
fa  viftoire  ; &en  particulier  îlenvoia 
aux  Athéniens  trois  cens  boucliers  des 
dépouilles  ennemies  > ôc  voulut  qu® 
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fur  le  refte  du  butin  on  mît  cette  inf- 
eription  glorieufe  : silexanetre fils  de 
Philippe  , & les  Grecs , excepté  les  Lacé- 
démoniens , ont  gagné  ces  dépouilles  fur  les 
Barbares  qui  habitent  l1  si  fie.  Cette  ac- 
tion marque  une  grandeur  dame  bien 
rare  & bien  eftimable  dans  un  vain- 
queur, qui,  pour  l’ordinaire,  foufFre 
avec  peine  qu’on  entre  avec  lui  en  par- 
tage de  fa  gloire.  Elle  marque  aufli 
beaucoup  de  prudence  dans  ce  Prince. 
Il  avoir  encore  befoin  du  fecours  des 
Grecs , Sc  il  efpéroit , en  les  aflfociant  à 
l’honneur  de  fa  vi&oire,  fe  les  ren- 
dre plus  fidèles  & plus  aflFe&ionnés. 
Pour  la  vaifielle  d’or  & d’argent , les 
tapis  de  pourpre , & autres  meubles 
du  luxe  des  Perfes , il  les  envoia  à fa 
mere , au  moins  pour  la  plus  grande 
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Alexandre  fait  la  conquête  de  prefqia 
toute  P A fie  Mineure.  Il  efl  attaqué 
d’une  maladie  mortelle  pour  s’être  bai- 
gné dans  le  Cydne,  Le  médecin  Phi- 
lippe le  guérit  parfaitement  en  peu  de 
jours.  Alexandre  paffe  le  défié  de  Ci - 
Vicie.  Cependant  Darius  approchott. 
Libre  réponfc  de  Candèrne  d ce  Prince  r 
qui  lui  coûte  la  vie.  Defcription  de  la 
marche  de  Darius. 

K*.u.%éjo.  L’h eureux  fuccès  de  la  bataille 
Ar.j.c.m.du  Granique  eut  toutes  les  fuites  qu’or> 
p. joj.jn.7  en  pouvoic attendre.  Sardes,  quietoic 
*4rriM.  hb.  comme  je  boulevard  de  l’empire  des 
iüi.at’/Jl  Barbares  du  côté  de  la  mer  ,1e  rendit 
6°put.in  ^ à Alexandre*  Il  laîtfa  à cette  ville  fa 
hx.p*g.  <7 j.  liberté  , & l’ufage  de  fes  Ioix.  Quatre 
6l£.curt.iib.  jours  après  il  arrive  à Ephéfe , rame- 
cap  i-i.  nant  avec  foi  les  bannis  qui  en  avoient 
%ut.Ç.&  i.‘l>  été  chaffés  à fon  occafion  , & y réta- 
blit le  gouvernement  'populaire.  Pour 
les  tributs  qu’on  paioit  aux  Rois  de 
Perfe , il  les  afïigna  au  temple  de  Dia- 
ne. Il  offrit  beaucoup  de  facrifices  à. 
cette  déelTe  , célébra  les  myftéresavec 
grande  pompe,  & conduifit  la  céré- 
monie avec  toute  fon  armée  rangée  en 
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bataille.  Les  .Ephéfiens  avoient  com-  Strab.  m*< 
mencéà  rebâtir  le  temple  de  Diane 
qui  avoitété  brûlé  la  nuit  même  de  la 
naiffance  d'Alexandre  , & l’ouvrage 
étoit  déjà  fort  avancé.  Dinocrate , cé- 
lébré architeéte,  qui  avoir  l’intendan- 
ce de  la  conftruéfcion  de  ce  temple  > 
étoit  le  même  que  ce  Prince  emploia 
depuis  pour  bâtir  Alexandrie  en  Egyp- 
te. Les  peuples  contribuoient  à l’envî 
aux  frais  de  ce  fuperbe  édifice  , & les 
Dames  y facrifioient  de  bon  cœur  cous 
leurs  bijoux,&  tout  ce  qu’elles  avoient 
de  plus  rare&  déplus  précieux.  Ale- 
xandre avide  de  toute  efpéce  de  gloire  > 

©fïrit  de  rembourler  la  ville  des  dé- 
penfes  qu’elle  avoitdéja  faites  pour  ce 
bâtiment , & de  lui  fournir  toutes  cel- 
les qui  reftoient  à faire  , pourvu  que 
fon  nom  feul  parût  dans  l’infcription 
du  temple.  Les  habitans  d’Ephéfe  ne 
voulant  pas  y confentir , & n’ofant  pas 
néanmoins  lui  refufer  ouvertement 
cet  honneur , eurent  recours  à une  rufe 
deflaterie  qui  les  tira  d’embarras.  Ils 
lui  dirent  qu’il  ne  convenoit  pas  à un 
dieu  d’ériger  des  monumens  à un  au- 
tre dieu.  Avant  qu’il  fortit  d’Ephéfe  y 
les  Députés  de  Tralles  & de  Magnéfie 
vinrent  lui  apporter  les  clés  de  leurs 
villes,. 
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Il  marcha  enfuite  vers  Milet,  quf^ 
dans  i’efpérance  d’un  promt  & püifiant 
fecours  , lui  ferma  fes  portes.  En  effet 
la  flote  des  Perfes  fort  nombreufe  fit 
mine  de  la  vouloir  fecourir:mais,après 
avoir  tenté  inutilement  à plufieurs  re- 
prifes  d’engager  celle  des  ennemis  à 
combattre  , elle  fut  obligée  de  fe  reti- 
rer. Memnon  s’étoit  jetté  dans  cette 
place  avec  un  grand  nombre  des  fiens 
échapés  de  la  défaite  , réfolu  de  s’y 
bien  défendre.  Alexandre , qui  ne  vou- 
loir point  perdre  de  tems  , la  fit  inful- 
ter  de  toutes  parts  , & planter  par  tout 
des  échelles.  L’efcalade  fut  des  plus  vi- 
goureufes , & fut  également  bien  fou- 
tenue  , quoiqu’Alexandre  y envoiâc 
des  troupes  fraîches  , qui  fe  fuccé- 
doient  fans  interruption  les  unes  aux 
autres  ; & cela  dura  plufieurs  jours. 
Mais  comme  il  vit  fes  foldats  repoufles 
de  quelque  côté  qu’ils  donnaient , & 
que  la  place  ne  manquoit  d’aucune 
chofepourun  long  fiége  , il  mit  toutes 
fes  machines  en  oeuvre , de  forte  qu’il 
ouvrit  la  place  en  plufieurs  endroits , 
& à l’attaque  des  brèches  il  ajouta  en 
même  tems  une  nouvelle  efcalade. 
Les  afïiégés*  apres  avoir  foutenutou* 
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toes  efforts  avec  une  bravoure  extraor- 
dinaire , craignant  d’être  enfin  em- 
portés d’aflaut , capitulèrent.  Alexan- 
dre traita  humainement  les  Miléfiens , 
& vendit  tout  ce  qu’il  y trouva  d’é- 
trangers. L’Hiftorien  ne  parle  point 
de  Memnon.  Il  fortit  fans  doute  avec 
la  garnifon. 

* Alexandre  voiant  que  la  flote  en- 
nemie s’étoit  retirée  s réfolut  de  rom- 
pre la  Tienne , dont  l’entretien  entraî- 
noit  beaucoup  de  dépenfes , & il  avoit 
befoin  d’argent  pour  d’autres  ufages 
plus  prefTans.  Quelques-uns  même 
croient , que , près  de  donner  contre 
Darius  un  combat  qui  décideroit  du 
fort  des  deux  Empires , il  vouloit  ôter 
à fes  troupes  toute  efpérance  de  retrai- 
te , & ne  leur  biffer  de  reffource  que 
dans  la  vi&oire.  Il  ne  retint  donc  de  fa 
flote  que  les  vaiffeaux  qui  lui  étoient 
nécefTaires  pour  le  transport  des  ma- 
chines de  guerre  , & un  petit  nombre 
d’autres  galères. 

Après  la  prife  de  Milet  , il  paffa 
dans  la  Carie  , pour  y former  le  fiége 
d’Halicarnaffe.  Cette  place  étoit  d’un 
très- difficile  accès  à caufe  de  fon  heu- 
reufe  fituation , &c  avoit  été  extrême- 
ment fortifiée.  D’ailleurs  Memnon, 


1 


a 3 S Histoire 

le  plus  habile  & le  plus  brave  de  tou# 
les  Officiers  qui  combattoient  pour 
Darius , s’y  étoit  jetcé  avec  de  bonnes 
troupes , dans  le  defiein  d’y  fignaler 
Ton  courage , & fa  fidélité  pour  Ton 
Maître.  Audi  fit-il  une  très-belle  dé- 
fenfe.  Il  étoit  fécondé  par  un  autre 
Officier  d’un  rare  mérite , qui  s’appel- 
loit  Ephialre.  Tout  ce  qu’on  peut  at- 
tendre de  la  bravoure  la  plus  intré- 
pide , & de  la  fcience  de  la  guerre  la 
plus  confommée  , fut  mis  en  ufage  de 
part  & d’autre.  Apres  que  les  affié- 
geans , avec  beaucoup  de  peine  & de 
fatigue  , avoient  comblé  une  partie 
des  folfés,  & fait  approcher  des  murs 
leurs  machines  , ils  avoient  la  dou- 
leur de  voir  leurs  travaux  ruinés  en  un 
moment , & leurs  machines  brûlées , 
par  les  forties  vives  & fréquentes  que 
faifoient  les  affiégés.  Quand  à coups 
réitérés  de  bélier  ils  étoient  venus  à 
•bout  de  renverfer  quelques  pans  de 
murailles , ils  étoient  tout  étonnés 
d’en  voir  de  nouvelles  qu’on  avoir 
conftruites  derrière , & qui  fembloient 
fortir  tout-à-coup  de  terre.  L’attaque 
de  ces  nouvelles  murailles , confian- 
tes en  demi  cercle,  coutoit infiniment 
de  monde , parce  que  les  affiégés , du 
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haut  des  tours  qui  étoient  de  côté  ôc 
d’autre  , battoient  les  ennemis  en 
flanc.  On  vit  en  cette  occalion  qu’il 
n’y  a point  de  fortifications  plus  fures 

Î>our  une  place  de  guerre  que  la  va- 
eur  & le  courage  de  ceux  qui  la  dé- 
fendent. Le  fiége  fut  long  , & tout 
autre  qu’Alexandre  fe  feroit  rebuté 
des  difficultés  qui  s’y  rencontrèrent. 
Mais  les  dangers  ne  fervoient  qu’à 
animer  fes  troupes.  Leur  confiance 
enfin  l’emporta.  Memnon,  fe  voiant 
hors  d’état  de  réfifter  pluslontems, 
fut  obligé  d’abandonner  la  place. 
Comme  il  étoit  maître  de  la  commu- 
nication de  la  mer , après  avoir  mis 
une  bonne  garnifon  dans  la  citadelle 
qui  étoit  bien  munie  de  vivres  , il  em- 
mena avec  lui  ce  qui  reftoit  d’habitans 
avec  toutes  leurs  richetles,  & les  tranf- 
porta  dans  l’île  de  Cos , qui  n’étoit  pas 
loind’Halicarnaffie.  Alexandre  ne  ju- 
.gea  pas  à propos  d’affiéger  la  cita- 
delle , qui  n’étoit  pas  de  grande  im- 
portance depuis  la  ruine  de  la  ville 
qu’il  rala  jufqu’aux  fondemens.  Il 
fe  contenta  de  l’environner  de  bons 
murs,  & de  laitier  quelques  troupes 
dans  le  pays. 

Apres  la  mort  d’Artémife  reine  de 
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Carie  , Idriée  Ton  frere  avoir  régné  à 
fa  place.  Ada,fceur  & femme  d’Idriée, 
étoit  demeurée  en  polfeflion  de  cec 
Etat  , félon  la  coutume  du  pays.  Mais 
elle  fut  dépolTedée  par  Pexodore  , à 
qui  fuccéda  fon  gendre  Orontobate 
par  ordre  de  Darius.  Elle  conferva 
néanmoins  une  place  forte  , nommée 
Alinde  , dont  elle  avoit  porté  les  clés 
à Alexandre  dès  qu'il  fut  entré  dans 
la  Carie  , & l’avoit  adopté  pour  fon 
fils.  Le  Prince  , fans  méprifer  cet 
honneur , lui  laifTa  la  garde  de  fa  ville  ; 
& après  la  prife  d’HalicarnalTe , étant 
maître  de  tout  le  pays  , il  lui  en  ren- 
dit le  gouvernement. 

Tint. in  tA-  Cette  Dame  , pour  témoigner  à 
«77*  Alexandre  la  vive  reconnoitfance  donc 
elle  étoit  pénétrée  , lui  envoioit  tous 
les  jours  des  viandes  délicatement 
préparées  , & toutes  fortes  de  patilfe- 
ries  les  plus  délicieufes  ; & enfin  elle 
lui  fit  préfent  des  plus  excellens  cuifi- 
nîers , boulangers , &c  patifliers,  Mais 
il  lui  répondit , » pue  tout  cet  attirail 
» lui  étoit  inutile , & a qu’il  avoit  de 
»>  bien  meilleurs  cuifiniers  , qui  lui 
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» avoîent  été  donnés  par  Ton  Gou- 
« veineur  Léonidas  : dont  l’un  , qui 
» lui  préparoit  un  bon  dmer , c’étoic 
« de  beaucoup  marcher  dès  le  matin 
» avant  le  point  du  jour  j & l’autre  , 
qui  lui  apprétoit  un  excellent  fou- 
*»  per  , c’étoit  un  dîner  fort  fobre. 

Plufieurs  Rois  de  l’Afie  Mineure  le 
fournirent  volontairement  à Alexan- 
dre , cntr’autres  Mithridate  Roi  du 
Pont , qui  dans  la  fuite  s’attacha  à ce 
Prince  , & le  fuivit  dans  fes  expédi- 
tions. Il  étoit  fils  d’Ariobarznne  , 

Satrape  de  Phrygie  , & Roi  du  Pont  „ 
dont  il  a été  parlé  ailleurs.  On  le 
compte  pour  le  fixiéme  Roi  depuis 
Artabaze  , qui  eft  regardé  comme  le  tun*,u I. 
fondateur  de  ce  roiaume  , en  poftef-  1 C4M* 
Pion  duquel  il  fut  mis  par  Darius  fils 
d’Hiftafpe  fon  pere.  Le  fameux  Mi- 
thridate > qui  donna  tant  d’exercice 
aux  Romains , eft  un  de  fes  fuccefteurs. 

Alexandre , avant  que  d’entrer  dans 
les  quartiers  d’hiver  , permit  à tous 
ceux  de  fon  armée  qui  s’étoient  marié# 
cette  année-là  , de  retourner  en  Ma- 
cédoine palier  l’hyver  avec  leurs  fem- 
mes , à condition  qu’ils  reviendroient 
au  printems.  Il  leur  donna  trois  Offi- 
ciers Généraux  pour  les  conduire  5c 
Tome  VI,  L . 
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pour  les  ramener.  C’eft  précifémenc 
Dtuttr.n.î.  ce  qu'ordonnoit  la  Loi  de  Moyfe.  Et 
comme  on  ne  trouve  cecce  loi  , ou 
cette  coutume  , chez  aucune  autre 
nation  du  monde  , il  y a beaucoup 
d’apparence  qu’Ariftote  l’avoit  appri- 
fe  d'un  Juif  avec  qui  il  avoit  eu  com- 
merce en  Afie  j & que  l’approuvant 
comme  une  pratique  fort  (âge  & fort 
raifonnable  , il  l’avoit  confeillée  à fon 
Eleve  , qui  s’en  fouyint  dans  cette  oc- 
cafion. 

6 i L’année  fuivante  Alexandre  entra 
Av.J.c!jin  de  bonne  heure  en  campagne.  Il  avoit 
délibéré  s’il  marcheroit  droit  contre 
Darius  , ou  s’il  acheveroit  de  fubju- 
guerle  refte  des  provinces  maritimes. 
Le  dernier  parti  lui  parut  le  plus  fur  , 
pour  ne  rien  laitier  derrière  lui  qui  pût 
l’inquiéter.  Il  fut  d’abord  un  peu  ar- 
Strab.i.U'.  rété  dans  fa  courfe.  Près  de  Pnafélis , 
fai.66ô>  viHe  fituée  entre  la  Lycie  & la  Pam- 
phylie , eft  un  défilé  le  long  de  la  mer  , 
qui  eft  à fec  pendant  que  l’eau  eft 
bafte  , & qui  lai  (Te  un  paflige  libre 
aux  voiageurs  : mais  , quand  la  mer 
eft  haute  , il  eft  tout  couvert  d’eau. 
Comme  on  étoit  alors  en  hiver , Ale- 
xandre , que  rien  ne  rebutoit , voulut 
partir  avant  que  les  eaux  fe  fulfenç 


Digitized  by  Google 


d’ Alexandre.  24$ 
retirées.  Ainfi  il  falut  que  Tes  troupes 
marchaient  tout  un  jour  dans  l’eau 
jufqu’à  la  ceinture.  Quelques  liifto- 
riens  , pour  embellir  ce  récit  , ont 
écrit  que  la  mer  , par  une  faveur  di-  • 
vine  , s’étoit  volontairement  foumife 
à Alexandre  , &c  que  , contre  le  cours 
ordinaire  de  la  nature  , elle  lui  avoit 
lailfe  un  libre  paflàge  : Q^'nte-Curce 
eft  de  ce  nombre.  Il  eft  étonnant  que 
l’hiftorien  joféphe  , pour  affoiblir 
l’autorité  du  miracle  qui  fit  palier  aux 
Juifs  la  mer  rouge  à fec  , ait  raporté 
en  exemple  ce  fait  t dont  Alexandre 
même  avoit  réfuté  la  faulfeté.  Car  , 
au  raport  de  Plutarque  , il  avoit  écrit 
Amplement  dans  une  lettre  , quêtant 
parti  de  la  ville  de  Pnafelis  , il  p (fa  à 
pié  le  pas  de  la  montagne  appeliée  Cli- 
max.  Ht  l’on  fait  que  ce  Prince , avide 
du  merveilleux , ne  manquoit  aucune 
occafion  de  faire  croire  aux  peuples 
que  les  dieux  le  protégeoient  d’une 
manière  toute  finguliére. 

Pendant  qu’il  étoit  aux  environs 
de  Phafélis  , il  découvrit  une  trahifon 
qu’avoit  tramé  contre  lui  Alexandre 
fils  d’Erope  , qu’il  venoit  de  nommer 
Général  de  la  cavalerie  ThefTalienne 
à la  place  de  Calas  , à qui  il  avoit 
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donné  un  Gouvernement.  Darius , fui 
une  lettre  qu’il  avoir  reçue  de  ce  traî- 
tre , lui  promettoit  mille  * talens  d’or 
avec  le  roiaume  de  Macédoine  , s’il 
pouvoir  tuer  Alexandre  , ne  croiant 
pas  que  ce  fut  acheter  trop  cher  un 
crime  qui  le  délivreroit  d’un  fi  formi- 
dable ennemi.  Le  porteur  de  la  ré- 
ponle  du  Roi  aiant  été  arrêté,  avoua 
tout , & le  coupable  fut  puni  comme 
il  le  méritoit. 

. Alexandre , apres  avoir  mis  ordre 
aux  affaires  de  la  Cilicie  & de  la  Pam- 
phylie  , conduifit  fon  armée  à Célé- 
nes  ville  de  la  Phrygie , arrofée  par  la 
rivière  Marfyas , que  les  fables  des 
poètes  ont  rendu  célébré.  Il  fomma  la 
garnifon  de  la  citadelle , où  les  habi- 
tans  s’étoient  retirés  , de  fe  rendre. 
Comme  ils  la  croioient  imprenable  , 
ils  répondirent  fièrement  qu’ils  ne 
quitteroient  la  place  qu’avec  la  vie. 
Mais  fe  voiant  fort  prefics  , ils  de- 
mandèrent foixante  jours  de  trêve  , 
au  bout  defquels  ils  promirent  de  fe 
rendue  , s’ils  n’éteient  fecourus.  En 
effet  , le  fecours  ne  venant  point , ils 
fe  rendirent  au  jour  marqué. 

De  là  le  Roi  pafià  dans  la  Phrygie  ? 
dont  la  capitale  s’appelloit  Gordion, 
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ancien  & fameux  féjour  du  roi  Midas , 
fuuée  fur  la  rivière  de  Sangaré.  Aianr 
pris  la  ville  , il  eue  envie  de  voir 
le  fameux  chariot  où  étoic  attache  le 
nœud  Gordien.  Ce  nœud  , qui  atta- 
choit  le  joug  au  timon , étoit  fait  fi 
adroitement , ôc  le  lien  faifoit  tant  de 
tours  & de  détours  , qu’on  ne  pou- 
voir découvrir  ni  où  il  commençoit , 
ni  où  il  finilToit.  Selon  l’ancienne  tra- 
dition du  pays  , un  oracle  avoit  dé- 
claré que  celui  qui  pourroit  le  délier  T 
auroit  l’empire  de  l’Afie.  Alexandre 
fe  perfuada  aifément  que  cette  pro- 
meffe  le  regardoit.  Après  plnfieurs- 
tentatives  qui  lui  réuffirent  mal  : Il  sorrer»  0 m 
71 importe  , dit- il  , comment  on  le  dé- ^ll  vvee\f“* 
noue  ; & l’aiant  coupé  avec  fon  épée  ,plevic.^M« 
il  éluda  ou  accomplit  l’oracle  , dicfwr'* 
l’hiftorien. 

Darius  cependant  nenégligeoic  rien 
cour  fa  défenfe.  MemnonleRhodien 
lui  confeilloit  de  porter  la  guerre  en 
Macédoine  : &■  ce  parti  paroifloit  le 
plus  fur  pour  fe  retirer  de  l’embarras 
où  il  croit.  Il  eût  trouvé  les  Lacédé- 
moniens , & plufieurs  autres  Etats  de 
la  Grèce  qui  n’aimoient  pas  la  Macé- 
doine , tout  prêts  à fe  joindre  à lui  j 
& Alexandre , pour  défendre  fon  pro- 
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pre  pays  , eût  été  obligé  de  repaflef 
promtement  la  mer,  & d’abandonner 
l’Afie.  Darius  approuva  cet  avis  , & , 
réfolu  de  le  fuivre , il  chargea  de  l’exé- 
cution  celui  qui  le  lui  avoir  donné. 
Memnon  fut  déclaré  Amiral  de  la  flote, 
& Capitaine  Général  de  toutes  les  trou- 
pes deftinées  pour  cette  expédition. 

Ce  Prince  ne  pouvoit  faire  un  meil- 
leur choix.  C’étoit  le  plus  habile  hom- 
me & le  meilleur  Général  qu’il  eût, 
&c  depuis  plufieurs  années  il  avoir  fer- 
yi  la  Perle  avec  une  grande  fidelité. 
Si  fon  avis  avoit  été  fuivi  , on  eût 
évité  de  donner  la  bataille  du  Grani- 
que.  Il  n’abandonna  pas  les  intérêts 
de  fon  Maître  après  ce  malheur.  Il 
raflembla  les  débris  de  l’armée,  & fe 
retira  , premièrement  à Milet , de  là 
à Halicarnafle  , & enfin  dans  l’île  de 
Cos  , où  il  étoit  quand  il  reçut  fa 
nouvelle  commiflion.  La  flote  s’v 
rendit  , & il  ne  fongeoit  plus  qu’a 
exécuter  fon  plan.  Il  prit  l’île  de 
Chios  , & celle  de  Lefbos  toute  en- 
tière , excepté  la  ville  de  Mityléne. 
De  là  il  fe  difpofoit  à pafler  en  En- 
bée,  & à faire  de  la  Grèce  même  & 
de  la  Macédoine  le  théâtre  de  la 
guerre.  Mais  il  mourut  devant  Mity- 
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léne  , qu'il  avoit  été  obligé  d’afïiéger. 
Ce  fut  le  plus  grand  malheur  qui  pût 
arriver  à la  Perle.  On  voit  ici  de  quel 
prix  eft  un  feul  homme  de  mérite  , 
dont  la  perte  entraîne  quelquefois 
celle  de  l'Etat.  La  mort  de  Memnon 
fît  échouer  le  delfein  qu'il  avoit  for- 
mé : car  Darius  n’aiant  pas  de  Géné- 
ral d'une  alfez  grande  capacité  à met- 
tre à fa  place  , abandonna  tout-défait 
une  entreprife , qui  feule  pouvoit  lau- 
ver  l’Empire.  Il  n’y  avoit  donc  plus 
de  relTource  que  dans  les  armées  d’O- 
rient.  Darius  , mécontent  de  tous  fes 
Généraux  , réfolutde  commander  en 
perfonne  , & marqua  le  rendez-vous 
des  ttoupes  à Babylone , où  il  en  fît 
le  dénombrement , qui  fe  trouva  mon- 
ter à quatre  , ou  cinq  , ou  fix  cens 
mille  hommes , car  les  Hiftoriens  va- 
rient fort  fur  ce  nombre. 

Alexandre  étant  parti  de  Gordion  , 
alla  foumettre  la  Paphlagonie  & la 
Cappadoce.  Là  il  apprit  la  mort  de 
Memnon.  Cette  nouvelle  le  confirma 
dans  la  réfolution  de  marcher  fans 
délai  vers  les  provinces  de  la  haute 
A fie.  Il  s’avança  donc  à grandes  jour- 
nées vers  la  Cilicie  , & arriva  dans 
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la  contrée  qu’on  appelloit  le  * camp 
de  Cyrus.  Il  n’y  a de  là  que  cinquan- 
te ftades  ( deux  lieues  & demie  ) juf- 
qu  au  Pas  de  la  Cilicie , qui  eft  un  dé- 
filé fort  étroit , par  lequel  il  faut  paf- 
fer  pour  venir  de  la  Cappadoce  à 
Tarfe.  Celui  qui  en  avoit  la  farde- 
au nom  de  Darius  , y avoit  lamé  peu 
de  foldats  , lefquels  à la  première 
nouvelle  de  l’arrivée  des  ennemis , 
prirent  la  fuite.,  Alexandre  entra  donc 
dans  ce  paflàge  , & après  avoir  confé- 
déré attentivement  la  fituation  de» 
lieux  , il  admira  fa  bonne  fortune  , 
& avoua  qu’il  auroit  pu  être  arrêté 
là  tout  court  , ôc  défait  aifément  à 
coups  de  pierres.  Car,  outre  que  c’é- 
toit  un  défilé  où  quatre  hommes  ar- 
més pouvaient  à peine  marcher  de- 
front  , le  haut  de  la  montagne  répon- 
doit  fur  le  chemin  , qui  n’étoit  pas 
feulement  étroit , mais  rompu  en  plu- 
sieurs endro  ts  par  la  chute  des  torrens 
qui  defcendent  des  montagnes. 

Alexandre  fit  palTer  toute  fon  ar- 
mée jufqu’a  la  ville  de  Tarfe,  où  elle 
arriva  précifémcnt  dans  le  tems  que 

* Quint*  Cure»  l’entend  t Ptntimtne  furtif  fini  Vïa'A 
du  frattd  Cyrus  , ^Arrier,  J ,remHilnt» 
du  Jum  Cjrui,  Çt  if  r hier  1 
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les  Perfes  y mettoient  le  feu  , de  peur 
que  l’ennemi  ne  profitât  du  butin 
d’une  ville  fi  opulent..  Mais  Parmé- 
nion  , que  le  Roi  y avoir  envoié  avec 
quelque  cavalerie  , y arriva  fort  à 
propos  pour  empêcher  l’em  braie- 
ment , & entra  dans  la  ville  qu’il  avoir 
fauvée  yles  Barbares  aiant  pris  la  fuite 
au  premier  bruit  de  fon  arrivée. 

À travers  cette  ville  pâlie  le  Cyd- 
ne , rivière  moins  renommée  pour  la 
grandeur  de  fon  canal  , que  pour  la 
beauté  de  fes  eaux  , qai  font  extrême- 
ment claires  , mais  auffi  extrême- 
ment froides  , à caufe  de  l’ombrage- 
dont  fes  rives  font  couverres.  On< 
étoit  alors  vers  la  fin  de  l’été  , dont 
les  chaleurs  font  très-grandes  en  Ci- 
licie.  C’étoit  encore  au  plus  chaud  du; 
jour  ; & comme  le  Roi  arrivoit  tout 
couvert  de  fiieur  & de  poufiïére  T 
voiant  cette  eau  fi  claire  & fi  belle,  il 
lui  prit  envie  de  s’y  baigner.  Il  n’y  fut 
pas  fitôt  entré , qu’il  fe  fentit  faifi  d'un 
frillbn  fi  grand , qu’on  crut  qu’il  alloic 
mourir.  On  l’emmena  dans  fa  tente 
aiant  perdu  toute  connoiflance.  La 
confternation  fut  générale  dans  tout 
le  camp.  Ils  fondoienr  tous  en  lar- 
mes , & fe  plaignoient  >»  de  ce  que  le; 
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» plus  grand  Roi  qui  eût  jamais  été 
« leur  étoit  ravi  au  milieu  de  Tes  prof. 

» péricés  & de  Tes  conquêtes  , non 
» dans  une  bataille  ou  dans  un  aflaut 
« de  ville  , mais  pour  s’être  baigné 
» dans  une  rivière.  Que  Darius  , prêt 
>j  d’arriver  , fe  trouveroit  vainqueur 
j>  avant  que  d’avoir  vû  l’ennemi. 
jj  Qu’ils  feroient  contraints  de  fe  re- 
>»  tirer  comme  fugitifs  par  les  mêmes 
jj  pays  , par  où  ils  étoient  venus 
jj  triomphans  , & que  rencontrant 
jj  par  tout  des  lieux  ravagés  ou  de- 
jj  ferts  , la  faim  feule  , quand  ils  . 
jj  n’auroient  point  d’autre  ennemi  à 
jj  combatte  , fuffiroit  pour  les  faire 
jj  périr.  Qui  les  conduiroit  dans  leur 
jj  fuite , & qui  oferoit  fuccéder  à Ale- 
v xandie?  Mais  , quand  ils  feroient 
jj  aiTez  heureux  pour  gagner  l’Hellef- 
» pont  , qui  leur  donneroit  des  vaif. 
jj  féaux  pour  le  pafler?  « Puis  tournant 
toutes  leurs  penfées  vers  le  Prince  , & 
s’oubliant  eux-mêmes  , ce  n’étoient 
jj  que  regrets  & que  plaintes  , de  ce 
jj  que  dans  la  fleur  de  fa  jeunefle , 8c 
jj  dans  le  cours  de  fes  plus  grandes 
jj  profpérités , celui  qui  étoit  leur  Roi 
jj  & leur  compagnon  de  guerre  tout 
« enfemble  , leur  étoit  ainfl  enlevé 
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» & comme  arraché  d’encre  les  bras. 

Cependant  il  reprenoit  les  efprits , 
ôc  peu  à peu  revenant  à foi  , il  re- 
connoifloit  ceux  qui  étoient  autour 
de  lui  ; quoique  Ton  mal  ne  femblât 
s’ctre  relâché  , qu’en  ce  qu’il  com- 
mençoit  à le  fentir.  Mais  l’efprit  étoit 
encore  plus  agité  que  le  corps  n’étoit 
malade  : car  il  avoit  nouvelles  que 
Darius  pourroit  bientôt  arriver.  Il  ne 
celToit  de  fe  plaindre  de  fa  deftinée  , 
qui  le  livroit  fans  défenfe  à Ton  en- 
nemi , & lui  déroboit  une  fi  belle  vi- 
ctoire , le  réduifant  à mourir  dans 
une  tente  d’une  mort  obfcure , & bien 
éloignée  de  cette  gloire  qu’il  s’étoit 
promife.  Aiant  fait  entrer  fes  confi- 
dens  & fes  médecins  : »»  Vous  voiez  , 
35  mes  amis , leur  dit-il  , dans  quelle 
33  extrémité  prefiante  la  fortune  me 
33  réduit.  Il  me  femble  entendre  déjà 
33  le  bruit  des  armes  ennemies,  & voir 
*>  arriver  Darius.  Il  étoit  fans  doute 
33  d’intelligence  avec  ma  mauvaife 
33  fortune  , quand  il  écrivoit  à fes  * 
33  Satrapes  des  lettres  fi  pleines  de 

• Darius  . qui  fe  creieit  pris  f avoir  revêtu  de  pour - 
fur  de  remporter  la  vi&eire  1 pre  far  dirsjien  ils  te  lui 
centre  Alexandre  , avoit  ettvtiajfeni  pies  & mains 
écrit  à fes  Satrapes  des  Ut-  liées.  Fieinshem.  in 
très , portant  qu’ils  ihâtiaf-  Cuit. 
fent  te  jeune  feu  , & qu’a- 
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» hauteur  & de  fierté  à mon  égards 
m Mais  il  n’en  eft  pas  où  il  penfe  ^ 
» pourvû  que  l’on  me  traite  à mon 
« gré.  L’état  de  mes  affaires  ne  fouf- 
»fre  pas  des  remèdes  lents.,  ni  des. 
« médecins  timides.  Une  promce  more 
«m’eft  meilleure  , qu’une  guérifon 
«tardive.  Si  les  médecins  croienc 
«avoir  quelque  reffource  pour  mot 
v dans  leurs  remèdes , qu’ils  fâchent 
« que  je  ne  cherche  pas  tant  à vivre- 
qu’à  combattre.  » 

Cette  impatience  précipitée  du  Roi 
allarmoit  tout  le  monde.  Les  méde- 
cins , qui  favoient  qu’on  les  rendroic 
refponfabîes  de  l’événement  ; n’o- 
foient  hazarder  un  remède  violent  &: 
extraordinaire  , d’autant  moins  que 
Darius  avoit  fait  publier  qu’il  donne-' 
TrritmlBhnt.  roit  mille  talens  à quiconque  tueroic 
Alexandre.  Philippe  , un  des  méde- 
cins d’Alexandre , Acarnanien  de  na- 
tion , qui  l’àiant  toujours  lervi  dès 
fon  bas  âge  , l’aimoit  tendrement  , 
non  feulement  comme  fon  Roi , mais 
comme  fon  nourriffon  , s’élevant  , 
par  affëéHon  pour  fon  Maître  , au- 
deffus  de  toutes  lès  confidérations 
d’une  prudence  humaine,  offrit  de  lui 
donner  un  remède  „ qui  ne  fer cit  pas. 
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fort  violent,  & qui  ne  laifferoit  pas 
de  faire  un  promt  effet.  Il  demandoit 
trois  jours  pour  le  préparer.  A cette 
offre,  chacun  trembla,  excepté  celui 
qui  y étoit  le  plus  intéreffé  , que  le 
délai  feul  de  trois  jours  affligeoit  dans 
l'impatience  ou  il  étoit  de  paroitre  à 
la  tête  de  fes  armées. 

Sur  ces  entrefaites , Alexandre  reçut 
une  lettre  de  Parménion  , qui  étoit 
reflé  en  Cappadoce  y celui  de  tous  les 
Grands  de  fa  Cour  en  qui  il  fe  fioic 
le  plus  , par  laquelle  il  lui  mandoit 
de  fe  garder  de  Philippe  , que  Darius 
avoir  corrompu  en  lui  promettant 
mille  talens  , & fa  fœur  en  mariage» 
Cette  a lettre  le  jetta  dans  une  grande 

Îierplexicé  , aiant  tout  le  tems  de  pe- 
er  en  lui-même  les  raifons  de  crain- 
dre 6c  d’efpérer  qui  s’offroient  à for* 
efprit.  La  confiance  en  un  médecin  > 
dont  il  avoit  connu  & éprouvé  dès  fa 
première  enfance  le  tendre  & fidèle 
attachement  , l’emporta  bientôt , & 
diflïpa  tous  fes  doutes.  Il  referma  la 
lettre , 6c  la  mit  fous  fon  chevet , fans 
la  communiquer  à perfonne. 

a.  Jngentem  animo  fo-  J tus  aut  lp«  fabjeceratj. 
Jicicudinein  Liter*  incuf-  I fccreca  iltimacione  pea-- 
ftrant  ; & quicquid  in  I l'abat.  Q.  C»rt. 

Rtrainque  patKm  aut  wc  1 
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Le  jour  venu,  Philippe  entre  avecî\ 
fon  remède.  Alexandre , tirant  la  let- 
tre de  deflous  Ton  chevet , la  donne  à 
lire  à Philippe  : en  même  tems  il 
prend  la  coupe , & les  yeux  attachés 
lur  lui , il  l’avale  fans  héfiter  , & fans 
témoigner  ni  le  moindre  foupçon  , 
ni  la  moindre  inquiétude.  Philippe , en 
lilant  la  lettre  , avoir  témoigné  plus 
d’indignation  que  de  furprife  ôc  de- 
crainte  , & la  jettant  fur  le  lit  du  Roi  : 
Seigneur , lui  dit-il , d’un  ton  ferme  & 
alluré  , votre  guéri  fon  me  juflifiera  bientôt 
du  parricide  dont  on  m'accufe.  La  feule 
grâce  que  je  vous  demande  , ejî  que  vous 
mettiez,  votre  efprit  en  repos  , & que  vous 
latjjiez.  opérer  le  remède  ,fans  fonger  a ces 
avis  que  vous  ont  donné  des  ferviteurs 
pleins  de  z.ele  à la  vérité  3 mais  et  un  zJéle 
peu  diferet , & tout -à  fait  ho- s de  faifon. 
Ces  paroles  ne  raturèrent  pas  feule- 
ment le  Roi , mais  lui  remplirent  l’a- 
me  de  joie  Sc  d’efpérance  ; & prenant 
Philippe  par  la  main  : Soiez.-vous  même 
en  repos  t lui  dit-il  j car  je  vous  croi  dou- 
blement inquiet  : fur  m.t  guérifon  et  abord  „ 
puis  fur  votre  juflfication . 

Cependant  la  médecine  le  travailla 
de  telle  forte  , que  les  accidens  qui 
s’enfuivirent , fortifièrent  l’açcufation 
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de  Parménion.  Le  Roi  perdit  la  pa-  • 
rôle  , & tomba  dans  de  fi  grandes 
fyncopes  , qu'il  n’avoit  prefque  plus 
de  poux , ni  d’apparence  de  vie.  Phi- 
lippe n’oublia  rien  de  ce  qui  étoit  de 
Ton  art  pour  le  fecourir.  Et  quand  il 
le  vit  revenu  à lui , il  fe  mit  à l’entre- 
tenir de  chofes  agréables , lui  parlant 
tantôt  de  fa  mere  ôe  de  Tes  loeurs  , 
tantôt  de  cette  grande  vi&oire  qui 
s’avançoit  à grands  pas  pour  couron- 
ner Tes  premiers  triomphes.  Enfin  , 
la  médecine  s’étant  rendue  maîtrefïe  , 
& aiant  répandu  dans  toutes  les  vei- 
nes une  vertu  falutaire  5c  vivifiante  T 
l’efprit  fut  le  premier  à reprend;  e fa 
vigueur  , 5c  le  corps  enfuite  , beau- 
coup plutôt  qu’on  ne  l’avoit  efpérc. 
Trois  jours  après  il  fe  fit  voir  à fon 
armée  , qui  ne  pouvo:t  fe  laifer  de  le 
contempler , 5c  qui  avoir  peine  à croi- 
re ce  qu’elle  voioit,  tant  la  grandeur 
du  danger  l’avoit  concernée  5c  abbat- 
tue.  Il  n’y  eut  point  de  car  elle  qu’elle 
ne  fit  au  Médecin , chacun  venant  l’em- 
fcrafier  , & lui  rendre  grâce  comme 
à un  dieu  qui  avoit  fauvé  la  vie  ail 
Prince. 


Outre  la  vénération  que  ces  peuples 
ont  naturellement  pour  leurs  Rois  , 
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il  n’eft  pas  imaginable  combien  ife 
avoient  celui-ci  en  admiration  par  dèf- 
fus  les  autres , & combien  étoit  gran- 
de l’afïèââon  qu  ils  lui  portoient..  Us 
étoient  perfuades  qu’il  n entreprenoic 
rien  fans  une  alliftance  particulière  des 
dieux  , comme  le  fuecès  rcpondoit 
toujours  à fes  delîeins , la  rémérité  lui 
tournoit  à gloire , & fembloit  avoir  je' 
ne  fai  quoi  de  divin.  Son  âge , qui  pa- 
roifToit  incapable  de  fi  hautes  entre- 
priles , & qui  cependant  venoit  à bouc 
de  tout , ajoutoit  à fes  actions  un  nou- 
veau prix  & un  nouvel  éclat.  D’ailleury 
certains  avantages  , dont  a pour  l’or- 
dinaire on  ne  fait  pas  grand  cas  , mais* 
qui  ont  un  merveilleux  pouvoir  pour 
gagner  le  cœur  dès  gens  de  guerre 
relevoient  beaucoup  fon  mérite  ; fe 
plaire  aux  exercices  du  corps  , y mon- 
trer de  i’adrefîè  & y exceller , êcre  vénr 
comme  les  autres , favoir  fe  familiari- 
fer  fans  rien  perdre  de  fa  dignité  , par- 
tager avec  les  plus  laborieux  & les  plus- 
braves  la  fatigue  & le  danger  r quali- 
tés , qui , foit  qu’il  les  dût  à la  nature  „ 
ou  qu’elles-fufTent  le  fruit  de  fes  réfle— 

* Qu*  leviora  haberi  J militari  gratiora  vulgf 
frient  j pleruraqae  ia  ic-  j fu«.  ü Cnrs. 


I 


* 


Digitized  by  Google^ 


b’Alixavdr!.’  1Ç7 

-xions , le  faifoient  également  aimer  Sc 
refpeâer  des  foldacs. 

Pendant  que  tout  ce  que  je  viens 
de  raporter  fe  pafloit , Darius  s’étoit 
mis  en  marche  , plein  d’une  folle  con- 
fiance dans  la  multitude  immenfe  de 
fies  troupes  , & jugeant  uniquement 
des  deux  armées  par  le  nombre.  Les 

Î daines  d’Alfyrie  où  il  étoit  campé  , 
ui  permettoient  d’étendre  librement 
fa  cavalerie  , & de  fe  prévaloir  de  l’a- 
vantage du  nombre.  Séduit  par  fa  pré- 
fomption  , il  fonge  à s’engager  dans 
des  défilés , où  fa  cavalerie  & les  trou- 
pes innombrables , devenues  inutiles, 
ne  feront  plus  qucl’embarrafier.  Il  va 
chercher  l’ennemi , qu’il  devoir  atten- 
dre , & court  vifiblement  à fa  perte* 
Mais  les  Satrapes  , accoutumés  à le 
flater  & à lui  applaudir  en  tout  , le 
félicitoient  par  avance  fur  la  vidoire- 
qu’il  alloit  remporter  , comme  fi  elle 
eût  été  allurée  & immanquable.  Il 
avoir  dans  fes  troupes  un  Athénien, 
nommé  Caridéme  , homme  fort  ha- 
bile  dans  le  métier  de  la  guerre  , ôc 
qui  haïïfbic  pet  fonnellement  Alexan- 
dre , parce  que  c’étoit  lui  qui  l’avoit 
fait  chaffer  d’Athènes.  Darius  fe  tour-; 
»ant  de  foii  coté  f & lui  adreifaat  1* 
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parole  , lui  demanda  s’il  le  trouvoic 
aflez  puifTant  pour  palfer  fur  le  ven- 
tre à ion  ennemi.  Caridéme  nourri 
& élevé  dans  le  fein  de  la  liberté , 8c 
oubliant  qu’il  étoit  dans  un  pays  de 
fervitude  , où  il  étoit  dangereux  de 
heurter  l'inclination  des  Princes  , lui 
répondit  en  ces  termes.  » Peutêtre 
» Seigneur  , que  vous  ne  ferez  pas 
« bien  aife  que  je  vous  dife  la  vérité  : 
i>  mais  , h je  ne  le  fais  maintenant  , 
» il  n’en  fera  plus  tems  une  autrefois. 
» Ce  fuperbe  appareil  de  guerre  , ce 
» prodigieux  nombre  d’hommes  quia 
i»  épuife  tout  l’Orient  , pourroit  être 
« formidable  à vos  voifins.  L’or  8c  la 
» pourpre  y brillent  de  toutes  parts , 
» 8c  tout  y eft  fi  plein  de  pompe  & de 
» magnificence  , qu’à  moins  que  de 
» l’avoir  vû , on  ne  fauroit  fe  l’ima- 
*>  giner.  Mais  l’armée  des  Macédo- 
» niens , aflfreufe  à voir , & toute  hé- 
» riflee  d’armes  , ne  s’amufe  point  à 
» cette  vaine  parade.  Elle  n’a  foin  que 
» de  bien  former  fes  bataillons  , 8c 
» de  fe  bien  couvrir  de  fes  boucliers 
» 8c  de  fes  piques.  Leur  Phalange  eft 
» un  corps  d’infanterie  , qui  combat 
» de  pié  ferme  , 8c  fe  tient  fi  ferré 
» dans  fes  rangs,  que  les  hommes  8c 
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5>  les  armes  font  comme  une  haie  im- 
*>  pénétrable.  Au  refte , ils  font  tous , 
» les  foldats  comme  les  Officiers  , fi 
» bien  drefles  & fi  attentifs  aux  com- 
*>  mandemens  de  leurs  Chefs  , que 
» foit  qu’il  faille  fe  ranger  fous  fes 
» drapeaux  , ou  tourner  à droit  & à 
>3  gauche  , ou  doubler  fes  rangs  , 6c 
» faire  front  à l’ennemi  de  tous  côtés  , 
>3  on  les  voit  , au  moindre  fignal  , 
»3  faire  tous  les  mouvemens  & toutes 
33  les  évolutions  de  l’art  militaire.  Et 
33 1 afin  que  vous  ne  croyez  pas  que 
>3  ce  foit  1 ’or  & -l’argent  qui  les  mene  , 
>»  cette  difcipline  jufqu’ici  n’a  fubfifté 
33  qu’à  l’aide  & par  les  leçons  de  la 
33  pauvreté.  Ont-ils  faim  ? toute  nour- 
33  riture  leur  eft  bonne.  Sont-ils  f«u 
33tigués  ? ils  couchent  fur  la  terre  , 
33  & jamais  le  jour  ne  les  trouve  que 
>3  debout.  Penfez-vous  que  la  cava- 
wlerie  Theflalienne  , 6c  celle  des 
33  Acarnaniens  & des  Etoliens  , peu- 
33  pies  invincibles  , armés  de  toutes 
»>  pièces , foient  gens  à être  repoudès 
» à coups  de  fronde,  & avec  des  bâ- 
>»  tons  brûlés  par  le  bout  ? Il  faut  des 


a Et,  ne  suri  argent!-  ' pertate  magiftra  ftetit. 
<]ue  Itudio  teneri  putes  , «J.  C*tt. 

atihuc  ilia  difciplina  pau- 1 
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j>  forces  pareilles  aux  leurs , pour  le# 
))  arrêter  j & c’eft  dans  leurs  pays  qu’il 
3>  faut  chercher  du  fècours  contre  eux, 
» Faites-y  palier  tout  cet  or  ôc  cet  ar- 
» gent  inutile  que  je  voi  ici  , ôc  ache- 
n tez-en  de  bonnes  troupes.  »»  Darius 
a étoit  par  lui-même  d’un  caractère 
doux  ôc  traitable.  Mais  quel  naturel 
la  fortune  ne  corromp-t-elle  point  * 
Il  y a peu  de  Rois  allez  fermes  ôc 
allez  courageux  pour  rélifter  à leur 
propre  puiiiance , pour  rejetter  la  fla- 
terie  de  tant  de  gens  qui  excitent  tou- 
tes leurs  pallions  , ôc  pour  faire  cas 
d’un  homme  qui  les  aime  allez  pour 
les  contredire  ôc  leur  déplaire  en  leur 
repréfentartt  la  vérité.  Darius  ne  pou- 
vant la  fouffrir  , fait  traîner  au  ftip- 
çlice  un  homme  qui  s’étoit  mis  fous 
la  prote&ion  , qui  croit  devenu  foi* 
hôte  , ôc  qui  lui  dotjnoit  alors  le  meil- 
leur confeil  qu’il  eût  pu  prendre.  Ca- 
ridéme  ne  rabatant  rien  pour  cela  de 
fa  liberté  accoutumée  , s’écria  : « J’ai 
» un  vengeur  tout  prêt  dans  la  per- 
»>  forme  cîe  celui-là  même  contre  qui 
¥ je  vous  ai  donné  confeil  r qui  vous 


a Erat  Dario  mite  ac 
fraftaivle  ingenium  , nifi 

tuaaj  i'uam  aaituui  fie- 


rumquefortuna  corrunv* 
peret.  l'urt.  t ua  ai  t 
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» punira  bientôt  du  mépris  que  vous 
»>  en  faites.  Pour  a vous  , en  qui  la 
«•puifiance  fouveraine  a fait  un  fi 
* promt  changement  , vous  appren- 
drez à la  poftérité  , que  quand  les 
«•  hommes  s’abandonnent  une  fois  à 
«la  fortune,  elle  étoufe  en  eux  tou- 
» tes  les  bonnes  femences  de  la  na- 
» ture.  » Darius  fe  repentit  bientôt 
d’avoir  fait  mourir  un  tel  homme  , 
& reconnut , mais  trop  tard  , la  vérité 
de  tout  ce  qu’il  lui  avoit  dit. 

Le  Roi  ht  avancer  fes  troupes  vers 
l’Euphrate.  C’étoit  une  ancienne  cou- 
tume des  Perfes  de  ne  faire  marcher 
leur  armée  qu’après  que  le  foleil  étoit 
% levé  j & alors  on  donnoit , de  la  tente 
du  Roi  , le  fignal  avec  la  trompette. 
Au-delTus  de  cette  tente  onexpofoit  à 
la  vue  de  tout  le  monde  l’image  du 
foleil,  enchafïee  dans  du  cry fiai.  Voici 
en  quel  ordre  ils  marchoienr. 

Premièrement  , on  porroit  des  au- 
tels d’argent  , fur  lefquels  il  y avoit 
du  feu,  qu’ils  appelaient  éternel , ôc 
facré  ; Sc  les  Mages  fui  voient , chan- 
tant des  hymnes  à la  façon  du  pays. 


aTuquidem  , licencia 
regni  fubitô  mutatus,  rio- 
•umencum  etis  pollens , 


homines  , cùm  fe  permî. 
fere  foreur*  } eiiain  na- 

ruram  dedilcere.  ,g.  Cht  t. 
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Ils  étoient  accompagnés  de  trois  cens 
foixante-cinq  jeunes  garçons  , félon  le 
nombre  des  jours  de  Tannée , vêtus  de 
robes  de  pourpre.  Après  venoit  un  char 
confacré  à * Jupiter , traîné  par  des 
chevaux  blancs , & fuivi  d’un  courfier 
d’une  grandeur  extraordinaire  , qu’ils 
appelaient  le  cheval  dufoleil  j & les 
Ecuiei  s étoient  habillés  de  blanc , avec 
une  baguette  d’or  à la  main. 

Dix  chariots  , ornés  de  gravures 
d’or  & d’argent , fuivoient.  Puis  mar- 
cho’t  un  corps  de  cavalerie  , tiré  de 
douze  nations , différentes  d’armes  & 
de  mœurs.  Enfuite  ceux  que  les  Perfes 
appellent  Immortels  au  nombre  de  dix 
mille  , palfmt  en  fumptuofité  tout  le 
refte  des  barbares.  Ilsavoient  des  co- 
liers  d’or , des  robes  de  drap  d’or  frifé, 
avec  des  cafaques  a marches  ornées  de 
pierreries, 

A trente  pas  de  là  , fuivoient  ceux 
qu’ils  appellent  les  Coufins  **  ou  Pa- 
rens  du  Roi  , jufqu’au  nombre  de 
quinze  mille , parés  à peu  près  com- 
me des  femmes , &:  plus  remarquables 

* Jupiter  éteit  un  die » ! **  C ’ était  un  titre  de  di- 

inconnu  aux  Perfes.  gtutn-  gnité.  Il  pouvoit  s y trouver 
te  Curce  appelle  asnft  a.  pa-  . un  grand  nombre  des  pat  tnt 
temment  le  premier  & le  \ du  H,ei. 
plus  grand  de  leurs  dieux.  I 
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par  le  luxe  des  habits , que  par  l'éclat 
des  armes. 

Ceux  qu’ils  appelaient  les  * Do-  * cinim 
rvphotes  , venoient  après  : ils  por-*^'.  zard“  » 

’ F , ’ , L . _ r <?»*  portaient 

toient  le  manteau  du  Roi  , & mar -Oesdcmt-pù 
choient  devant  Ton  char  , dans  lequel  î""* 
il  paroiffoit  aflis  comme  fur  un  trône 
élevé.  Ce  char  étoit  enrichi  des  deux 
côtés  d’images  de  dieux  d’or  & d’ar- 
gent j & du  milieu  du  joug  , qui  étoit 
tout  femé  de  pierreries  , s’élevoient 
deux  ftatues  de  la  hauteur  d’une  cou- 
dée , dont  l’une  repré fentoit  la  * Guer-  * 7 yautr^ 
re . & l’autre  la  Paix  : avec  un  aigle  BJitt»»» 
d or  entre-deux , qui  deploioit  les  ailes  portent  Ninuè 
comme  pour  prendre  fon  vol.  à-  Béiut. 

Mais  rien  n’égaloit  la  magnificence 
du  Roi,  Il  éroit  vêtu  d’une  cafaque  de 
pourpre  raiée  d’argent  ; & par  delfus 
il  avoir  une  longue  robbe  , toute  bril- 
lante d’or  & de  pierreries  , ou  deux 
cperviers  fembloient  fondre  des  nues , 

& s’entrebecqueter.  Il  portoit  une  cidafit. 
ceinture  d’or  à la  façon  des  femmes  , 
d’où  pendoit  fon  cimetére , qui  avoir 
un  foureau  tout  couvert  de  pierres 
précieufes.  U avoit  fur  la  tête  une 
tiare  , ceinte  d’un  bandeau  de  couleur 
bleue  , mélée  de  blanc. 

A tes  côtés  marchoient  deux  cens 
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de  Tes  plus  proches  parens , & dixîmî!.’ 
le  piquiers  le  lui  voient , aiant  leurs  pi- 
ques enrichies  d’argent , avec  la  pointe 
garnie  d’or  -,  & enfin  trente  mille  hom- 
mes de  pié  , qui  faifoient  l’arrière-gar- 
de. Ils  étoient  fuivis  des  chevaux  du 
Roi , au  nombre  de  quatre  cens , qu’on 
mcnoit  à la  main. 

A cent  ou  fix  vingts  pas  de  là  , ve- 
noit  S y figambis  , mere  de  Darius , fur 
»n  char  , 8c  fa  femme  fur  un  autre  , <5c 
toutes  les  femmes  des  deux  Reines 
fuivoient  à cheval.  Il  y avoir  enfuite 
quinze  grands  chariots,  où  étoient  les 
enfans  du  Roi , 8c  ceux  qui  avoient  foin 
de  leur  éducation  , avec  une  troupe 
d’Eunuques , qui  ne  font  pas  en  petite 
confidération  parmi  ces  peuples.  Puis 
marchoient  les  concubines , julqu’au 
nombre  de  trois  cens  foixante  , en 
équipage  de  Reines , fuivies  de  fix  cens 
mulets  , 8c  de  trois  cens  chameaux  , 
qui  portoient  l’argent  du  Roi , «5c  qui 
étoient  efcortés  d’une  nombreufe  gar- 
de d’archers. 

Après , venoient  les  femmes  des  Of- 
ficiers de  la  Couronne  , 8c  des  plus 
grands  Seigneurs  de  la  Cour  : puis  les 
vivandiers  & les  valets  d’armée , morv 
tcs  aufli  fur  des  chariots. 

A U 
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A la  queue  étoient  quelques  Com- 
pagnies armées  à la  légère  , avec  leurs 
Chefs,  qui  fermoienc  toute  la  mar- 
che. 

Ne  croiroit-on  pas  que  c’eft  ici  une 
•defcription  de  tournoi,  & non  d’une 
marche  d’armée  ? Conçoit-on  que  des 
Princes  fenfés  aient  été  capables  d’u- 
ne telle  folie  , de  mener  avec  leurs 
croupes  un  attirail  li  incommode  de 
Femmes , de  Princelîes , de  Concubi- 
nes , d’Eunuques , de  Serviteurs , & de 
Servantes?  La  coutume  dupaysl’exi- 
geoit  : c’en  étcit  allez.  Darius  à la  tête 
de  Ex  cens  mille  hommes  , «Se  au  mi- 
lieu de  ce  fuperbe  appareil  qui  écoit 
pour  lui  l'eul , le  jugeoit  grand , & en- 
floic  par  toute  cette  vaine  pompe  exté- 
rieure l’idée  qu’il  avoir  de  lui-même. 
Réduit  à fa  julte  mefure  , & a fon  mé- 
rite perionnel  , qu’il  étoic  petit  ! li 
n’eft  pas  le  feul  qui  ait  penle  de  la  for- 
ce , ôc  de  qui  l’on  pivlfe  porterie  mê- 
me jugement.  Mais  il  eft  tems  de  met- 
tre aux  mains  les  deux  Rois. 

«F 
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Célébré  viSloire  remportée  par  Alexandre 
fur  Darius  prés  de  la  ville  cCJJfus. 

Suites  de  cette  viEloire.  ' 

Aw.m.  3^71.  Pour  bien  entendre  ici  la  marche 
ALilfï b\).  d’Alexandre  , & celle  de  Darius , Sc 
t-su-sii.  pour  mieux  fixer  la  fituation  du  lieu 
*^r66.u'b'  où  fe  donna  la  fécondé  bataille , il  eft 
Jxlut  f néceflaire  de  diftinguer  trois  défilés, ou 

éj6.  7Î  trois  partages  , que  j’appellerai  quel- 
curt.  U.  quçfois  du  nom  du  Pas.  Le  premier 
3 jfHfîit"  *b.  défilé  fe  rencontre  d’abord  en  defcen- 
it.  C*p.  f.  & jant  mont  Taurus  , pour  aller  à 
la  ville  de  Tarfe , par  lequel  nous 
avons  vû  qu’Alexandre  parta  de  Cap- 
padoce  en  Cilicie.  Le  fécond  eft  le 
Pas  de  Cilicie  ou  de  Syrie  , par  lequel 
on  entre  de  la  Cilicie  dans  la  Syrie. 

Le  troisième  eft  le  Pas  Amanique, 
ainfi  appellé  du  mont  Amanué.  Ce 
défilé,  par  lequel  on  entre  de  l’Af- 
fyrie  dans  la  Cilicie  , eft  au-deftiis 
du  Pas  de  Syrie  , vers  le  Septen- 
trion. 

Alexandre  avoit  envo’éParmémon 
avec  une  partie  de  l’armée  , fe  faifir 
du  Pas  de  Syrie  , afin  d’avoir  un 
débouché  fûr  pour  fes  troupes.  Pouf 
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d’Alexandre.  167 
lui,  étant  parti  de  Taife,  il  arriva  le 
lendemain  a Anchiale , qu’on  dit  avoir 
été  bâtie  par  Sardanapale.  Son  tom- 
beau s’y  voit  encore  , avec  cette  in- 
feription  : Sardanapale  a bâti  sixchtalc 
& Tarfe  en  un  jour.  Va, passant: 

BOI,  MANGE,  ET  TE  REJOUI; 
CAR  LE  RESTE  n’eST  RIEN. 

De  là  , il  vint  à Soles , où  il  offrit  des 
facrifiees  à Efculape  , enreconnoiflan- 
cç  du  rétablilTement  de  fa  fanté  , & 
conduifit  la  cérémonie  les  cierges  allu- 
més, fuivi  de  toute  l’armée,  & y fit 
célébrer  des  Jeux.  Il  retourna  à Tar- 
fe. Après  avoir  chargé  Philotas  de  me- 
ner la  cavalerie  par  la  plaine  d’Aleie, 
vers  le  fleuve  Pyrarne  , il  alla  avec 
Ton  infanterie  & fa  compagnie  des 
Gardes  à cheval  à Magarfe,  & de  là 
gagna  Malles,  puis  Caftabale.  Il  avoit 
appris  que  Darius , avec  toute  fon  ar- 
mée, éroit  campé  à Soques  , lieu  de 
l’Alfyrie  à deux  journées  de  laCilicie. 
Il  tint  .Confeil  de  guerre  fur  la  nou- 
velle qu’il  avoit  reçue.  Tous  les  Gé- 
néraux & les  Officiers  le  priant  de 
les  mener  contre  l’ennemi , il  partit 
le  lendemain  pour  aller  à la  rencon- 
tre des  Perfes.  Parménion  s’étoit  ren- 
du maître  de  la  petite  ville  d’Iflus  % 


\ 
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8c  apres  s’être  faifi  du  défilé  de  Syrien 
y avoit  lailïe  des  troupes  pour  le  gar- 
der. Le  Roi  tailla  les  malades  dans 
llîus , palfa  le  défilé  avec  toute  l’ar- 
mée , & campa  près  de  la  ville  de  My- 
riandre  , où  le  mauvais  tems  le  con- 
traignit de  s’arrêter. 

Cependant  Darius  étoit  dans  une 
plaine  de  l’Alfyrie  , qui  avoit  beau- 
coup d’étendue.  Les  Commandaris  des 
Grecs  qui  étoient  à fa  folde,  &c  qui 
faifoient  la  principale  force  de  l’ar- 
mée , lui  confeillérent  d’y  attendre 
l’ennemi.  Car , outre  que  le  lieu  étoit 
découvert  de  tous  côtés , Sc  très-avan- 
tageux pour  fa  cavalerie, il  étoit  ca- 
pable de  contenir  le  grand  nombre  de 
les  troupes  , avec  tout  le  bagage  8c 
l’attirail  de  l’armée.  Du  moins , s’il 
rejettoit  ce  confeil , ils  étoient  d’avis 
qu’il féparât  cette  multitude,*qu’il  en 
choisît  l’élite  , 8c  qu’il  ne  -mît  point 
toutes  fes  forces  au  hazard  d’être  ab- 
battues  d’un  feul  coup  8c  en  une  feule 
journée.  Les  Courtifans  , dont  les 
Cours  des  Rois  , dit  Arrien , font  tou- 
jours pleines , traitoient  ces  Grecs  de 
nation  infidèle  & d’ames  vénales.  Ils 
firent  entendre  au  Roi  qu’ils  ne  lui 
jpropofoient  de  divifer  fes  troupes , 
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qu’afin  qu’étant  à l’écart  ils  pulfent 
livrer  plus  aifémeot  à l’ennemi  ce  qui 
feroit  en  leur  pouvoir  , & que  le  plus 
fur  étoit  de  les  inveftir  avec  toute 
l’armée  , & de  les  faire  tous  palier  au 
fil  de  l’épée , pour  faire  un  exemple 
mémorable  de  la  punition  des  traîtres. 
Cette  proportion  fit  horreur  à Darius, 
qui  étoit  naturellement  doux  , & plein 
d’humanité.  Il  répondit  3»  qu’il  étoit 
»>  bien  éloigné  de  commettre  un  cri- 
3}  me  fi  horrible  : que  nulle  nation 
» déformais  ne  fe  fieroit  à la  parole  ; 
3}  qu’il  a étoit  inoui  qu’un  confeil , qui 
33  pouvoit  n’étre  pas  prudent,  eût  ja- 
» mais  été  puni  de  mort  : qu’il  ne  le 
f>  trouveroit  plus  perfonne  qui  vou- 
33  lût  donner  fon  avis , s’il  étoit  dan- 
*3  gereux  de  le  faire  , ce  qui  étoit  le 
3»  plus  grand  malheur  qui  pût  arriver 
33  à un  Prince.  « Il  fit  remercier  les 
Grecs  de  leur  zèle  & de  leur  bonne 
volonté,  & voulut  bien  leur  rendre 
compte  des  raifons  qui  le  portoient  à. 
ne  pas  fuivre  le  parti  qu’ils  lui  avoient 
propofé. 

Les  Courtifans  avoient  perfuadé  à 


a Ncminfm  ftolidum 
•onfilium  capite  luerc 
(Ubere.dcfuturc’s  qui lua- 


derent  , fifuififle  pericu^- 
lum  tflec.  Q.  Curt. 
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Darius  que  les  longs  délais  d’Alexaii- 
dre  étoienc  une  preuve  & un  effet  de 
la  terreur  que  l’approche  des  troupes 
Perfannes  lui  avoient  infpirée , ( ils 
n’avoient  rien  fû  de  fa  maladie  : ) que 
leur  bonne  fortune  l’avoit  conduit 
dans  des  détroits  & des  défilés  , dont  il 
ne  lui  feroit  pas  poffible  de  fe  tirer , fi 
on  l’attaquoit  promtement  : qu’il  fâ- 
loit  profiter  du  moment  favorable  , 
parce  qu’il  étoit  à craindre  que  les  .en- 
nemis ne  fe  hâtaffent  de  prendre  la 
fuite , Sc  qu’Alexandre  ne  lui  échapât. 

Il  fut  donc  arrête  dans  le  Confèil 
qu’on  iroit  le  chercher  ; les  dieux  ,dit 
•Arridn,  un  hiftorien,  aveuglant  ce  Prince,  pour 
le  faire  tomber  dans  le  précipice  qu’ils 
lui  avoient  creufé , 6c  préparant  ainfi 
la  voie  à la  çleftru&ion  de  la  monar- 
- chie  Perfanne. 

Darius  , aiant  envoié  fon  argent, 

6c  ce  qu’il  avoir  de  plus  précieux, 
à Damas  ville  de  Syrie  , fous  une 
légère  efcorte,  marcha  avec  le  gros 
de  (on  armée  vers  la  Cilicic  , & y 
entra  par  le  Pas  Amanique  , fitué  au- 
delfus  des  défilés  de  Syrie.  Sa  femme 
Sc  fa  mere  , avec  les  Princefies  fes  , 
filles  & le  petit  Prince  fon  fils , étoient, 
félon  la  coutume  de  la  nation , à la 
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fuite  de  l'armée.  Mais  pendant  le 
combat  elles  demeurèrent  dans  le 
camp.  Quand  il  eut  un  peu  avancé 
dans  la  Cilicie  , en  allant  d’orient  en 
occident , il  fe  rabbattit  vers  Iflus  , ne 
fachant  pas  qu’il  étoit  derrière  Ale- 
xandre. On  lui  avoit  fait*  croire  que 
ce  Prince  fuioit  devant  lui , 8c  qu’il  fe 
retiroit  en  defordre  dans  la  Syrie.  Il 
ne  fongea  donc  .plus  qu’à  le  pourfui- 
vre.  Il  fit  mourir  cruellement  tous  les 
malades  qui  fe  trouvèrent  dans  la  pe- 
tite ville  d’IlTus  , excepté  quelques 
foldats , qu’il  renvoia  après  les  avoir 
fait  promener  dans  tout  le  camp  pour 
faire  montre  de  fes  troupes.  Ils  portè- 
rent la  nouvelle  à Alexandre  que 
Darius  approchoit.  Il  n’en  vouloir 
rien  croire  d’aboi d , tant  la  chofe  lui 
paroilfoit  incroiable  , 8c  tant  d’ailleurs 
il  la  fouhaitoit.  Mais  il  en  fut  bientôt 


iiré  par  fes  propres  yeux  , 8c  il  fon- 
a férieufement  à fe  préparer  au 
mbat. 


Alexandre  , dans  la  crainte  d’être 
infulré  dans  fon  camp  par  le  grand 
nombre  des  Barbares  , le  fortifia  de 
folfés  8c  de  pâli  (fades  , témoignant  une 
joie  incroiable  de  voir  fon  defir  ac- 
compli , qui  étoit  de  combattre  dans 
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ces  défilés , où  les  dieux  fembloierrt 
avoir  amené  Darius , pour  le  livrer  en- 
tre fes  mains. 

En  effet  le  lieu  qui  ne  Iaiffoit  d’e£- 
pace  qu  autant  qu’il  en  faloit  à une 
armée  médiocre  pour  agir  & pour  fe 
mouvoir  avec  liberté , réduifoit  à une 
forte  d’égalité  les  forces,  des  deux 
Rois.  Ainfi  les  Macédoniens  avoienf 
allez  de  terrain  pour  emploier  toutes 
leurs  troupes , au  lieu  que  les  Perfes 
ne  pouvoient  pas  faire  agir  la  vingv 
tiéme  partie  des  leurs.. 

Néanmoins , comme  c^la  eft  allez 
ordinaire  même  aux  plus  grands  Ca.- 
pitaines  , Alexandre  le  voiant  fur  le 
point  de  tout  hazarder  , fentit  quel- 
que émotion.  Plus  , jufques-là,  les 
fuccès  lui  avoient  été  favorables , plus- 
il  craignoit  quelque  revers  de  fortune  , 
touchant  p refque  au  moment  qui  de- 
voit  décider  de  fon  fort.  D’un  autre 
coté , il  s’animeit  par  la  vûe  de  la  ré- 
compenfe  plus  grande  que  le  péril  ; 
& s’il  étoit  incertain  de  la  vi&oire, 
du  moins  il  fe  flatoit  de  mourir  glo- 
rieufement  & en  Alexandre.  Il  rete- 
noit  tous  ces  fentimens  dans  fon  cœur, 
fachant  bien  qu’aux  approches  d’une 
bataille  le  Général  ne  doit  jamais  lai£^ 
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fer  paroitre  fur  ion  vifage  ni  triftefle  , 
ni  perplexité  , & que  l’armée  ne  doit 
-voir  que  de  la  fermeté  &dela  rélolu- 
tion  dans  celui  qui  la  commande. 

Aiant  fait  prendre  de  la  nourriture 
à fes  foldats  , &leur  aiant  ordonné  de 
fe  tenir  prêts  pour  la  troiiiéme  veille 
de  la  nuit , qui  commençoit  à minuit , 
il  monta  fur  le  * fommec  d’une  mon- 
tagne , & à la  lueur  des  flambeaux 
il  y facrifia  à la  façon  de  fon  pays 
aux  dieux  du  lieu.  Quand  on  eut  don- 
né le  ftgnal , fes  troupes , qui  étoient 
prêtes  à marcher  & à combattre 
aiant  ordre  de  doubler  le  pas , arri- 
vèrent au  point  du  jour  dans  les  portes 
qu’elles  vouloient  occuper.  Cepen- 
dant les  coureurs  raportérent  que  Da- 
rius n’étoit  plus  qu’à  trente  ftad'es  de 
l«à.  Le  Roi  fit  faire  alte,  & rangea 
fon  armée  en  bataille.  Les  payfans 
efFraiés  avertirent  aufli  Darius  de' 
l’arrivée  de  l’ennemi,  ce  qu’il  ne  pur 
croire  d’abord',  s’étant  imaginé  qu’À-- 
lexandre  fuioit  devant  lui  , cher-- 
choit  à lui  échaper.  Cette  nouvelle? 
caufa  un  grand  trouble  & une  grande 
confuuon  parmi  fes  troupes  , qui  fe- 

* Les  anciens  aveient  j élevés  peur  J offrir  eût  fet*- 
fnunn,  c de  ci itiji/  des  lieux  \cnfices. 
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trouvant  iurprifes  , couroient  avce 
précipitation  & en  defordrè  prendre 
leurs  armes. 

Le  lieu  oùfe  donna  la  bataille  étoit 
près  de  la  ville  d’illiis  , fermé  d’un  côté 
par  les  montagnes  , & de  l’autre  par  la 
mer.  La  plaine , qui  étoit  entre  deux  , 
devoir  avoir  un  efpace  confidérable , 
puifque  les  deux  armées  y campèrent} 
& j’ai  déjà  marqué  que  celle  de  Da- 
rius étoit  fort  nombreufe.  La  rivière 
de  Pinare  couloit  au  milieu  de  cette 
plaine  depuis  la  montagne  jufqu’à  la 
mer , & lapartageoit  en  deux  portions 
à peu  près  égales.  La  montagne  for- 
moit  un  enfoncement  femblable  à un 
golfe,  dont  l’extrémité  venant  à fe  re- 
courber , embrafloit  une  partie  de  la 
plaine. 

Alexandre  rangea  ainfi  fon  armée. 
Il  mit  à la  pointe  de  l’aile  droite  qui 
' étoit  près  des  montagnes , les  * Ar- 
gyrafpides  commandés  par  Nicanor  , 
enfuite  la  phalange  de  Coenus  , puis 
celle  de  Perdiccas , qui  finirîoit  au  cen- 
tre du  corps  de  bataille.  A la  pointe 
de  l’aile  gauche  il  mit  la  phalange 
d’Amyntas , puis  celle  de  Ptolémée , 

■*!  Cet tit  un  Corjis  d'in-  J boucliers  d'argent  , & en- 
fantene , di/lingue  par  fee  ] tore  plus  par  fa  rare  valeur, 
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8c  enfin  celle  de  Méléagre.  Voila  ce, 
qui  formoit  la  fameufe  Phalange  Ma- 
cédonienne , compofée  ici  , comme 
on  voit  , de  lix  corps  diftingués , ou 
de  fix  brigades.  D’habiles  Généraux 
étoient  à la  tête  de  ces  Corps  diflfe- 
rens , mais  Alexandre  en  étoit  toujours 
le  premier  Général,  & en  régloit  tou- 
tes les  opérations.  La  cavalerie  fut  pla- 
cée fur  les  deux  ailes  : les  Macédoniens 
avec  les Theflaliens  à la  droite, ceux 
du  Péloponnéfe&  les  autres  Alliés  à 
la  gauche.  Cratère  commandoit  toute 
l’infanterie  de  l’aile  gauche  , & Par- 
ménion  l’aile  tout*  entière.  Alexan- 
dre s’étoit  réfervé  ,1e  commandement 
de  la  droite.  Il  avoit  recommandé  à 
Parménion  de  fe  tenir  le  plus  près 
qu’il  pourroit  de  la  mer , pour  fe  met- 
tre hors  d’état  d’être  envelopé  par  les 
Barbares  ^ &:  à Nicanor  au  contraire , 
de  fe  tenir  allez  éloigné  des  mon- 
tagnes , pour  n’être  point  à portée 
des  traits  de  ceux  qui  s’en  feroient 
faifis.  Il  couvrit  la  cavalerie  de  fon 
aile  droite  des  coureurs  de  Protoma- 
que , & des  Péoniens  ; 5c  fon  infan- 
terie , des  archers  d’Antîochus.  Il  ré- 
ferva  les  * Agriens  commandés  par 

* Agria  étoit  une  ville  j mont  Hkodope. 
titre  le  mont  Hoemus  & le  1 
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Attale  , qui  étoient  fore  eftimés , ôd- 
quelques  croupes  nouvellement  arri-_ 
vées  de  Grèce , pour  les  oppofer  à cel-, 
les  que  Darius  avoir  pofées  fur  les 
montagnes. 

Pour  l’armée  de  Darius  , voici 
quelle  écoit  fa  difpofition.  Aiant  eu 
avis  qu  Alexandre  marchoit  à lui  en 
bataille, il  fit  palier  la  rivière  de  Pi- 
nare  à trente  mille  chevaux , & à vingt 
'mille  hommes  de  traits  , afin  de  pou- 
voir ranger  commodément  fes  trou- 
pes en  deçà.  Il  plaça  au  centre , les 
trente  mille  Grecs  qu’il  avoir  à fa  fol- 
de , qui  étoient  fans  contredit  la  fleur 
& la  force  de  fon  armée , & qui  ne  le 
cédoient  en  rien  pour  le  courage  à la 
Phalange  Macédonienne  ; & trente 
mille  Cardaques  fur  leur  droite , avec 
autant  fur  leur  gauche,  le  lieu  n’en  pou- 
vant pas  tenir  davantage.  Ils  étoient 
tous  pefamment  armés.  Le  refte  de 
l’infanterie  , diftingué  par  nations  , 
étoit  placé  derrière  la  première  ligne. 
Il  feroit  à fouhaiter  qu’Arrien  eût  mar- 
qué combien  ces  deux  lignes  avoient 
chacune  de  profondeur.  Elle  devo?t~ 
être  extraordinaire  dans  un  terrain  tel 
que  celui  de  ce  défilé,  fur  tout  par 
, raport  au  grand  qombre  des  troupes,. 
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Perfanes.  Sur  la  montagne  qui  étoit  à 
la  gauche  contre  l’aile  droite  d’Ale- 
xandre , Darius  plaça  vingt  mille 
hommes  , difpofés  de  telle  forte,  qu’à 
ïa  faveur  des  finuofités  de  la  monta- 
gne, les  uns  étoient  derrière  l’armée 
d’Alexandre,  & les  autres  l’avoient  en 
tête. 

Darius , après  avoir  rangé  fou  ar- 
mée, fitrepalfer  la  rivière  à fa  cava- 
lerie , &.en  envoià  la  plus  grande  par- 
tie vers  la  mer  contre  Parménion, par- 
ce que  c’étoit  le  lieu  ou  elle  pouvoir 
le  mieux  combattre  ; & jetta  le  refie 
fur  la  gauche , du  côté  de  la  monta- 
gne.  Mais , comme  il  vit  qu’elle  feroit 
inutile  de  ce  côté-là , à caufe  que  le 
lieu  étoit  trop  étroit,  il  en  fit  repalTer 
encore  une  grande  partie  fur  la  droite*.. 
Pour  lui , il  fe  plaça  au  centre  de  fou 
armée , félon  la  coutume  des  Rois  de  • 
Perfe.. 

Alexandre  ,-voiànt  prefque  toute  la 
cavalerie  de  l’ennemi  contre  fon  aile 
gauche,  ou  il  n’y  avoit  que  celle  du  Pé- 
loponnéfe,  & celle  de  quelques  autres 
Alliés , y envoià  en  diligence  la  cava- 
lérie  Theiralienne,&  la  fit  palier  der- 
rière fç  s bataillons  pour  n’êrre  point - 
aperçue.dés  Barbares.  A la  même  gau-. 
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che  il  plaça  devant  Ton  infanterie  les 
archers  de  Crète  , & les  Thraces  de 
* d'huit  un  * Sitalce  , qui  étoient  couverts  par  la 
rndeThracc.  cavalerie.  Les  étrangers  à la  folde 
étoient  derrière  tous  les  autres. 

Comme  il  s’aperçut  que  fon  aile 
droite  n’avoit  pas  tant  de  front  que  la 
gauche  des  Perfes , laquelle  auroit  pu. 
l’enveloper , & la  prendre  en  flanc , il 
tira  du  centre  de  fon  armée  deux  Ré- 
• gimens  d’infanterie  qu’il  y envoia  ? 
avec  ordre  de  palier  par  derrière  pour 
ne  point  attirer  l’attention  des  enne- 
mis. Il  renforça  aufli  cette  aile  des 
troupes  qu’il  avoir  oppofées  aux  Bar- 
bares de  la  montagne.  Car  comme  il 
vit  qu’ils  ne  defcendoient  point,  il  les 
fit  attaquer  par  les  Agriens  & quel- 
ques archers  , & les  chalfa  vers  le  fom- 
met  ; de  forte  qu’il  fe  contenta  de  laif- 
fer  là  trois  cens  chevaux  pour  les  con- 
tenir, & envoia  le  refte  , comme  j’ai 
. dit , pour  fortifier  fon  aile  droite , qu’il 
étendit  parce  moienau  delà  de  celle 
des  Perfes. 

Les  deux  armées  étant  ainfi  rangées 
en  bataille,  Alexandre  marchoit  len- 
tement pour  tailler  reprendre  haleine 
à fes  troupes  , de  forte  que  l’on  crut 
que  l’on  ne  fe  battroit  que  fort  tard. 
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Car  Darius  contenoit  les  Tiennes  au 
deçà  de  la  rivière , pour  ne  point  per- 
dre l’avantage  de  Ton  porte  ; & il  fit 
même  palilfader  les  endroits  de  la  rive 
quin’étoient  point  artez  efcarpés,ce  qui 
fit  croire  aux  Macédoniens  qu’il  Crai- 
gnoitdéja  d’être  battu.  Quand  les  ar- 
mées furent  en  préfence  , Alexandre 
partant  à cheval  le  long  des  rangs , ap- 
pelloit  par  leurs  noms  les  Principaux 
Officiers  tant  des  Macédoniens  que 
des  étrangers , &c  exhortoit  les  trou- 
pes a bien  faire , leur  parlant  à cha- 
cune félon  le  génie  & l’humeur  de 
leur  nation.  Aux  Macédoniens,  » il 
» repréfentoit  les  anciennes  batailles 
» qu’ils  avoient  gagnées  en  Europe , 
j>  la  gloire  encore  récente  de  la  jour- 
« née  du  Granique  , le  grand  nom- 
» bre  de  villes  &c  de  provinces  qu’ils 
jj  avoient  lairtees  derrière  eux  , après 
« les  avoir  foumifes  à leur  obéiffance. 
« Il  ajoutoit  qu’une  feule  viétoire  al- 
‘ jj  loit  les  rendre  maîtres  de  l’empire 
jj  des  Perfes  , & que  Tes  dépouilles  de 
jj  l’orient  feroient  le  prix  de  leur  valeur 
» &c  de  leurs  fatigues.  U animoit  les 
jj  Grecs,  par  le  fou  venir  de  tous  les 
» maux  que  les  Perfes , ennemis  irré- 
» conciliables  de  la  Grèce , lui  avoient 
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» fait  fouffrir , & leur  remettoit  de^ 
**  vant  les  yeux  les  fameufes  journées 
» de  Marathon  , des  Thermopyles, 

»>  de  Salamine  , de  Platée  , & tant 
» d’autres  , qui  leur  avoient  acquis 
3»  une  gloire-  immortelle.  » Aux  lllyu 
riens  & aux  Thraces  , peuples  accou- 
tumés à.  vivre  de  rapines  , « il  morï- 
3»  troit  l’armée  des  ennemis  toute 
« éclatante  d’or  & de  pourpre  , & 

3J  moins  chargée  d’armes  que  de  bu- 
33  tin.  Qu’ils  allaitent  donc , eux  qui 
» étoient  des  hommes , ravir  tous  ces 
33ornemens  à ces  femmes  , & qu’ils 
33  filfent  un  échange  de  leurs  monra- 
33  gnes  toujours  couvertes  de  neiges  3c 
33  de  frimats  ,.avec  les  belles  plaines  & 
33  les  riches  campagnes  de  la  Perfe.  » 
Il  s’éleva  alors  un  cri  de  toute  l’armée, 
qui  demandoit  qu’on  ne  tardât  plus. à 
la  mener  au  combat. 

Alexandre  s’étoit  avancé  d’abord  au 
petit  pas , pour  ne  point  rompre  fes 
rangs , ni  le  front  de  fa  phalange , ôc 
faifoit  des  altes  de  tems  en  tems.  Mais; 
quand  il  fut  à.  la  portée  du- trait,  il 
ordonna  à toute  la  droite  de  fe  jetter 
avecimpétuofité  dans  la  rivière  , pour 
étonner  les  Basbares , & pour  en  venir 
plutôt  aux  mains.,.  &.  avoir  moins  ,deL 
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traies  à elfuier  j ce  qui  lui  réufllt..  L’a- 
dlion  fut  des  plus  rudes  &c  des  plus 
opiniâtres*  Etant  forcés  de  combattre 
de  près  , ils  mirent  tous  l’épée  à La 
main , & alors  il  fe  fît  un  grand  carna.- 
ge.  Car  on  fe  battoit  corps  à corps , 
& l’on  fe  portoit  la  pointe  de  l’épée 
contre  le  vifage  les  uns  des  autres. 
Alexandre , faifant  devoir  de  foldat , & 
de  Capitaine , ne  cherchoit  rien  tant 
que  la  gloire  de  tuer  de  fa  main  Da- 
rius , qui  monté  fur  un  haut  char  pa- 
roUroitàla  vûe  de  tous  ; puilfant  ob- 
jet pour  animer , & les  liens  à le  dé- 
fendre, &:  les  ennemis-và  l’attaquer. 
La  mêlée  devint  encore  plus  furieu- 
fe  & plus  meurtrière  qu’auparavant.  , 
Grand  nombre  de  Seigneurs  Perfims 
furent  tués.  II  fe  fit  de  part  & d’autre 
des  prodiges  de  valeur.  Oxathrès , fre- 
re  de  Darius  , voiant  qu’Alexandre 
prefloit  vivement  ce  Prince , fe  jetta 
devant  fon  chariot  avec  la  cavalerie 
qu’il  commandoit  , & fe  diftingua 
parmi  tous  les  autres.  Les  chevaux  qui 
traînoient  le  chariot  de  Darius,  étant 
tout  percés  de  coups , commencèrent 
à fe  cabrer,  & à fecouer  le  joug  avec 
tant  de  violence,  qu’ils  alloient  ren- 
Terfer  le  Prince  , lorfque  craignant. 
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de  tomber  vif  en  la  puilTance  des  en- 
nemis , il  fe  jetta  en  bas , & monta  fur 
un  autre  char.  Alors  t!ous  les  autres  fe 
mirent  a fuir  , & jettant  bas  leurs  ar- 
meskfe  fauvérent  comme  ils  purent. 
Alexandre  avoit  été  bleffé  légèrement 
à lacuiffe  , mais  fa  bleifure  n’eut  point 
de  fuite. 

Pendant  qu’une  partie  de  l’infan- 
terie Macédonienne  de  la  droite  pouf- 
foit  ainfî  fon  avantage  contre  les  Per- 
fes , le  refte  , qui  avoit  à combat- 
tre contre  les  Grecs  , trouva  plus  de 
réfiftance.  Ceux-ci  remarquant  que 
cette  infanterie  n’étoit  plus  couverte 
par  la  droite  de  l’armée  d’Alexandre 
qui  pourfuivoit  l’ennemi  , vinrent 
l’attaquer  en  flanc.  Le.  combat  fut 
fanglant,&  la  vi&oire  demeura  lon- 
tems  douteufe.  Les  Grecs  tâchoient 


de  repouller  les  Macédoniens  dans  la 
rivière  ^ & de  réparer  le  defordre  de 
leur  gauche  : les  Macédoniens  auffi 
faifoient  tous  leurs  efforts  pour  con- 


ferver  l’avantage  qu’Alexandre  ve- 
noitde  remporter,  &c  pour  maintenir 
l’honneur  de  la  Phalange  Macédo- 
nienne , eftijnée  jufqu’alors  invinci- 
ble. D’ailleurs , il  y avoit  une  ja’oufie 
perpétuelle  entre  ces  deux  nations , 
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Crées  & Macédoniens  , qui  animoic 
extrêmement  leur  courage  , & qui 
rendoit  de  part  & d’autre  la  réfillance 
opiniâtre.  Ptolémée  , fils  de  Séleucus , 
y mourut  du  côté  d’Alexandre  , 8c 
avec  lui  fix  vingts  autres  des  plus  fi- 
gnalés. 

Cependant  l’aile  droite , vi&orieu- 
fe  fous  la  conduite  du  Prince , après 


avoir  défait  tout  ce  qui  étoit  devant 
elle , fe  replia  fur  fa  gauche  contre  les 
Grecs  qui  en  étoient  aux  mains  avec 
le  relie  de  la  phalange  Macédonien- 
ne, & la  poufloient  vivement  ; & les 
aiant  chargés  en  flanc , elle  les  mit  en 
déroute.  ' 


Dès  le  commencement  du  combat , ’ 
la  cavalerie  Perfanne  qui  étoit  à l’aile 
droite  , fans  attendre  qu’on  la  vînt 
attaquer , avoit  pâlie  la  rivière  , 8c 
étoit  allée  fondre  fur  celle  de  Thef- 


falie  qui  lui  étoit  oppofée  , dont  elle 
enfonça plufieurs  efeadrons.  Le  relie, 
pour  éviter  Pimpétuofité  de  ce  pre- 
mier choc,  8c  engager  les  ennemis  à 
fe  rompre,  fit  mine  de  fe  retirer  avec 
une  fraiçur  apparente  , comme  s’ils 
euflent  été  épouvantés  du  nombre  fu- 
périeur  des  ennemis.  Les  Perfes  , 
pleins  d’audace  8c  de  confiance , èc 
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marchant  la  plupart  fans  ordre  Sc  faîîÿ 
précaution  comme  à une  viétoire  cer- 
taine  , ne  fongent  quà  les  pourfuivre. 
Alors  les  Theflfaliens  les  voiant  en  de- 
fordre , firent  tout  d’un  coup  volte  fa- 
ce , & recommencèrent  le  combat  avec 
une  nouvelle  ardeur.  Les  Perfcs  , de 
leur  coté  , fe  défendirent  avec  coura- 

f;e,jufqu’à  ce  qu’ils  virent  Darius  en 
uite , & les  Grecs  taillés  en  pièces  par 
la  phalange. 

La  défaite  de  la  cavalerie  Perfanne 
acheva  la  déroute  de  l’armée.  Les 
chevaux  Perfans  eurent  beaucoup  à 
fouffrir  dans  la  retraite  , à caufe  de  la 
pefanteur  des  armes  des  cavaliers  ; 
outre  que  fe  retirant  en  defordre , & 
venant  à palfer  en  foule  par  des  défi- 
lés jilsVécrafoient  les  uns  les  autres , 
& étoient  plus  incommodés  de  leurs 
gens  que  de  leurs  ennemis.  D’ailleurs 
la  cavalerie  Thelïàlienne  les  pourfui- 
voit  vivement  de  forte  qu’ils  ne  furent 
pas  moins  maltraités  que  l’infanterie  , 
& qu’il  n’en  relia  pas  moins  fur  la 
place. 

Pour  Darius , comme  nous  Pavons 
déjà  dit,  auflîtôt  qu’il  avoit  vu  fon  ai- 
le gauche  rompue  , il  s’étoit  enfui  des 
premiers  fur  fon  char.  Mais  lorfqu’ü 
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fut  parvenu  en  des  lieux  raboteux  &: 
inégaux  , il  monta  à cheval , quittant 
fonarc  ,(cn  bouclier  , 8c  fori  manteau 
roial.  Alexandre  ne  fongea  à le  pour- 
fuivre,  qu’après  qu’il  eut  vû  fa  Phalan- 
ge viétorieule  des  Grecs,  de  la  cava- 
lerie Perfanne  mife  en  fuite , ce  qui 
donna  beaucoup  d’avance  au  Prince 
fugitif. 

Des  Grecs  que  Darius  tenoit  à fa 
foïde,  foutenus  par  leurs  Officiers  qui 
croient  fort  braves,  fe  retirèrent,  au 
nombre  d’environ  huit  mille  , par  les 
montagnes  vers  Tripoli  de  Syrie;  & 
y aiant  trouvé  «à  fec  les  navires  qui  les 
avoient  amenés  de  Lefbos , ils  en  équi- 
pèrent ce  qu’il  leur  en  faloit , & brûlè- 
rent le  refîe , afin  qu’on  ne  pût  point 
les  pourfuivre. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Barbares 
après  avoir  montré  allez  de  courage 
dans  les  premières  attaques , ils  lâchè- 
rent honteufement  le  pié  , 8c  ne  fon- 
geant  qu’à  fe  fauver  ils  prirent  des 
routes  différentes.  Les  uns  fuivirent 
le  chemin  qui  mène  droit  en  Perfe  : 
les  autres  gagnèrent  les  bois  8c  les 
montagnes  écartées , un  petit  nombre 
retournèrent  dans  leur  camp.  L’epne- 
mi  vainqueur  s’en  étoit  déjà  rendu 
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maître , & l’avoit  faccagé.  La  mere  de 
Darius  , nommée  Syfigambis,  & fa 
femme  , qui  étoit  auflî  fa  fœur  , y 
étoient  reliées  avec  deux  filles  du  Roi , 
& un  fils  encore  enfant , & quelques 
Dames  de  Perfe.  Car  les  autres  avoient 
été  ménées  à Damas,  avec  une 'partie 
de  l’argent  de  Darius , & tout  ce  qui 
ne  fervoit  qu’au  luxe  & à la  magnifi- 
cence de  fa  Cour.  Il  ne  fe  trouva  dans 
Nfuf millions. {on  camp  que  trois  mille  talens  : le 
relie  tomba  enfuite  entre  les  mains  de 
Parménion  , à la  prife  de  Damas. 

Alexandre,  las  de  pour  fui  vre  Darius, 
voiant  que  la  nuit  approchoit , & qu’il 
ne  le  pouvoit  atteindre  , retourna  au 
camp  des  ennemis , que  fes  gens  ve- 
An.m.  3S71.  noient  de  piller.  Telle  fut  l’ifliie  de 
Av'J'c’  5ÎI'cette  mémorable  bataille  , qui  fe  don-» 
na  la  quatrième  année  du  régne  d’A- 
lexandre. Les  * Perfes  , foit  dans  le 
combat , foit  dans  la  fuite  , y perdi- 
rent un  grand  nombre  de  leurs  trou- 
pes , tant  de  pié  que  de  cheval,  Du 
côté  d’Alexandre,  la  perte  fut  très  mé- 
diocre, 

• Quinte-  CuYce  ér  ^dr  ne  fuit  mourir  du  cité  d'^4. 
rien  font  monter  la  perte  lexandre  que  cent  cinquan- 
dd  Perfes  à cent  mille 'nom-  te  ravaliers  , & trois  cens 
mes  de  frit . & à dix  mille  fantafjins  : ce  qui  paroit 
ebeyaux.  Et  Quintc-Curee  peu  vraifemUai/le. 
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Le  foir  même,  il  fit  aux  Grands  de 
la  Cour  & aux  principaux  Officiers 
un  feftin,où  fa  blelTure  qui  n’avoit 
fait  qu’effleurer  la  peau , ne  l’empêcha 
pas  d’affifter.  Mais  ils  ne  furent  pas 
plutôt  à table , qu’ils  entendirent  dans 
la  tente  prochaine  un  grand  bruit, 
mêlé  de  gémilfemens , qui  eflfraiérent 
toute  la  compagnie  ; de  forte  que 
ceux  même  qui  étoient  en  garde  de- 
vant le  logis  du  Roi , coururent  aux 
armes , appréhendant  une  émeute.  Ce 
tumulte  venoit  de  la  mere  & de  la 
femme  de  Darius , & des  autres  Da- 
mes captives , qui  croiant  ce  Prince 
mort , le  pleuroient  , à la  façon  des 
Barbares , avec  des  cris  & des  heurle- 
mens  épouvantables  : Un  Eunuque  , 
qui  avoit  vu  le  manteau  du  Roi  entre 
les  mains  d’un  foldat  , jugeant  qu’il 
le  lui  avoit  pris  après  l’avoir  tué  ,leur 
avoit  porté  cette  fauffie  nouvelle. 

On  dit  qu’Alexandre  , informé  du 
fujet  qui  avoit  caufé  cette  fauffe  al- 
larme , ne  put  retenir  fes  larmes  en 
confidérant  l’infortune  de  Darius,  & 
le  bon  naturel  de  ces  Princeffes , uni- 
quement attentives  & fenfibles  à foi* 
malheur.  Il  envoia  Léonatus  , l’un 
4es  principaux  de  fa  Cour,  pour  le$ 
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allure r que  celui  qu’elles  pleuroient 
comme  mort , étoit  plein  de  vie.  Lco- 
natusaiant  pris  quelques  foldats  avec 
lui , vint  au  pavillon  des  Princellès  , 
& leur  fit  dire  qu’il  étoit  là  de  'a  part 
du  Roi.  Mais  ceux  qui  Te  trouvèrent 
à l’entrée , voiant  des  liommes  armés , 
crurent  que  c’étoit  fait  de  leurs  Maî- 
tre (Tes  , & coururent  dans  la  tente  , 
criant  que  leur  dernière  heure  étoit 
venue , &c  qu’on  avoir  enyoié  des  gens 
pour  les  faire  mourir  : de  forte  que 
ces  Princeflfes , ne  fachant  à quoi  fe 
réfoudre  , ne  faifoient  point  de  ré- 
ponfie  , mais  attendoient  en  fiilence 
l'ordre  du  Vainqueur.  Enfin  Léona- 
tus  , après  avoir  lontems  attendu , & 
voiant  que  perfonne  ne  paroififoit, 

< laiiïà  fes  foldats  à la  porte , & entra 
dans  la  tente  : ce  qui  les  efFraia  encore 
davantage,  fur  ce  qu’il  étoit  ainfi  en- 
tré fans  que  perfonne  l’eût  introduit. 
Elles  le  jettérent  donc  à fes  pies , Sc 
le  prièrent.  , qu’avant  qu’on  les  fît 
« mourir , il  leur  fût  permis  d’enfe- 
» velir  le  corps  de  Darius  à la  manié- 
es re  de  leur  pays  *,  & qu’ après  avoir 
»j  rendu  ce  dernier  devoir  à leur  Roi, 

« elles  mourroient  contentes.  » Léo- 
natus  leur  répondit  , « que  Darius  . 

« étoit 
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ï>  étoit  vivant  ; & que  loin  qu’on  leur 
»>  voulût  faire  aucun  déplaifir , elles  fe- 
« roient  traitées  en  Reines  , avec  tout 
» l’éclat  de  leur  première  fortune.  » 
Alors  Syfigambis  , commençant  à re- 
prendre courage  , fouffiit  que  Lcona» 
tus  lui  aidât  à le  relever. 


Le  lendemain  Alexandre  , après 
avoir  vifité  les  bldTés  , fit  rendre  aux 


inorts  les  derniers  honneurs  en  préfen- 
ce  de  toute  l’armée  rangée  en  bataille 
dans  fon  plus  fupeibe  appareil.  I!  en 
ufa  de  même  à l’égard  des  plus  quali- 
fiés d’entre  les  Perfes  , 6c  permit  à la 
mere  de  Darius  de  faire  aulïi  enfevelir 


ceux  qu'il  lui  plairoit  fuivant  la  coutu- 
me & les  cérémonies  de  fon  pays.  Cet- 
te fage  Princelïe  n’ufa  de  cette  permifi. 
fion  qu’à  l’égard  de  quelques-uns  de 
lès  plus  proches , & ce  fut  encore  avec 
une  réferve  Sc  une  modeftie  qu’elle 
croioit  convenir  à fon  état  pré fent.  Le 
Roi  témoigna  fa  joie  & fa  reconnoif, 
fance  à toute  l’armée  , & fur-tout  aux 


principaux  Officiers,  dont  il  fit  valoir 
les  belles  aétions  , tant  celles  dont  il 
avoit  été  témoin  par  lui-même,  que 
celles  qu’on  lui  avoit  raportées  j 6c  il 
fit  des  largeflcs  à tous  felon.leur  mérite 
Sc  leur  rang. 

Tome  TI,  N 
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Après  qu’  Alexandre  fe  fut  acquitté" 
de  tous  ces  devoirs , véritablement 
dignes  d’un  grand  Roi  , il  envoia 
avertir  les  Pleines  qu’il  alloit  les  vifi- 
ter  y & aiant  fait  retirer  toute  fa  fuite  , 
il  entra  feul  dans  la  tente  avec  Ephef- 
tion.  C’étoit  fon  Favori  , & comme 
ils  avoient  été  élevés  enfemble  , le 
Roi  lui  faifoit  part  de  tous  fe  s fecrets , 
êc  a perfonne  n’ofoit  lui  parler  fi  IL. 
brement  que  lui  r'mais  il  ufoit  de  cette 
liberté  avec  tant  de  diferétion  & de 
réferve , qu’il  paroitToit  le  faire  moins 
par  inclination  & par  goût , que  pour 
obéir  au  Roi  qui  le  vouloir  ainfi.  Ils 
étoient  de  même  âge , mais  Epheftior* 
avoit  fur  lui  l’avantage  de  la  taille  ; 
de  forte  que  les  Reines  le  prirent  pour 
le  Roi , ôc  lui  rendirent  leurs  refpe&s. 
Quelques  Eunuques  d’entre  les  captifs 
leur  montrant  qui  étoit  Alexandre  , 
Syfigambis  fe  jetta  à fes  piés  , & lui 
demanda  pardon  , s’exeufant  fur  ce 
qu’elles  ne  l’avoient  jamais  vû.  Le 
Roi  la  relevant  , lui  dit  : Non  , m a. 
Mere , vous  ne  vous  êtes  point  trompée  : 

9 Ubertatjs  quoque  in  à Rege  permilTum  , quàm  ‘ 
admouendo  eo  non  alius  vindicatum  ab  eo  yidefei 
jus  habebat  : quod  tamen  tur.  Q.  Ç»>rt. 
iia  (ifurpbat , ut  magU  / 

*■  * " 
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et''  celui-ci  eji  aitjfi  Alexandre.  Belle  * 

parole  , de  qui  fait  beaucoup  d’hon- 
neur à l'un  & à l’autre  ! Si  Alexandre 
eût  toujours  penfé  & agi  de  la  force  , 
il  auroit  véritablement  mérité  le  fur- 
nom  de  Grand  : mais  b la  fortune  ne 
s’étoit  pas  encore  faifie  de  fon  efprit. 
Il  en  porta  les  commencemens  avec 
modération  & fagelfe  : mais  à la  fin 
elle  devint  plus  forte  que  lui , & il  ne 
put  lui  réfifter. 

Sy/îgambis , pénétrée  de  toutes  ces 
marques  de  bonté  , ne  put  s’empê- 
cher de  lui  en  marquer  fa  reconnoif. 
fancc.  Grand  Prince  , lui  dit-elle , 
» quelles  a&ions  de  grâces  puis-je 
» vous  rendre  , qui  répondent  à vo- 
» tre  générofité  ? Vous  m’appeliez 
» votre  Mere  , & m’honorez  encore 
h du  nom  de  Reine  : & moi  je  con- 
n felfe  que  jz  fuis  votre  captive.  Je  « 
« fai  de  ce  que  j’ai  été  , ôe  ce  que  je 
j?  fuis.  Je  comprens  toute  l’étendue 
« de  ma  grandeur  palTce  , & je  me 

a Odonum  inclicat  vo- 
eis  , danti  pariter  arque 
accipienri  fpeciofum  ! 

VaI.  Max.  lii  4.  caf.  J. 

b Sed  nondum  fortuna 
Te  animo  ejus  infuderat. 

Itaqueorientemeam  ino- 
dçruè  Si  prudexuer  tulic  : 

* fcf  •* 

N y 


ultimum  magnitadi- 
nem  ejui  non  cepit.  jg. 
Cttrt . 

c Et  przccritx  fortunat 
faftigium  capio , S c ptae- 
fentis  jugurn  pati  polluai, 
jg.  Cnrt. 
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» fens  en  état  de  porter  tout  le  poids 
3,  de  ma  fortune  préfente.  Mais  il  eft 
» de  l’intérêt  de  votre  gloire  , que 
« pouvant  tout  fur  nous  , vous  ne 
»,  nous  fafliez  fentir  ce  pouvoir  que 
»3  par  votre  clémence  , & non  par  de 
« mauvais  traitemens.  » 

Le  Roi  , après  avoir  raffuré  les 
Princeffes , prit  le  fils  de  Darius  entre 
fes  bras.  Ce  petit  enfant  , fans  s’é- 
tonner , l’embralfa  , de  forte  qu’A- 
lexandre  , touché  de  fon  aflurance  , 
Sc  fe  tournant  vers  Epheftion  lui  dit  s 
Que  je  fouhaiterois  que  Darius  eût  eu  quel - 
que  chofe  de  ce  bon  naturel  ! 

Il  eft  certain  que  dans  ces  premières 
années  il  fe  gouverna  de  telle  forte  * 
qu’il  furpatfa  en  bonté  tous  les  Rois 
qui  avoient  été  avant  lui , Sc  fe  mon- 
tra fupérieur  à une  paflion  qui  domte 
Sc  entraîne  les  plus  forts.  La  femme 
de  Darius  étoit  la  plus  belle  Princelïe 
du  monde  , comme  Darius  étoit  le 
plus  beau  de  tous  les  Princes , & de 
la  taille  la  plus  grande  Sc  la  plus  ma. 
jeftueufe  j & les  PrincelTes  leurs  filles 
leur  relfembloient.  Elles  furent  , dit 
Plutarque , dans  le  camp  d’Alexandre  , 
non  comme  dans  un  camp  ennemi  , 
Maais  comme  dans  un  faint  temple  3 
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& comme  dans  un  lieu  facré  deftiné  à 
être  l’afyle  de  la  pudeur  & de  la  mo- 
deftie  , où  toutes  ces  Princefès  vi- 
voient  retirées  fans  être  vues  de  per- 
sonne , 6c  fans  que  qui  que  ce  fût  ofàt 
approcher  de  leurs  appartemens. 

Il  paroit  même  qu’après  la  pre- 
mière vifite  dont  j’ai  parlé  , qui  étoit 
une  vifite  de  devoir  & de  cérémonie^ 
Alexandre , pour  ne  point  expofer  fa 
foiblefle  , s’impofa  la  loi  de  ne  plus  1 
voir  la  femme  de  Darius.  C’eft  lui- 
même  qui  nous  apprend  cette  mémo- 
rable circonftance  de  fa  vie  dans  une 


lettre  qu’il  écrivit  à Parménion , pour 
lui  ordonner  de  faire  punir  de  mort 
des  Macédoniens , qui  avoicnt  fait  vio- 
lence à quelques  femmes  de  Soldats 
étrangers.  Dans  cette  lettre  on  lifoic 
ces  propres  paroles  : Car  ■pour  moi , ou 
ne  trouvera  pas  que  j'aie  feulement  vu  ni 
voulu  voir  la  femme  de  Darius  ni  même 
que  j'aie  foujfert  que  l’on  parlât  de  fa  beau- 
té  devant  moi . Il  faut  fe  Souvenir  qu’A- 
lexandre  étoit  jeune , vainqueur , & li-» 
bre , c’eft-à-dire  qu’il  n’étoit  point  en- 
core engagé  dans  les  liens  du  mariage , 
comme  on  l’a  remarqué  du  premier 
Scipion  dans  une  pareille  conjoncture. 
jE/  juvenis  t & ceelebs  „ & vittor. 


vd.  u*m 
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a^4  Histoire 
Enfin , il  en  nfa  avec  tant  d’humâ- 
nité  à l’égard  de  ces  Princefles  , qu’à 
leur  captivité  près  elles  ne  pouvoient 
s’apercevoir  de  leur  infortune  $ & de 
tous  les  avantages  qu’elles  avoient 
auparavant  , rien  ne  leur  manqua 
avec  lui  que  la  confiance  , qu’on  ne 
fauroit  prendre  en  fon  ennemi , quel- 
que bon  traitement  qu’on  en  reçoive. 

$.  V I- 

Alexandre  vainqueur  p*Jfe  en  Syrie.  Les 
trêfors  renfermés  a Damas  Lui  font  li- 
vrés. Darius  lui  écrit  une  lettre  plein e 
de  fierté  : il  y répond  de  même.  La  ville 
deSidon  lui  ouvre  fies  portes  : Abdolo- 
vyrne  efl  placé  malgré  lui  fur  le  trône. 
Alexandre  met  le  fiège  devant  Tyr  J qui 
efl  prife  d' a faut  après  fept  mois  d'une 
vigoureufe  réfiftance.  Accomplifement 
de  différentes  prophéties  fur  Tyr. 

Alexandre  prit  le  chemin  de  la 
Syrie , après  avoir  confacré  trois  au- 
tels fur  la  rivière  de  Pinare  , l’un  à 
Jupiter , l’autre  à Hercule , & le  troi- 
fiéme  à Minerve  , comme  autant  de 
monumens  de  fa  viétoire.  Il  avoit  en- 
voié  Parménion  à Damas , ôù  étoic  le 
tréfor  de  Darius.  Le  Gouverneur  de 
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îa  place  , trahi  (Tant  fon  Maître  de  qui 
il  n’efpcroit  plus  rien  , écrivit  à Ale- 
xandre qu’il  écoit  prêt  de  lui  remettre 
entre  les  mains  tout  l’argent  8c  tous 
les  meubles  de  Darius.  Mais  voulant 
couvrir  fa  trahifon  d’un  fpécieux  pré- 
texte , il  feignit  de  ne  fe  tenir  pas  adu- 
lé dans  la  place  , fit  charger  dès  le 

Î>oint  du  jour  fur  des  porte-faix  tout 
'argent , avec  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
précieux  dans  la  ville  , & fe  mit  en 
fuite  avec  fes  richeflès  , en  apparence 

Î)our  les  fauver  , mais  en  effet  pour 
es  livrer  à l’ennemi  , comme  il  en 
étoit  convenu  avec  Parménion  , qui 
avoit  ouvert  la  lettre  écrite  au  Roi. 
A la  première  vue  des  troupes  que 
conduifoit  ce  Général , ceux  qui  por- 
toient  ces  fardeaux  prenant  l’épou- 
vante , les  jettérent , 8c  fe  mirent  à 
fuir  , auflï  bien  que  les  foldats  qui  les 
efcortoient , & le  Gouverneur  même  , 
qui  parut  plus  eflfraié  que  tous  les  au- 
tres. On  voioit  des  richelfes  immen- 
fes  éparfes  çà  8c  là  dans  la  campagne  j 
tout  l’or  8c  l’argent  deftihé  pour  le 
paiement  d’une  fi  grande  armée  *,  les 
fuperbes  équipages  de  tant  de  grands 
Seigneurs  8c  de  tant  de  Dames  ; les 
vafes  d’or,  les  freins  d’or,  les  tentes 

N üij 
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magnifiques, les  chariots  abandonné» 
de  leurs  conducteurs.  En  un  mot  tout 
ce  que  la  longue  profpérïté  6c  l’épar- 
gne de  tant  de  Rois  avoient  amalfé  de- 
puis plufieurs  fiécles , étoit  abandonné 
au  Vainqueur. 

Mais  ce  qu’il  y avoit  de  plus  tou- 
chant dans  ce  defaftre  , étoit  de  voir 
les  femmes  des  Satrapes  & des  grands 
Seigneurs  de  Perfe  , dont  la  plupart 
traînoient  leurs  petits  enfans  par  la 
main , d’autant  plus  dignes  de  compaf- 
fion  , qu’ils  fentoient  moins  leur  mal- 
heur. De  ce  nombre  étoient  trois  jeu- 
nes Princdfes,  filles  d’Ochus  qui  avoit 
régné  avant  Darius  : laveuvedumême 
Ochus  , la  fille  d’Oxathrès  frere  d* 
Darius  , la  femme  d’Artabaze  le  plu» 
grand  Seigneur  de  la  Cour  , 6c  fon  fils 
. Ilionée.  On  y prie  encore  la  femme 
le  fils  de  Pharnabaze , que  le  Roi  avoit 
fait  Amiral  de  toutes  les  côtes , trois 
filles  de  Mentor  , la  femme  6c  le  fils 
de  Memnon  ce  grand  Capitaine  : 6c  à 
peine  y eut-il  une  maifon  illuftre  dans 
toute  la  Perfe , qui  n’eût  part  à cette 
calamité. 

On  trouva  auffi  à Damas  les  Am- 
bafladeurs  des  villes  Grecques,  furtout 
de.  Lacédémone  6c  d’Athènes  * que 
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Darius  avoit  cru  mettre  dans  un  afyle 
alluré  , en  les  confiant  à la  bonne  foi 
. de  ce  traître. 

Outre  l’argent  monnoié , & l’argent 
mis  en  œuvre  , qui  nrontoient  à des 
femmes  immenfes  , il  y fut  pris  juf- 
qu’a  trente  mille  perfonnes  , & lept 
mille  bêtes  chargées  de  bagage.  Par- 
ménion  , dans  la  lettre  qu’il  écrivit  à 1 
Alexandre , marque  qu'il  avoit  trouvé 
à Damas  trois  cens  vingt-neuf  concu- 
bines de  Darius , qui  favoient  toutes 
la  mufique  en  perfedion , & une  gran- 
de multitude  d’Officiers  chargés  de 
différera  foins  qui  regardent  la  table 
& les  repas  , pour  faire  des  couron- 
nes , préparer  des  parfums  & des  effen- 
ces , apprêter  les  viandes  & les  mets  y 
travailler  à la  patilfaerie  , gouverner 
les  celliers  & difpenfer  le  vin  , 8c  pour 
d’autres  miniftéres  pareils.  Le  nombre 
de  ces  Officiers  monioit  à quatre  cens- 
quatre-vingts  douze.  Digne  cortège 
d’un  Roi  qui  court  à fa  perte  1 

Darius , qui  s’étoit  vû  , peu  d’heuw 
res  auparavant , une  fi  nombréufe  8c 
jfi  florilfaante  armée  8c  qui  étoit  verux 
À la  bataille  élevé  fur  un  char,  plu- 
tôt en  appareil  de  triomphe  qu’em 
équipage  de  guerre  , s’enfuioit  à tra- 


Jthtn.  lit,- 
l.  p*i.  6qï* 
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vers  les  campagnes  , couvertes  aupa- 
ravant du  nombre  infini  de  fies  trou- 
pes , mais  qui  n’avoient  plus  que  la 
face  d’un  defert  & d’une  vafte  foli ru- 
de. Ce  miférable  Prince  courut  toute 
la  nuit  avec  peu  de  fuite  : car  tout 
n’avoient  pas  pris  la  même  route  * 
& la  plupart  de  ceux  qui  l’accompa* 
gnoient  n’avoient  pu  le  fuivre  , parce 
qu’il  changeoit  fouvent  de  chevaux. 
Enfin  il  arriva  à * Soque  , où  il  ra- 
maflà  les  débris  de  fon  armée  qui  ne 
montaient  qu’à  quatre  mille  hommes  , 
tant  Perfes , qu’étrangers  : & de  là  il 
gagna  Thapfaque  en  diligence  , pour 
mettre  l’Euphrate  entre  Alexandre  & 
lui. 

Cependant,  Parménion  aiant  fait 
Witter  tout  le  butin  dans  Damas  , le 
Roi  lui  commanda  d’en  avoir  foin  ^ 
& de  garder  aufli  les  prifonniers.  La 
plupart  des.  villes  de  Syrie  fe  rendirent 
aux  premières  approches  du  Vain- 
queur. Loriqu’il  étoit  à Marathe  , il 
reçut  une  lettre  de  Darius , où  il  pre- 
noit  le  titre  de  Roi , fans  le  donner  à 
Alexandre.  Il  le.fommoit  plutôt  qu’il 
ne  le  prioit  , « de  recevoir  autant 

* Cette  villt  était  à de*»  J U bdttiüti  était  dnnie. 
yatrois jturntu  dn  lieu  où  | 
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d'argent  qu'il  voudroit , à condition 
»ï  qu’il  lui  rendroit  fa  mere  , fa  fem- 
» me  , &c  fes  enfans.  Que  pour  ce  qui 
»>  étoit  de  l’Empire  , il  ne  «endroit 
»>  qu’à  lui  de  vuider  le  différent  dans 
4>  uneaéfcion  général  ou  l’on  fe  battît 
$3  à forces  égales.  Mais  que  , s’il  étoit 
so  encore  capable  de  recevoir  des  avis , 
»>  il  lui  confeilloit  de  fe  contenter  du 
» roiaume  de  fes  ancêtres  , fans  en- 
» vahir  celui  d’autrui  : qu’à  l’avenir 
» ils  vécurent  en  bons  amis  & en 
33  fidèles  alliés.  Qu’il  étoit  prêt  à lui 
*3  en  donner  fa  foi , & à recevoir  la 
93  fienne. 

Cette  lettre  , pleine  d’une  fierté  8c 
d'une  hauteur  fi  mal  placée  , choqua 
extrêmement  Alexandre.  Il  lui  ré- 
pondit en  ces  termes  : » Le  Roi  Ale- 
» xandre  à Darius.  Cet  ancien  Darius , 
» dont  vous  avez  pris  le  nom  , ruina 
* autrefois  de  fond  en  comble  les 
» Grecs  qui  tiennent  la  côte  de  l’Hel- 
>3  lefpont  , & les  Ioniens  nos  ancien- 
33  nés  colonies.  Depuis , aiant  traver- 
39  fé  la  mer  avec  une  puiffante  armée  , 
39  il  porta  la  guerre  jufques  dans  lé 
33  fein  de  la  Macédoine  & de  la  Grèce. 
33  Après  lui , Xerxès  defcendit  encore 
jp  avec  une  multitude  effroiable  de 

Nvj 
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» Barbares  pour  nous  combattre  ; Si 
» aiant  été  vaincu  en  une  bataille  na~ 
j>  vale  , laifTk  , en  fe  retirant , Mardo- 
» nius  en  Grèce  , pour  faccager  nos 
» villes  , & défoler  nos  campagnes* 
» Mais  qui  ne  lait  que  Philippe  mon 
» pere  a été  alfaffiné  par  ceux  que  les 
v vôtres  ont  fubornés  fous  de  grandes 
r>  efpérancesî  Car,  vous  autres  Perfes , 
v vous  entreprenez  des  guerres  im- 
» pies  ; & aiant  les  armes  à la  main  , 
#>  vous  mettez  la  tête  de  vos  ennemis 
*>  à prix.  Et  vous-même  tout  récem- 
*»  ment , quoique  fuivi  d’une  grande 
»>  armée,  vous  avez  promis  mille  ta- 
» lens  à quiconque  me  tueroit.  Je  ne 
» fais  donc  que  me  défendre  , SC 
a ne  fuis  point  l’aggrelfeur.  Auflï  les 
».  dieux  , qui  font  pour  la  bonne  cau- 
fe , ont  favorile  mes  armes  ; & àPai- 
» de  de  leur  protection  j’ai  réduit  une 
« grande  partie  de  l’Afie  fous  mon 
» obéillance  , & vous  ai  défait  vous- 
*>.  meme  en  bataille- rangée.  Au  refte  > 
».  quoique  je  ne  vous  dûlfe  rien  accor- 
ds der  de  tout  ce  que  vous  me  deman- 
w dez  , parce  que  vous  ne  m’avez  pas 
» fait  bonne  guerre  \ néanmoins  , /î, 
» vous  venez  vous  préfenter  à moi 
p comme  fuppliant  , je  vous  donne;  * 
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* ma  parole  que  je  vous  rendrai  fans 
» rançon  votre  mere,  votre  femme  , 
« & vos  enfans.  Je  veux  vous  mon- 
»>  trer  que  je  fai  vaincre , & obliger 
» les  vaincus.  Que  fi  vous  craignez 
« de  vous  mettre  entre  mes  mains  , 
» je  vous  donnerai  ma  foi  que  vous 
*»  pourrez  venir  en  alfurance.  Mais 
jj  fouvenez-vous  une  autre  fois  quand 
jj  vous  m’écrirez  , que  vous  écrivez  , 
» non-feulement  à un  Roi  , mais  à 
jj  votre  Roi.  >j  Therfippe  fut  chargé 
de  cette  lettre* 

Alexandre  > palfant  de  là  dans  la 
Phénicie  , reçut  la  ville  de  Biblos 
dans  fon  obéilfance..  Tout  fe  rendoit 
à fon  approche  , mais  perfonnene  le 
fit  avec  plus  de  plaifir  que  les  Sido- 
niens*  On  a vû  comment  , dix-huit 
ans  auparavant , Ochus  avoit  détruis 
leur  ville  , & faic  périr  tous  fes  habi- 
tans.  Quand  il  fut  retourné  en  Perfe  , 
ceux  qui  à caufe  de  leur  trafic , ou  par 
quelque  autre  hazard , s’étoient  trou- 
vés abfens  , & avoient  échapé  au  maf- 
facre  , y retournèrent  „&  rebâtirent 
la  ville..  Mais  ils  avoient  confervé  tant 
d’horreur  pour  les  Perfes  depuis  cett& 
barbarie  , qu’ils  furent  ravis  de  trou-. 
*er  cette  occafioa  de.  fecouer  leus- 


Et  vincerr  j 
6c  confulere 
viftisfciB* 
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joug  : auffi  furent-ils  les  premiers  dé 
ces  pays-là  qui  envoiérent  faire  leurs 
fourmilions  au  Vainqueur  malgré 
Straton  leur  Roi , qui  s’étoit  déclaré 
pour  Darius.  Alexandre  lui  ôta  1 â. 
couronne  , & permit  à Epheftion  dé 
mettre  en  fa  place  celui  des  Sidoniens 
qu’il  jugeroit  le  plus  digne  d’une  & 
haute  fortune. 

Ce  Favori  étoit  logé  chez  deux  jeu- 
nes freres  des  plus  confidérables  dû 
pays  , àufquels  il  offrit  le  fceptre 
mais  ils  le  refuférent , apportant  pour 
raifon  de  leur  refus , que  par  les  loix 
de  l’Etat  nul  ne  pouvôit  monter  fur 
le  trône , qu’il  ne  fût  du  fattg  roial. 
Epheftion  , admirant  cette  grandeur 
d’ame  , qui  méprifoit  ce  que  les  au- 
tres cherchent  par  le  fer  & par  le  feu  : 
Continuez  , leur  dit-il  , » de  penfer 
» ainli  , vous  qui  les  premiers  avez 
» Compris  combien  il  eft  plus  glorieux 
» de  refufer  un  roiaume  , que  de  le 
» poiréder.  Mais , au  moins , donnez- 
» moi  quelqu’un  de  la  race  roiale , qui 
» fe  fouvienne  , quand  il  fera  Roi  , 

» que  vous  lui  avez  mis  la  couronne 
« fur  la  tête.  « Ces  deux  freres  voiant 
que  plufieurs  , dévorés  d’ambition  , 
afpiroient  à ce  haut  rang  , ôc  que , r 
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pour  y parvenir  } ils  faifoient  fervk 
lement  la  cour  aux  Favoris  d’Ale- 
xandre , déclarèrent  qu’ils  ne  con- 
noilîbient  petfonne  plus  digne  du  dia- 
dème , qu’un  certain  Abdolonyme  , 
defcendu  , quoi  que  de  loin  , de  la 
tige  roiale , mais  fi  pauvre  qu’il  étoit 
contraint , pour  vivre , de  Cultiver  par 
un  travail  journalier  un  jardin  hors 
de  la  ville.  5a  probité  l’avoit  réduit , 
comme  beaucoup  d’autres  , à cette 
pauvreté.  Uniquement  occupé  de  foh 
travail  > il  n’eniendoit  point  le  bruit 
des  armes  qui  avoir  ébranlé  tourte 
l’Afie. 

Les  deux  freres  auffitôt  , l’étant 
allé  chercher  avec  les  habits  roiaux 
le  trouvent  qui  arrachoit  les  rnauvai- 
fes  herbes  de  Ton  jardin.  Ils  le  faluent 
Roi  j & l’un  deux  portant  la  parole  : 
*>  Il  s’agit , lui  dit-il  , de  changer  ces 
» vieux  haillons  avec  l’habit  que  je 
« vous  apporte.  Quittez  cet  extérieur 
» vil  & bas  dans  lequel  vous  avefc 
» vieilli  : a prenez  un  cœur  de  Roi  r 

a Cape  Regis  ahimum  , civium  dotninus  , ta  Ve 
& in  eanr  fortunam  , qua  oblivifcaris  liujus  (lama 
dignus  es , iftam  conti-  in  quo  accipis  regnum  , 
nentiam  perfer.  Et , cùm  imô  hercule  , propiei 
in  regali  folio  refidebis  , quem.  ,g.  Curtt 
vire  necifque  omnium  J . 
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st  mais  portez  & confervez  fur  le  tr8- 
» ne  cette  vertu  qui  vous  en  a rendu 
» digne.  Et  quand  vous  y ferez  mon- 
» té  , devenu  le  fouverain  arbitre  de 
» la  vie  & de  la  mort  de  tous  vos  ci- 
m toiens  , gardez-vous  bien  d’oublier 
»*  l’état  dans  lequel , ou  plutôt  pour  le- 
» quel  vous  avez  été  choih.  « Il  fent- 
bloit  à Abdolonyme  que  c’étoit  un 
fonge  , & ne  comprenant  rien  à tous 
ces  difcours  , il  leur  demandoit  s’ils 
n’avoient  pas  honte  de  fe  mocquer 
ainli  de  lui.  Mais  comme  il  tardoit 
trop  à leur  gré , ils  le  nettoient  eux- 
mêmes  , & lui  jettent  fur  les  épaules 
une  robe  de  pourpre  toute  brillante 
d’or  5,  & après  lui  avoir  fait  mille  fer- 
mens  qu’ils  ne  fe  mocquoient  point, 
ils  le  conduifent  au  palais. 

La  renommée  incontinent  porta 
cette  nouvelle  dans  toute  la  ville.  Le 
plus  grand  nombre  en  fut  ravi  de 
joie  : quelques-uns  en  murmurèrent, 
principalement  les  riches , qui , pleins 
de  mépris  pour  la  bafîelle  de  fa.  for- 
tune précédente  & pour  fa  pauvreté  , 
ne  purent  s’empêcher  d’en  marquer 
leur  mécontentement  d'ans  la  Cour  c£u 
Prince.  Alexandre  commanda  qu’on 
le  fit  venir  j & , après  l’avoir  lontenjs 
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.«onfidéré  , il  lui  dit  : » a Ton  air  ne 
>j  dément  point  ce  qu’on  dit  de  ton 
»>  origine.  Mais  je  voudrois  bien  fa- 
>3  voir  avec  quelle  patience  tu  as  por- 
33  té  ta  mifére.  Plaife  aux  dieux  , ré- 
»3  pondit- il , que  je  puilTe  porter  cette 
33  Couronne  avec  autant  de  force, 

» Ces  bras  ont  fourni  à tous  mes  de- 
>3  firs  , 6c  tandis  que  je  n’ai  rien  eu  , 

33  rien  ne  m’a  manqué.  » Cette  ré- 
ponfe  fit  concevoir  au  Roi  une  grande 
opinion  de  fa  vertu  , de  forte  qu’il 
« lui  fit  donner , non-feulement  les  prc* 
cieux  meubles  de  Straton,mais  plu- 
sieurs autres  chofes  du  butin  fait  fur 
les  Perfes  ; 6c  de  plus , il  ajouta  à fon 
Etat  une  des  contrées  voifines. 

La  Syrie  & la  Phénicie  étoient  ohi. m.xf, 
déjà  au  pouvoir  des  Macédoniens  ,**•  ll 

1 / r « . -,  ^ , , %Aman.  Itkm 

excepte  la  feule  ville  de  Tyr.  Ce  n e-  i.p.  i7.ioo. 
toic  point  fans  raifon  que  cette  ville,  PLMt-inyi- 

, 1 1 • 1 r»  • J l • l'*‘ pa*'  •7*' 

s appelant  la  Reine  de  la  mer  , qui  &6 *T. 

lui  apportoit  en  effet  le  tribut  de  tous 

les  peuples  de  la  terre.  Elle  le  vantoit  /»/*<»•  1. 1 * 

* 1 c*p.  ife 


a Corporif  , inquit  , 
habitus  , famæ  gencris 
non  répugnât.  Scd  libet 
fcire  , inopiam  qua  pa- 
tientia  tuleris.  Tumille: 
Utinam,  inquit  , eodem 
aniuio  regnum  * pati  pof- 
fita  ! H*  minus  fuâecejÿ 


defiderio  rheo.  Nihil  ha- 
benci  , nihil  defuit.  JJ. 
Curt.  * Lu  penfie  efi  belle 
& juste.  Il  regard t lu 
rtiauté  rtmme  un  ptiJs  . 
plus  dtficile  4 porter  que  lu 
pauvreté rejouai  patte 
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d’avoir  la  première  inventé  la  naviga- 
tion , & enfeigné  aux  hommes  l’art 
d’afFroncer  les  vagues  & les  tempêtes 
par  le  fecours  d’un  frêle  vailïeau. 
L’heureufe  fîtuation  de  Tyr,  la  com- 
modité & l’étendue  de  fes  ports  ; le 
caractère  de  fes  habicans , induftrieux , 
laborieux , patiens , & pleins  d’honnê- 
teté pour  les  étrangers  , y attiroient 
les  Marchands  de  toutes  les  parties  du 
monde  5 de  forte  qu’on  pouvoir  la  re- 
garder , non  pas  tant  comme  une  ville 
qui  appartînt  à un  peuple  particulier  M 
que  comme  la  ville  commune  de  cous 
les  peuples  , & le  centre  de  leur  com- 
merce. 

Quand  Alexandre  en  approcha , les 
T yriens  lui  envoiérenc  une  ambaffade 
avec  des  préfens  pour  lui>  & des  ra- 
fraîchiiTemens  pour  fon  armée.  Ils 
vouloient  bien  l’avoir  pour  ami,  mais 
non  pour  maître  : de  forte  que  quand 
il  témoigna  vouloir  entrer  dans  leur 
ville  pour  y offrir  un  fàcrifice  à Hercule 
qui  en  écoit  le  dieu  tutélaire , on  lui  en 
-refufa  l’entrée.  Ce  Conquérant , apres 
tant  de  vi&oires  , avoit  le  coeur  trop 
haut  , pour  fouffr ir  un  pareil  affront. 
Il  réfolut  de  les  forcer  par  un  fiége 
&c  eux  de  leur  côté  fe  difpoférent  à fe 
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bien  défendre.  Le  printems  appro- 
choit.  Tyr  étoit  alors  dans  une  île  de 
la  mer , à un  quart  de  lieue  à peu  près  stutuftin. 
du  continent.  Elle  avoit  une  forte  mu. 

, raille  de  cent  cinquante  piés  de  haut  , 
que  les  flots  de  la  mer  baignoient  : 
éc  les  Carthaginois  , colonie  de  Tyr, 
fort  püiflans  , 5c  maîtres  de  la  mer  , 
dont  les  Ambalïadeurs  fe  trouvèrent 
alors  dans  cette  ville  pour  y offrir  à 
Hercule , félon  la  coutume  ancienne  , 
un  facrifice  annuel , s’étoient  engagés 
..  de  leur  envoier  du  fecours.  C’eft  ce 
qui  les  rendoit  fi  fiers.  Déterminés  à 
ne  fe  point  rendre , ils  rangent  les 
machines  fur  les  rempars  5c  fur  les 
tours  , arment  la  Jeuneffe  , drefTenc 
des  atteliers  pour  emploier  des  ou- 
vriers qui  étoient  en  grand  nombre 
dans  là  ville  , de  forte  que  tout  re- 
tentiflbit  du  bruit  5c  des  préparatifs 
de  la  guerre.  Ils  faifoient  auflt  forger 
. des  mains  de  fer  pour  jetter  fur  les 
ouvrages  des  ennemis  5c  les  arracher , 
des  crampons  , 5c  autres  femblables 
inflrumens  inventés  pour  la  défenfe 
des  villes. 

Alexandre  croioit  avoir  des  rai fons 
effentielles  de  fe  rendre  maître  de 
Tyr.  Il  fentoit  bien  qu’il  ne  pourrait 
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ni  attaquer  aifément  l’Egypte , tanche 
que  les  Perfes  feroient  maîtres  de  la 
mer  ; ni  pourfuivre  en  fûreté  Darius  9 
s’il  lailToit  derrière  lui  tant  de  pays 
fufpedt  ou  ennemi.  Il  craignoit  auflï 
qu’il  ne  s’élevât  quelque  mouvement 
dans  la  Grèce  , éc  que  fes  ennemis  , 
eprcs  avoir  repris  en  fon  abfence  les 
villes  maritimes  de  l’Afie  Mineure  , 
êc  grofli  leur  armée  navale  , ne  por- 
taient la  guerre  dans  fon  pays , tan- 
dis qu’il  feroit  occupé  à pourfuivre 
Darius  dans  les  plaines  de  Babylone. 
Ces  craintes  étoient  d’autant  mieux 
fondées  , que  les  Lacédémoniens 
étoient  ouvertement  déclarés  contre 
lui , & que  les  Athéniens  demeuroient 
dans  fon  parti  plutôt  par  crainte  que 
par  afFedtion.  Mais , s’il  venoit  à bout 
de  foumettre  Tyr,  toute  la  Phénicie 
«tant  fous  fon  pouvoir  , il  ôteroit  aux 
Perfes  la  moitié  de  leur  armée  navale , 
qui  étoit  compofée  de  la  flote  de  cetre 
province  ; & réduiroit  bientôt  l’île  de 
Cypre  &:  l’Egypte  , qui  ne  pourroient 
lui  réfifter  , dès  qu’il  feroit  devenu 
maître  de  la  mer. 

D’un  autre  côté  , il  femble  que 
félon  toutes  les  régies  de  la  guerre  y 
Alexandre  , après  la  bataille  d’Iilus  z 
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«levoit  pourfuivre  vivement  Darius, 
fans  lui  donner  lieu  de  revenir  de  la 
fraieur  où  fa  défaite  l’avoir  jettée,  Sc 
fans  lui  laitier  le  teins  de  mettre  fur 
pié  une  nouvelle  armée  ; le  fuccès  de 
cette  entreprife  , qui  paroiffoit  im- 
manquable , devant  leul  le  rendre 
formidable  & fupérieur  à tous  fes 
ennemis.  Ajoutez  que  , s’il  venoit  à 
manquer  cette  place , comme  cela  pa- 
roiifoit  affez  vraifemblable  , il  de- 
crioit  lui-même  fes  armes , perdoit  le 
fruit  de  fes  vidoires  , & apprenoit  à 
fes  ennemis  qu’on  pouvoit  le  vaincre. 
Mais  Dieu  , qui  vouloir  par  fon  mi- 
niftére  punir  l’orgueil  de  Tyr,  comme 
la  fuite  le  fera  connoitre , lui  ôta  tou- 
tes ces  penfées  , & le  détermina  au 
fiége  de  cette  place , malgré  toutes  le* 
difficultés  qui  s’oppofoient  à un  def- 
fein  fi  hazardeux  , & malgré  toute* 
les  raifons  qui  dévoient  le  porter  à 
fuivre  un  parti  contraire. 

Il  étoit  impoffible  d’approcher  de 
la  ville  pour  y donner  aflaut , à moins 
de  faire  une  chauffée  qui  allât  du 
continent  à l’île  : & cette  entreprife 
avoit  des  difficultés  qui  paroiffoienc 
infurmontables.  Le  petit  bras  de  mer 
<jui  féparoit  l’île  de  la  terre  ferme  , 
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étoit  expofé  au  vent  du  couchant,  le- 
quel y excitoit  de  fréquentes  & d’hoiv 
ribles  tempêtes  , de  forte  que  la  vio- 
lence des  vagues  entraînoit  en  un 
moment  tous  les  ouvrages  , 6c  rui- 
noit  tous  les  travaux.  D’ailleurs  la 
ville  étant  battue  des  flots  de  tous 
côtés , on  ne  pouvoitni  y planter  des 
échelles  , ni  y dreifer  des  batteries 
que  de  loin  fur  des  navires , 6c  le  mur 
qui  s’avançoit  dans  la  mer  par  la  par- 
tie inférieure  , empéchoit  qu’on  ne 
pût  y aborder  ; outre  que  les  machines 
qu’ont  eût  pu  mettre  liir  les  galères  , 
n’euflfent  pas  fait  grand  effet  à caufe 
de  l’agitation  des  vagues. 

Rien  ne  fut  capable  de  rebuter  ni 
de  vaincre  la  fermeté  du  courage 
d’Alexandre  , qui  étoit  réfolu  d’em- 
porter cette  place  à quelque  prix  que 
ce  fût.  Mais , comme  le  peu  qu’il  avoir 
de  vaifleaux  étoit  éloigne  , & que  le 
flége  d’une  fi  forte  ville  pouvoit  traî- 
ner en  longueur  , & différer  pour 
lontems  fes  autres  entreprifes  , il  eruç- 
devoir  tenter  d’abord  des  voies  d’ac- 
commodement. Il  envoia  donc  d’a- 
bord des  Hérauts  , pour  convier  les 
habitans  à la  paix.  Les  Tyriens  les 
tucrenc  tous  contre  le  droit  des  gens  t 
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ôc  les  jettérent  du  haut  des  murs  dans 
la  mer.  Alexandre  , outré  d’un  fi  fan- 
glane  affront  , ne  délibéra  plus , 6c 
donna  toute  fon  application  à con- 
duire une  digue.  Il  trouva  dans  les 
ruines  de  la  vieille  Tyr  , qui  étoit  fur 
Je  continent , 6c  qu’on  appelloit  Pala% 
Tyros  s des  matériaux  , qui  lui  fervi- 
rent  à faire  fes  jettées  : car  il  en  prit 
toutes  les  pierres  6c  tous  les  décom- 
bres. Le  mont  Liban  qui  n’étoit  pas 
.éloigné  , fi  fameux  dans  l’Ecriture 
Sainte  pour  fes  cèdres , lui  fournit  le 
bois  pour  la  charpente  6c  pour  le  pi- 
lotage. 

Les  foldats  Ce  portoient  avec  ardeur 
à l’ouvrage  , animés  par  la  préfence 
du  Prince  qui  donnoit  ordre  à tout 
lui-même  , 6c  qui , a habile  dans  l’art 
.de  manier  & de  gagner  l’efprit  des 
foldats  , excitoit  les  uns  par  des 
louanges  , les  autres  par  de  légères  : 
réprimandes  qu’il  aflaifonnoit  de  bon- 
té , êc  qu’il  accompagnoit  de  pro- 
mefies.  On  avança  alfez  vite  d’abord  , 
parce  qu’il  n’étoit  pas  difficile  d’en- 
foncer les  pieux  dans  la  vafe  , qui  fer- 
yoit  aux  pierres  de  mortier  & de  ci- 

a Haud  qiiaquam  rudis  1 mo».  Cjrf, 
jwaûandi  militare»  ani.  J' 
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ment  ; &:  que  l’endroit  où  l’on  tra*i 
railloit  étant  encore  éloigné  de  la 
ville  , le  travail  fe  continuoit  fans 
interruption.  Mais  à mefure  qu’on 
■s’éloignoit  du  .rivage  , la  difficulté 
augmentoit , parce  que  la  mer  fe  trou- 
voit  plus  profonde  , & que  les  ou- 
vriers étoient  fort  incommodés  des 
traits  qu’on  leur  tiroit  du  haut  des 
murs.  Les  ennemis , qui  étoient  maî- 
tres de  la  mer  , s’avançant  fur  des 
chaloupes , 8c  rafant  de  côté  8c  d’autre 
la  digue  , empéchoient  qu’on  ne  pût 
la  continuer  commodément.  Ajou- 
tant l’infulte  à leurs  attaques  , ils 
crioient  aux  Macédoniens  , « Qu’il 
» faifoit  beau  voir  ces  Conquérans  fi 
» renommés  par  tout  le  monde  , por- 
» ter  des  fardeaux  fur  leur  dos  comme 
» des  bêtes  de  charge  j 8c  iis  leur  de- 
>»  mandoient  d’un  ton  railleur,  fi  Ale- 
» xandreétoit  plus  grand  queNeptu- 
m ne  , & s’il  prétendoit  l’emporter  fur 
« lui.  » 

Ces  traits  piquans  ne  faifoîent 
qu’enflammer  le  courage  des  foldats, 
La  chauffée  parut  enfin  hors  de  l’eau  ^ 
8c  commença  à s’applanir  fur  une 
largeur  alfez  confidérable  , & à s’ap- 
procher de  la  ville.  Alors  les  afliégés 

voians 
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«Toiant  avec  effroi  la  grandeur  du  tra- 
vail , dont  la  mer  leur  avoit  dérobé  la 
connoiffance  , venoient  avec  des  ef- 
quifs  reconnoitre  la  digue,  qui  n’étoit 
pas  encore  bien  liée.Ces  efqui  fs  étoient 
chargés  de  frondeurs , d’archers , & de 
gens  quilançoient  des  javelots , & mê- 
me du  feu  ; & , répandus  à droit  &:  à 
gauche  autour  de  la  digue,  ils  tiroient 
2e  tous  côtés  fur  les  travailleurs.  Plu- 


fieurs  y furent  blelfés  fans*fe  pouvoir 
garantir  des  coups.,  parce  qu’il  étoit 
facile  d'avancer  Sc  de  retirer  ces  ef- 


quifs  comme  on  vouloir  ; tellement 
qu’ils  furent  contraints  de  quitter  l’ou- 
vrage pour  fongerà  fe  défendre.  On 
s’avifa  donc  de  tendre  des  peaux  & des 
voiles  pour  couvrir  les  ouvriers , & de 
faire  deux  tours  de  bois  à la  tête  du 


travail  pour  empêcher  les  approches 
de  l’ennemi. 


D’un  autre  côté,  les  Tyriens  firent 
aine  defcente  fur  le  rivage  hors  de  la 
vûe  du  camp  * où  ils  mirent  à terre 
quelques  foldats  , qui  taillèrent  en 
pièces  ceux  qui  portoient  la  pierre  ; 
& , fur  le  mont  Liban  , il  y eut  auffi 
des  payfans  Arabes , qui  trouvant  les 
Macédoniens  écartés , en  tuèrent  près 
de  trente  , & n’en  firent  guère  moins 
Tome  VI»  O 
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de  prifonniers.  Ces  petites  pertes  obli- 
gèrent Alexandre  de  féparer  Tes  trou- 
pes en  ditî'éreiis  corps. 

Cependant  il  n’y  eut  point  d’inven- 
tions & de  ftratagémes  dont  les  affié- 
gés  ne  s’avifalTent  pour  ruiner  les  tra- 
vaux des  ennemis.  Ils  prirent  un  vaif- 
feau  de  charge , & l’aiant  rempli  de 
farmens  &:  d’autre  matière  féche  8c 
légère  , ils  firent  une  large  enceinte 
vers  la  proue  , où  ils  enfermèrent  tou- 
tes ces  chofes  avec  du  fouffre  & de  la 
poix , & d’autres  matières  qui  pren- 
nent aifément  feu.  Au  milieu  de  cette 
enceinte  ils  plantèrent  deux  mats  , à 
chacun  defquels  ils  attachèrent  deux 
antennes  où  pendoient  des  chaudrons 
pleins  d’huile  & d’autres  chofes  fem- 
blables.  Ils  chargèrent  enfuite  le  der- 
rière du  navire  de  pierre  & de  fable 
pour  faire  lever  la  proue , & aiant 
choifi  un  vent  propre , le  tramèrent  en 
mer  avec  leurs  galères.  Quand  ils  fu- 
rent près  des  tours  , ils  mirent  le  feu  au 
brûlot , & le  tirèrent  vers  la  pointe  de 
la  digue.  Cependant  les  matelots  qui 
étoient  dedans  fe  fauvent  à la  nage. 
La  flamme  prend  aux  tours  avec  gran- 
de violence  , auflï  bien  qu’aux  autres 
ouvrages  qui  étoient  à la  tête  de  1$ 
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chauffée  j & les  antennes  poullées  avec 
violence  de  coté  &c  d'autre , verfent 
l’huile  dans  le  feu  &:  accroilfent  rem- 
braiement.  Et  de  peur  q.ue  les  Macé- 
doniens n’accourulfent  pour  l’étein- 
dre , les  galères  Tyriennes  tiroient 
continuellement  vers  les  tours  des 


dards  enflammés,  8c  des  torches  ar- 
dentes, de  forte  qu’on  n’ofoit  en  ap- 
procher. Plufieurs  des  Macédoniens 
périrent  milcrablement  fur  la  digue, 

Jjercés  de  traits, ou  brûlés  par  le  feu: 
es  autres  , quittant  leurs  armes  , fe 
précipitèrent  dans  la  mer.  Mais , com- 
me  ils  nageoient . les  Tyriens  , qu.  ai- 
moient  mieux  les  prendre  vifs  que  de 
les  tuer , leur  eftropioient  les  mains  à 
grands  coups  de  pierre?  éc  de  gros 
bâtons  , 8c  les  enlevoient  après  les 
avoir  mis  hors  de  défenfe.  Les  alTIé- 


gés , en  meme  rems , forçant  de  la  ville 
avec  de  petits  bateaux  , rafoienc  les 
bords  de  la  digue , éc  en  arrachèrent 
les  pieux  : ils  brûlèrent  auffi  le  relie 
des  machines. 


Alexandre,  qui  voioit  tous  fes  def- 
ieins  prefque  entièrement  renverfés  , 
ne  fe  lailfa  point  décourager  ni  abbat- 
tre  par  tous  ces  contretems  8c  par 
toutes  ces  pertes.  On  travailla  avec 
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une  nouvelle  ardeur  à réparer  ietf 
ruines  de  la  digue  ; 8c  il  ^ fie  conftruire 
gc  placer  de  nouvelles  machines  avec 
une  promtitude  incroiable  qui  étonna 
les  ennemis.  Il  fe  trouvoit  par  cour  , & 
conduifoit  les  diflférens  travaux.  Sa 
préfence  8c  fa  capacité  les  avançoient 
encore  plus  que  ne  faifoient  tant  de 
mains  qui  y écoient  emploiées.  L'ou- 
vrage approchoit  beaucoup  de  fa  fin  , 
£c  touchoit  prefque  au  mur  de  la  ville 
Jorfquïl  s’éleva  tout-à-coup  un  vent 
impétueux , qui  pouffe  les  vagues  con- 
tre la  digue  avec  tant  de  violence  , que 
tout  ce  qui  boit  le  lâcha  , & le  flot 
paffent  à travers  les  pierres , la  romT 
pit  par  le  milieu.  Quand  cet  amas  de 
pierres  qui  foutenoit  la  terre  fut  ren- 
verfé , le  refte  fondit  comme  dans  un 
.abyme. 

Tout  autre  qu’ Alexandre  eut  alors 
renoncé  à l’entreprife  -,  8c  il  délibéra 
en  effet  s’il  ne  leveroit  point  le  fiége. 
Mais  un  Maître  fupérieur  qui  avoit 
prédit  8c  juré  la  ruine  de  Tyr  , 8c 
dont  ce  Prince  ne  faifoit  qu’exécuter 
les  ordres  fans  les  connaître,  le  retint 
à ce  fiége , & diiïipant  fes  inquiétudes 
& fes  craintes , le  remplit  de  courage 
§c  de  confiance,  & infpira  les  mêmes 
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fentimens* à toute  l’armée.  Les  foldats  3 
comme  s’ils  n’euflent  fait  que  d’arri- 
ver devant  la  ville , oubliant  toutes  les 
fatigues  quils  av oient  déjà  elîuiées , fe 
mirent  à recommencer  une  nouvelle 
digue , & y travaillèrent  fans  relâche. 

Alexandre  fentoit  bien  qu’il  ne  pour- 
roit  ni  achever  fa  digue  , ni  prendre  la 
ville,  tant  que  les  Ty riens  feroient 
maîtres  de  la  mer.  Il  longea  donc  à 
talfembler  à Sidon  le  peu  de  galères 
qui  lui  étoient  reliées.  Dans  ce  rems- 
là  les  Rois  d’Arade  & de  Bvblos,  qui  yiMetdtFU^ 
àvoient  appris  que  leurs  villes  étoient a,en' 
au  pouvoir  d’Alexandre  , aiant  quitté 
l’armée  navale  des  Perles , vinrent  le 
trouver  avec  leur  flore , & celle  des 
Sidoniens  , qui  faifoient  en  tout  qua- 
tre-vingts voiles.  Il  y arriva  auflï  s 
prefque  en  même-tems  , dix  galères 
de  Rhodes  , trois  de  Soles  & de  Mal- 
les , dix  de  Lycie , & une  de  Macé- 
doine à cinquante  rames.  Peu  de  tems 
apres,  les  Rois  de  Cypre  voiantque 
l’armée  des  Per  fes  avoit  été  battue  près 
de  la  ville  d’Ilfus  , & qu’Alexandre 
étoit  maître  de  la  Phénicie , vinrent  fe 


joindre  à lui  avec  plus  de  fix  vingts  ga- 


lères. 


*-  Le  Prince  , tandis  qu’on  préparoit 
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les  vaiffeaux  & les  machines  , prît 
avec  lui  quelques  compagnies  de  ca- 
valerie ,avec  fon  régiment  des  gardes, 
& marcha  vers  une  montagne  de  l’A- 
rabie, qu’on  nomme  l’Antiliban.  Les 
égards  qu’il  eut  dans  cette  expédition 
pour  un  ancien  Maître  qui  avoir  vou- 
lu abfolument  le  fuivre , l’expoférenE 
à un  grand  danger.  C’étoit  Lyfima- 
que  , qui  donnoit  à fon  Eleve  le  norrt 
d’Achille  , & fe  difoit  fon  * Phénix. 
Quand  le  Roi  fut  au  pié  de  la  monta- 
gne , il  quitta  les  chevaux  , & com- 
mença à monter  à pié.  Ses  troupes 
le  devancèrent  confidérablement.  Il 
étoit  déjà  tard.  Ne  voulant  pas  aban- 
donner .fon  Maître  qui  étoit  pefant  ; 
& qui  ne  marchoit  qu’à  peine,  il  fe 
trouva  féparé  de  fa  petite  armée  avec 
très  peu  de  gens  auprès  de  lui , & palfa 
ainfi  la  nuit  tout  près  dé  Tennemi  , 
qui  auroit  pu  aifément  Pàcdabler  par 
le  nombre.  Son  bonheur  ordinaire  8c 
fon  courage  le  tirèrent  de  ce  péril. 
Quand  il  eut  rejoint  fes  troupes  , il 
avança  dans  le  pays  , fe  rendît  maître 
de  toutes  les  places:  ou  par  force,  ou 
par  compofition  ; & revint  l’onzième 
jour  à Sidon,oùil  trouva  Alexandre 
iils  de  Polémocrate  , qui  lui  avoir 
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amené  quatre  mille  Grecs  du  Pélo- 
ponnéfe. 

L’armée  navale  étant  prête , il  prit 
quelques  foldats  des  gardes  qu’il  fit 
embarquer  avec  lui  pour  s’en  fervir 
en  un  combat  de  main  , & fit  voile 
versTyren  bataille  rangée.  Il  étoit  à 
la  pointe  de  l’aile  droite  qui  s’étendoit 
en  pleine  mer , &c  avec  lui  les  Rois  de 
Cypre  &:  de  Phénicie  -y  Cratère  com- 
mandoit  la  gauche.  Les  Tyriens  d’a- 
bord avoient  réfolu  de  livrer  bataille: 
mais  lorfqu’ils  eurent  appris  la  jon- 
ction de  ces  troupes,  & qu’ils  virent 
patoitre  l’armée  en  un  fuperbe  appa- 
reil, car  il  avoir  fait  alte  pour  atten- 
dre fon  aile  gauche, ils  renfermèrent 
toutes  leurs  galères  dans  leurs  ports 
pour  en  empêcher  l’abord.  Le  Prince, 
11e  voiant  paroitre  perlonne  , s’avança 
plus  près  de  la  ville  ; & comme  il  vit 
qu’il  ne  pouvoir  forcer  le  port  qui 
étoit  du  coté  de  Sidon  , parce  que  l’en- 
trée en  étoit  trop  étroite  , & défendue 
par  un  grand  nombre  de  galères  qui 
avoient  toutes  la  proue  tournée  en 
haute  mer  , il  fe  contenta  d’en  couler 
à fond  trois  qui  étoient  dehors  , & 
vint  après  mouiller  l’ancre  avec  toute 
fa  flote  affez  près  de  la  digue  , le  long 
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du  rivage  où  il  y avoir  un  abri  poü> 
fes  navires. 


Pendant  tous  ces  mouvements  la 
nouvelle  digue  avançoit  beaucoup» 
Les  travailleurs  jettoient  des  arbres 
entiers  dans  la  mer  avec  toutes  leur» 


branches  ,&  les  ehargeoient  après  de 
groires  pierres , fur  lesquelles  ils  met. 
toient  d’autres  arbres  qu’ils  cou- 
vroient  d’une  terre  grade  qui  leur 
fervoit  de  mortier  :puis  là  defïiis  en- 
tartànt  encore  des  arbres  ôc  des  pier- 
res , le  tout  venoit  à Te  lier  en  un  corps» 
On  donna  à cette  digue  plus  de  lar- 
geur qu’aux  premières , afin  que  le» 
tours  qui  étoient  bâties  au  milieu  fuf- 
fent  hors  de  la  portée  des  traits  lancé» 
de  delTus  les  vaifleaux  qui  viendroienfc 
rafer  les  bords  de  la  digue.  D’autre* 
côté  les  afliégés  faifoient  des  effort» 
extraordinaires  & mettoient  tout  ei* 


ufage  pour  empecher  le  travail.  Mais. 
b K . / . , , ,,  . 

: xervoit  le  plus  , c etoïc 

eurs  , qui  nageant  entre 

enoient  fans  être  aperçus 

jufqu’à  la  digue  , & avec  des  crocs 

amenoient  à eux  les  branches  qui 

fortoient  en  dehors , & les  tirant  de 


ce  qui  leui 
leurs  plong 
deux  eaux  v 


force  , elles  entraînoient  avec  elles 
tout  ce  qu’il  y avoit  delîus.  Par  là 
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l’ouvrage  fat  encore  retardé  : mais , 
après  bien  des  délais,  la  patience  des 
ouvriers  aiant  furmonté  tous  les  ob- 
stacles , il  fut  enfin  achevé , & conduit 
à fa  dernière  perfeélion.  On  plaça 
fur  la  digue  des  machines  de  toutes 
fortes , pour  battre  les  murs  à coups, 
de  bélier,  & lancer  fur  les  afliégés 
des  traits,  des  pierres  , <Sc  des  torches 
enflammées.- 

. En  même  tems  Alexandre  envoi* 
la  flote  de  Cypre  commandée  par 
.Andromaque  le  camper  devant  le 
port  qui  regarde  Sidon  j & celle  de 
Phénicie  devant  le  port  qui  étoit  au 
delà  de  la  digue  du  côté  de  l’Egypte, 
vers  l'endioit  où  fa  tente  étoit  dreilèe  j 
de  il  lemiten  état  d’attaquer  la  ville  de 
toutes  parts..  Les  Tyriens  fe  prépa- 
raient à une  vigoureufe  défenfe.  Du 
côté  de  la  digue  ils  avoient  drefle  des 
tours  fur  le  mur  qui  étoit  d’une  hau- 
teur extraordinaire , ôc  large  à propor- 
tion , tout  bâti  de  grandes  pierres  liées 
enfemble  avec  du  plâtre. 

L’approche  n’étoit  guère  plus  facile 
aux  autres  endroits  , parce  qu’ils, 
avoient  remparé  le  pié  de  la  muraille 
de  groffes  pierres  pour  en  empêcher 
l’aborda  II  fut  donc  quefticn  de  les- 
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tirer  auparavant  , ce  qu’on  ne  put 
faire  qu’à  grande  peine , parce  qu'on 
ne  travailloit  pas  de  pié  ferme  dans 
un  vailfeau.  D’ailleurs  les  Ty riens 
vendent  avec  des  galères  couvertes 
couper  Ls  cables  des  ancres  qui  te- 
noient  attachés  les  navires  5 de  forte 
qu’ Alexandre  fut  contraint  de  couvrir 
de  même  plu  heurs  vaitfeaux  à trente 
rames  , & de  les  mettre  de  travers 
pour  fervir  de  rempart  aux  ancres 
contre  1 abord  des  galères  Tyriennes. 
Ils  ne  la'flbi.ent  pas  encore  de  les  ve- 
nir couper  fubt.il ement  par  le  moien 
de  leurs  plongeurs  ; ce  qui  obligea  à 
la  findele;>  attacher  avec  des  chaînes 
de  fer.  Apres  on  tira  ces  pierres  avec 
des  cables , & les  niant  enlevées  avec 
des  machines,  on  les  jettoit  au  fond 
de  la  mer  où  elles  ne  pouvoient  plus 
nuire.  Lebas  du  mur  étant  ainft  .net- 
toié,il  fut  aifé  d’en  approcher  les  na- 
vires. LesTyriens  furent  donc  inve- 
flis  de  tous  côtés  , & on  les  atta- 
quoit  tout  à la  fois  par  mer  & par 
terre. 

Les  Macédoniens  avoient  joint  deux 
a deux  des  galères  à quatre  rangs , en 
telle  forte  que  les  proues  tenoienc  en- 
femble  , ôc  que  les  poupes,  étoient 
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éloignées  l’une  de  l’autre  autant  qu’il 
faloit  pour  faire  que  les  pièces  de 
bois  qui  feroient  entre  deux  n’eulfent 
pas  trop  de  portée.  Après  on  jettoit 
d’une  poupe  à l’autre  des  antennes  qui 
s’attachoient  enfemble  avec  des  ais 
en  travers  pour  placer  les  foldats  dans 
cet  efpace.  Puis  avec  des  galères  ainfi 
équipées , ils  voguoient  a force  de  ra- 
mes vers  la  ville,  & tiroientà  couvert 
contre  ceux  qui  défendoient  la  mu- 
raille, parce  que  les  proues  leur  fer- 
voientde  parapet.  Le  Roi  b s fit  avan- 
cer fur  le  minuit  pour  environner  les 
murs  & donner  un  affaut  général. 
Les  Tyriens  defefpérés  ne  favoient 
plus  que  faire,  quand  tout-à-coup  le 
ciel  fe  couvrit  de  nuées  Ci  égaillés  ; 
qu’elles  dérobèrent  le  peu  de  clarté 
qui  refloit  au  milieu  des  ténèbres.  La 
mer  émue  s’enfle  peu-à-peu  , & les 
vagues  agitées  par  la  violence  des 
vents  excitent  une  horrible  tempête. 
Les  vaiffeaux  s’entrechoquent  fi  ru- 
dement , que  les  cables  qui  les  te- 
noient  attachés  enfemble  fe  lâchent 
ou  fe  brifent , les  planches  viennent  à 
fondre , & avec  un  fracas  épouvanta- 
ble entraînent  les  hommes  avec  elles. 
Car  il  n’étoit  pas  poffible , dans  une  Ci 
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furieufe  tourmente , de  gouverner  dés 
galères  ainfi.  liées  l’une  à l’autre.  Le 
loldac  empéchoitle  matelot , & le  ma- 
telot le  loldat  : & , comme  il  arrive 
dans  ces  fortes  d’accidens , tel  com- 
mandoit  qui  devoir  obéir  , la  crain- 
te Sc  le  trouble  caufant  un  défordre 
v général.  Cependant  la  mer  céda  aux 
efforts  opiniâtres  des  rameurs  , qui 
fembloient  lui  arracher  de  vive  force- 
leurs  vaiifeaux  ; & ils  les  ramenèrent 
enfin  fur  le  bord  , mais  la  plupart 
fracalfés . 

En  ce  mêmetems  arrivèrent  à Tyr 
trente  AmbafTadeurs  de  Carthage  : 
mais  ils  n’amenérent  rien  moins  aux 
afïïégés  que  ce  grand  fecours  qu’on 
leur  avoit  fait  efpérer.  Car  ils  n’ap- 
portoient  que  des  excufes  , alléguant 
que  lès  Carthaginois  fe  voioient  avec 
douleur  hors  d’état  de  les  fecourir 
aiant  à combattre  eux- mêmes,  non 
plus  pour  l’empire  , mais  pour  leur 
ToiaUpre.  propre  pays.  En  effet  ceux  de  Syracufe 
dans l'hiftoire  Tavageoienc  alors  toute  1 Afrique  avec 
dt  ç*rtha&t.  Une  puiffante  armée , & s’étoient  cam- 
pés allez-  près  des  murs  de  Carthage— 
Les  Ty tiens  , quoiqu’ils  fe  virent 
fruftrés  de  leur  grande  efpérance  ne 
perdirent  point  courage,  lis  prirent 
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feulement  la  fage  précaution  de  faire 
paifer  la  plupart  de  leurs  femmes  & 
de  leurs  enfans  à Carthage  , pour  fe 
mettre  en  état  de  fe  défendre  en  de- 
fefpérés  , & de  fouftrir  plus-  coura- 
geufement  tout  ce  qui  pourroit  arri- 
ver, quand  ils  auroient.  mis  en  fureté 
ce  qu’ils  avoient  au  monde  de  plu9 
cher. 

Il  y avoit  dans  la.  ville  une  ftatue 
de  bronze  d’Apollon , qui  étoit  d’une 
grandeur  énorme..  Ce  Cololfe  avoit 
été  autrefois  dans  la  ville  de  Gèle  en 
Sicile.  Les  Carthaginois  l’aiant  prife 
environ  l’an  4.11  avant  Jefus-Chrift, 1 
en  avoient  fait  préfent  à la  ville  de 
Tyt , qu’ils  regardoient  toujours 
comme  la  mere  de  Carthage.  Les 
Tyriens  l’avoient  placée  dans  leur 
ville  elle  y étoit  adorée.  Pendant 
lé  fiége , fur  un  fonge  qu’eut  un  des  . 
habitans  , iis  s’imaginèrent  qu’Apol- 
fon  les  vouloit  quitter , & aller  trou- 
ver Alexandre.  Auflïtôt  on  fait  en- 
chaîner fa  ftatue  avec  une  chaîne  d’or 
. à l’autel  d’Hercule , pour  empêcher  ce 
dieu  de  s’enfuir.  Car  ces  bonnes  gens- 
croioient , que  , fa  ftatue  étant  ainft, 
enchaînée,  il  ne  lui feroit  pas  pofliblc' 
de  fe  fauver , & qu’ Hercule , dieu  tn- 
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télaire  de  la  ville  , l’empécheroit 
de  s’enfuir.  Quelle  idée  les  payens 
avoient  de  leurs  dieux  ï 

Quelques-uns  propoférent  auflï  de 
rétablir  un  facrifice  difconcinué  de- 
puis plufieurs  fïécles , qui  étoic  d’im- 
moler un  enfant  de  condition  libre  à 
Saturne.  Carthage , qui  avoit  reçu  de 
fes  fondateurs  cette  facrilége  coutu- 
me , l’a  gaidce  jufqu’a  fa  deftruétion  j 
&:  fi  les  anciens , qui  avoient  la  prin- 
cipale autorité  dans  Tyr,ne  s’y  fuf- 
fcnt  oppofés , cette  cruelle  fuperftition 
alloir  l’emporter  fur  L’humanité. 

Les  Tyriens,  qui  fe  voioient  tou- 
jours à la  veille  d’ctre  forcés,  ré  fol  u- 
rent  d’attaquer  la  flote  de  Cypre  qui 
étoit  à l’ancre  du  côté  de.  Sidon.  Ils 
prirent  le  tems  que  les  matelots  des 
ennemis  étoient  écartés  cà  & là,  & 
qu’Alexandre  étoit  retiré  dans  fa  tente 
fur  le  bord  de  la  mer.  Ils  fortirent 
fur  le  midi  avec  treize  galères , rem- 
plies de  foldats  c'ioifis  & exercés  aux 
combats  de  mer  ; & vinrent , à force 
de  rames  , fondre  fur  les  vaiiïeaux 
ennemis.  Ils  en  trouvèrent  une  partie 
vuide  , & l’autre  qu’on  avoit  remplie 
à la  hâte.  Ils  en  coulèrent  quelques- 
uns  à fond , & en  firent  échouer  plu- 
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(leurs  contre  le  rivage.  La  perte  auroit 
été  plus  confldcrable , li  Alexandre, 
au  premier  bruit  qu’il  eut  de  la  fortie 
des  Tyriens,  n’étoit  promtement  ac- 
couru avec  fa  flore.  Ils  ne  l’attendirent 
pas , 6c  le  recii  érent  dans  le  port , après 
avoir  aufli  perdu  quelques-uns  de 
leurs  vaifleaux. 

Les  machines  aiant  été  miles  en 
mouvement , la  ville  croit  vivement 
attaquée  de  toutes  parts  , 6e  non 
mo  ns  vivement  défendue.  Les  afTié- 
gés  , inftruits  6c  animés  par  le  danger 
prellantôc  l’extrême  néceflité,  inven- 
to^nt  tous  les  jours  de  nouveaux 
rnoiens  de  fe  défendre  , 6c  de  repouf- 
fer l’ennemi.  Us  rendoient  inutiles  les 
traits  que  les  bai  lles  lançoknt  conrre 
eux  , par  des  roues  tournantes  qui  les 
brifoient  ou  les  détour  noient  ailleurs. 
Ils  amortiffl  ient  la  violence  des  pier- 
res , en  leur  oppofant  des  efpéecs  de 
voiles  ôe  de  rideaux  d’une  matière  mo- 
lafle  ,6c  qui  cédcit  ahément.  Pour  in- 
commoder de  leur  coté  les  navires  qui 
approchoient  de  leurs  murailles  , ils 
attachoienc  des  corbeaux  , des  grap- 
pins , des  faulx , des  mains  de  fer , à des 
folives,  ou  à des  poutres  : puis  aiant 
bandé  leurs  machines  faites  comme  des 
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arbalètes , & ajufté  defTus  au  lieu  dff 
fléchés  ces  grolles  pièces  de  bois , ils 
les.  décochoient  tout-à-coup  contre 
les  ennemis.  Elles  écrafoient  les  uns 
par  leur  poids  8c  les  crocs  ou  ïes  faulx 
pendantes-  dont  elles  étoient  garnies 
âéchiroient  les  autres , &c  endomma- 
geoienc  mêmé  confidérablement  les 
vailfeaux.  Ils  avoient  aulïi  des  bou- 
cliers d’airain  , qu’ils  tiroient  tout  rou- 
ges du  feu  , les  remplilïbient  de  fa- 
ble embrafé , 8c  les  jertoient  promte- 
ment  de  defliis  la  muraille  fur  les  en- 
nemis- Les  Macédoniens  ne  erai- 
gnoient  rien  tant  que  cette  dernière 
invention.  Car  r dès  que  ce  (ab le  ar- 
dent avoir  atteint  la  chair  par  le  dé- 
faut de  la  cuiralfe,  il  pénétroit  juf- 
qu’aux  os , 8c  s’y  attachoic  tellement 
qu’on  ne  le  pouvoir  tirer  : de  forte  que- 
les  foldats -,  jettant  leurs  armes  &c  dé- 
chirant leurs  habits , demeuroient  fans- 
défenfe  expofés  aux  coups  des  enne- 
mis. 

Ce  fut  alors  qu? Alexandre , rebuter 
d’une  li  vigoureufe  défenfe  ,, délibéra* 
férieufement  s’il  ne  devoir  point  le- 
ver le  fiége,  &c  palfér  en  Egypte.  Car,., 
après  avoir  couru  toute  l’Afie  avec 
une  rapidité  incroiable , il  fe  voioit  là. 
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laalheureu  feraient  arrête  , & perdoit 
autour  d’une  ville  feule  l’occafion 
d’exécuter  tant  d’autres  projets  de 
plus  grande  importance.  D’un  autre 
côté,  il  conlïdéroit  que  ce  leroit  une 
grande  brèche  à fa  réputation  qui  lui 
avoit  plus  fervi  que  fes  armes  , de 
lailfer  Tyr  derrière  lui  comme  une 
marque  qu’on  pouvoit  lui  réfifter.  Ii 
réfolut  donc  de  faire  un  dernier  effort 
avec  un  plus  grand  nombre  de  navi- 
res , qu’il  chargea  de  la  fleur  de  fes 
troupes,  fl  fe  donna  un  fécond  combat' 
naval , où  les  Tyriens  , après  s’être 
battus  en  gens  de  cœur , furent  en- 
fin obligés  de  fe  retirer  vers  la  ville 
avec  toute  leur  flote.  Le  Roi  les  fuivit 
en  queue  , fans  pouvoir  néanmoins 
entrer  dans  le  port  , étant  repoulTé  à 
coup  de  traits  qu’on  lui  droit  du  haut 
des  m 
fond, 
féaux. 

Alexandre , après  avoir  donné  deux, 
jours  à fes  troupes  pour  fe  repofer , fit 
avancer  fa  flote  & fes  machines  pour 
l’affaut  général.  L’attaque  & la  dé- 
fenfe  furent  encore  plus  vives  qu’elles 
ne  l’avoient  été  jufques-là.  Le  coura- 
ge croiffoit  à proportion  du  danger^ 


urs  : mais  il  prit  , ou  coula  a 
un  grand  nombre  de  leurs  vaif- 
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Animés  de  part  & d’autre  par  les  mo- 
tifs les  plus  puilfans , ils  le  battoient 
comme  des  lions.  Quand  les  béliers 
eurent  abbattu  quelques  pans  de  mu- 
railles , & qu’on  eût  jetté  les  ponts  , 
les  Argyrafpides  montent  couraçeu- 
fement  a la  brèche  , aiant  a leur  tète 
Admète  , l’un  des  plus  braves  Officiers 
de  l’armée  , qui  fut  tué  d’un  coup  de 
pertu  lane  pendant  qu’il  encourageoit 
les  Tiens.  La  préfence  du  Prince  , 6c 
encore  plus  fon  exemple,  animoient 
les  troupes.  Il  monta  lui-même  fur 
une  des  tours  qui  étoit  fort  haute , 
& s’expofa  au  plus  grand  péril  oii 
jamais  fon  courage  l’eût  porté.  Car 
étant  d’abord  reconnu  aux  marques 
roiales  & à la  richelfe  de  fes  armes  * 
il  fervit  de  but  à tous  les  traits  des 
ennemis.  Là  il  fit  des  prodiges  de  bra- 
voure. Il  tua  à coup  de  javelot  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  défendoient  la  mu- 
raille : puis  les  joignant  de  plus  près, 
il  renverfadans  la  ville  ou  dans  la  mer 
les  uns  à coups  d’épée  , les  autres 
avec  fon  bouclier  , parce  que  la  tour 
d’où  il  combattoit  touchoit  prefque 
au  mur.  Il  y paffa  bientôt  par  le  moien 
des  pontons  , & fuivi  de  la  NoblefTe  , 
il  fe  rendit  maître  de  deux  tours , 6c 
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de  l’efpace  qui  étoit  entre-deux.  Déjà 
les  béliers  avoienr  fait  brèche  en  plu- 
fieurs  endroits , l’armée  navale  avoit 
forcé  le  port  , & quelques-uns  des 
Macédoniens  s’étoient  fai  lis  des  tours 
qu’ils  trouvèrent  abandonnées.  Les 
Tyriens  , voiant  les  ennemis  maîtres 
de  leur  rempart , le  retirée  nt  vers  la 
place  d’Agénor  où  ils  firent  ferme  : 
mais  Alexandre , furvenant  avec  fon 
régiment  des  gardes , en  tua  une  par- 
tie , &c  chalfa  l’autre.  En  même  tems  , 
la  ville  étant  prife  du  côté  du  port , les 
Macédoniens  couroient  par  tout , & 
n’épargnoient  perfonne , initésde  la 
longue  réfiftance  des  affiégés  , du 
mauvais  traitement  qu’on  avoit  fait 
à quelques-uns  de  leurs  compagnons 
qui  avoient  été  pris  au  retour  de 
Sidon  , tk  jettes  en  bas  du  mur  après 
avoir  été  éçorcrés  à la  vue  de  toute 
l’armée. 

Les  Tyriens  Ce  voiant  accablés  de 
tous  côtés , les  uns  s’enfuient  aux  tem- 
ples implorant  le  fecours  des  dieux  , 
les  autres  s’enfermant  dans  leurs  mai- 
fons  préviennent  le  vainqueur  par  une 
mort  volontaire  , d’autres  enfin  fe 
lancent  fur  l’ennemi  réfolus  de  ven- 
dre chèrement  leur  vie.  La  plupart 
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étoient  montés  fur  les  toits  , Sc  jet-î 
toient  des  pierres  y.  & tout  ce  qui  leur 
venoit  à la  main  , fur  ceux  qui  avan- 
çoient  dans  la  ville.  Le  Roi  com- 
manda qu’on  fît  main-baffe  fur  tous 
les  habitans , à la  réferve  de  ceux  qui 
s’étoient  réfugiés  dans  les  temples 
& qu’on  mît  le  feu  pat  tout.  Quoi- 
que cet  ordre  eût  été  publié  à fon  de 
trompe  ^ aucun  de  ceux  qui  portaient 
les  armes  n’eut  recours  aux  afyles. 
Les  Eemples  n’étoient  pleins  que  des 
filles  &c  des  enfans  qui  étoient  reliés 
dans  la  ville.Les  vieillards  fe  tenoient 
à l’entrée  de  leurs  maifons , n’atten- 
dant que  l’heure  d’être  immolés  à la 
fureur  du  foldat.-  Il  eft  vrai  que  les 
Sidoniens  qui  fe  trouvèrent  dans  le 
camp  d’Alexandre , en  fauvérent  beau- 
coup^ Car  étant  entrés  dans  la  ville 
pêle-mêle  avec  les  victorieux  , Sc 
fe  relfou venant  de  l’afEnicé  qu’ils 
avoient  avec  les  Ty riens , parce  qu’on 
tenoit  qu’Agénor  avoit  fondé  les  villes 
de  Sidon  & de  Tyr  , ils  en  menèrent 
plufienrs  fecrettement  dans  leurs  vaif- 
feaux  , & les  t'ranfportérent  à Sidon. 
11  y en  eut  j-ufqu’à  quinze  mille  qui 
furenç , par  cette  officieufe  tromperie  9 
dérobés  à la  rage  du  vainqueur  6c' 
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î’on  peut  juger  combien  le  carnage 
fut  grand  , puifqu’il  fut  trouvé  jufqu’à 
fix  mille  foldats  taillés  en  pièces  fur 
le  rempart  de  la  ville.  Mais  la  colère 
du  Roi  n’étant  pas  encore  aifouvie  , 
il  fit  voir  un  fpedlacle  horrible  aux 
yeux  mêmes  des  vainqueurs.  Car  deux 
mille  hommes  étant  reftés  du  malfacre 
après  qu’on  fut  las  deiuer , il  les  fit  at- 
tacher en  croix  le  long  du  rivage  de  la 
mer.  Il  pardonna  aux  Ambafladeurs  de 
Carthage  qui  étoient  venus  dans  leur 
• métropole , felonl’ancienne  coutume , 
pour  offrir  à Hercule  un  facrifice  an- 
nuel. Le  nombre  des  prifonniers , tant 
Labitans  qu  étrangers  , monta  à trente 
mille  personnes  ; ils  furent  tous  ven- 
dus. La  perte  a du  côté  des  Macédo- 
niens, fut  très  médiocre, 

Alexandre  facrifia  à Hercule, & con- 
duifit  la  cérémonie  avec  toutes  fes  trou- 
pes fous  les  armes  : & la  flore  en  fit  au- 
tant de  fon  côté.  Il  célébra  aufïi  des 
Jeux  Gymniques  en  l’honneur  du  me-  Av.J.c.îi», 
me  dieu , & dans  fon  temple.  Pour  ce 
qui  regarde  la  ftatue  d’Apollon  dont 
on  a parlé  , il  lui  fit  ôter  les  chaînes , 
lui  rendit  fa  première  liberté  , & or- 
donna que  ce  Dieu  fèroit  honoré  dé- 
formais fous  le  furnom  de  Philalexan- 
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der  j c’eft-à-dire  , Ami  et  Alex  an  In. 
£i  l’on  en  croie  Timée,  les  Grecs  com- 
mencèrent a lui  rendre  ce  cuite  i'olen- 
nel  comme  a l’auteur  delà  prife  de 
Tyr  , arrivée  le  jour  & l’heure  même 
que  les  • Carthaginois  avoient  enlevé 
cette  flatue  à ceux  de  Gèle.  La  ville  de 
T yr  fut  prife  après  fept  mois  de  liège, 
vers  la  fin  de  Septem  bre. 

C’cft  ainfi  qu’achevèrent  de  s’ac- 
complir les  menaces  que  Dieu  avoir 

Îuononcées  contre  la  ville  de  Tyr  par 
a bouche  de  fes  Prophètes. Nabucodo- 

i 

nofor  en  avoir  commencé  Inexécution 
par  le  liège  & la  prife  de  cette  ville, 
Alexandre  y mit  le  comble  par  la  déf- 
lation qui  vient  d’être  décrite.  Comme 
ce  double  événement  eft  un  des  faits 
de  l’hiftoire  les  plus  confidérables , & 
que  l’Ecriture  Sainte  nous  en  a mar- 
qué des  circonftances  très-fingulicres, 
j’eflaierai  de  réunir  ici  fous  un  même 
point  de  vue  tout  ce  qu’elle  nous  ap- 
prend de  la  ville  de  T yr  : fa  puilîance  , 
les  richelTes  , fa  fierté  , fon  irréligion  -, 
les  différentes  punitions  dont  Dieu 
châtie  fon  orgueil  & fes  autres  vices; 
enfin  un  dernier  rétabli  fie  ment , mais 
d’une  elpéce  toute  différente  des  au- 
tres. Il  me  femble  que  je  refaire  , lorf- 
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qu’à  travers  cette  foule  d’hiftoires  pro- 
fanes que  me  fournit  le  paganifme , 8c 
où  régne  par  tout  un  profond  oubli 
de  Dieu  , pour  ne  rien  dire  de  plus  ; 
l’Ecriture  Sainte  fe  préfente  à moi , 8c 
me  dévoile  les  fecrets  dellèins  de  Dieu 
fur  les  roiaumes  8c  fur  les  empires  , 
ôc  m’apprend  ce  qu’on  doit  penier  de 
ce  qui  paroit  le  plus  grand  8c  le  plus 
eftimable  aux  yeux  des  hommes. 

Mais , avant  que  de  raporter  les  pro- 
phéties qui  regardent  Tyr , je  donnerai 
ici  un  petit  abrégé  de  l’hiftoire  de  cette 
fameufe  ville , qui  pourra  contribuer  à 
mieux  entendre  les  prophéties. 

Tyr  avoit  été  bâtie  par  les  Sidomens  Ah.m.i7î«. 
deux  cens  quarante  ans  avant  la  con- 
ftruéHon  du  temple  de  J érufalem . C’eft  tiq.hb.t.cap. 
pour  cela  qu’elle  eft  appellée  dans  Ilaie 
la fille  de  Sidon.  Elle  furpalïà  bientôt  fa 
mere  en  grandeur , en  puilfance , 8c  en 
richelïès. 

Elle  fut  afîiégéepar  Salmanafar  , 8c  An.m.3*8$. 
réflfta , quoique  feule  , aux  flores  com- 
binées  des  AlTyriens  & des  Phéniciens  ; up.  1. 9.  c.  14. 
ce  qui  augmenta  beaucoup  fon  or- 
gueil. 

Nabucodonofor  mit  le  fiége  devant  An  u hu 
Tyrlorfqulthobale  en  étoitroi.  Il  ne 
la  prit  que  treize  ans  après.  Mais 
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giq.  lit,  te.  c.  avant  faprife,  les  habitans  s’étoient 
•*»  retirés  avec  la  plupart  de  leurs  effets 
jdans  une  île  voifine  , où  ils  bâtirent 
une  nouvelle  ville.  L’ancienne  fut  ra- 
fée  jufqu’aux  fondemens , & n’a  plus 
•été  depuis  qu’un  (impie  village,  connu 
fous  lenom  de  Pal<e-Tyms , ou  l’ancien- 
ne Tyr.  La  nouvelle  devint  plus  puif- 
fante  que  jamais. 

Elle  étoit  dans  cet  état  de  grandeur 
& de  pui(Tance  , lorfqu’Alexandre 
î’aiïiégea  & la  prit.  Et  la  commen- 
cent les  70  années  d’obfcurité  & d’ou- 
bli où  elle  de  voit  demeurer  félon 
Ifaïe.  Ileft  vrai  qu’elle  fut  bientôt  ré- 
tablie , parce  que  les  Sidoniens  qui  en- 
trèrent dans  la  ville  avec  les  troupe* 
d’Alexandre  , lauvérent  dans  leurs 
vaiffeaux  quinze  mille  de  fes  citoiens , 
qui  après  leur  retour  s’appliquèrent  au 
commerce , & relevèrent  avec  un  foin 
infatigable  les  ruines  de  leur  patrie  j 
outre  que  les  femmes  & les  enfans  , 
qui  avoient  été  envoiés  à Carthage , & 
•mis  en  fûreté  , y revinrent  aufîitôt. 
Mais  Tyr  alors  étoit  réduite  à fon  île,' 
Son  commerce  ne  s’étendoit  qu’aux 
villes  voifines , & elle  avoit  perdu 
l’empire  de  la  mer.  Et  lorfque  , dix- 
huit  ans  après  , Antigonus  en  fit  le 

fiége 
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Kége  avec  une  nombreufe  flote , il  ne 
Çaroit  pas  que  les  Ty liens  lui  aient 
•oppofé  aucunes  forces  maritimes.  Ce 
fécond  fiége , qui  la  mit  une  féconde 
fois  en  fervitude , la  fit  retomber  dan* 
l’oubli  dont  elle  s’efforcoit  de  forcir  ; 
& cet  oubli  dura  aulTI  lontems  qu’il 
avoir  été  prédit  par  Ifaïe. 

Quand  ce  terme  fut  expiré,  Tyr 
reprit  fon  ancien  crédit,  6c  en  même 
tems  fies  anciens  vices  , jufqu’a  ce 
qif enfin , convertie  par  la  prédication 
de  l'Evangile  , elle  devint  une  ville 
fainre  & religieufe.  L’Ecriture  Sainte 


nous  apprend  une  partie  de  ces  chan- 
gemens  -,  &c’eft  ce  qu’il  s’agit  main- 
tenant de  faire  voir. 


Avant  la  captivité  des  Juifs  à Ba- 
bylone , Tyr  pafloit  pour  une  des  plus 
anciennes  ôc  des  plus  fiorilfantes  villes 
du  monde.  Son  induftrie,  & l’avanta-  Er^eh.t. 
ge  de  fa  fituation,  l’avoient  rendu  mai-  *7"  * 
trelfe  de  la  mer,  & le  centre  du  com-  £z.ech.c. 
merce  de  tout  l’univers.  Depuis  les  ex-.a',v‘4'*** 
trémités  de  l’Arabie,  de  la  Perfe,&r 
des  Indes,  jufques  aux  côtes  les  plus 
reculées  de  l’Occident  ; depuis  la  Scy- 
thie  & les  contrées  feptentrionales 
jufqu’à  l’Egypte  , l’Ethiopie  , & les 
pays  méridionaux  j-toutes  les  nations 
Tome  VL  P 
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contribuoient  à augmenter  Tes  richef- 
fes , Ton  éclat,  8c  fa  puilfance.  Non* 
feulement  tout  ce  quife  trouvoit  dans 
ces  diverfes  régions  de  nccefiaire  8c 
d’utile  à la  fociété  , mais  ce  qu’on  y 
voioit  de  rare  , de  curieux  , de  magni- 
fique, de  précieux  , & de  plus  propre  à 
nourrir  les  délices  8c  le  fade  , tout  fe 
portoit  à fes  marchés.  Et  elle  de  Ton 
côté,  comme  d’une  fource  commune , 
le  répandoit  dans  tous  les  roiaumes  , 
& leur  communiquoit  l’air  contagieux 
de  fa  corruption , en  leur  infpirant  l’a- 
mour des  commodités , de  la  vanité  , 
du  luxe , 8c  des  délices, 

Un  long  cours  de  tant  de  profpéri- 
Ez.ech.  dup.  tés  avoir  fortifié  l’orgueil  de  Tyr.  Elle 
*7-^  J7'4ch'  fe  regardoit  avec  complaifance  com- 
j3.  me  la  Reine  des  villes,  qui  porte  fur  le 
front  le  diadème , qui  a pour  corref- 
pondans  les  plus  illuftres  Princes, 
dont  les  riches  négocians  difputent 
le  rang  aux  têtes  couronnées , qui  voit 
dans  fon  alliance  ou  fous  fa  dépen- 
dance toutes  les  puillànces  maritimes  , 
8c  qui  s’eft  rendu  nécefiaire  ou  redou- 
table à tous  les  peuples, 

A des  difpofitions  fi  criminelles 
Tyr  venoit  de  mettre  le  comble  par 
fon  impiété  contre  Dieu , 8c  pat  fon 
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inhumanité  contre  Ton  peuple.  Elle  iyj.v.%,, 
e’étoit  réjouie  de  la  ruine  de  Jérufa- 
lem  , en  s’écriant  d’un  ton  d’mfulte  : 

* V oila  donc  les  portes  de  cette  vdlc  fi  plei- 
ne de  peuples  brifcesijcs  habitatts  viendront 
à moi  y & je  m’ aggr an  dirai  de  fes  ruines 
maintenant  quelle  cfl  déferte.  Elle  ne  s’é-  joei.c.  j . v. 
toit  pas  contentée  de  réduire  les  Juifs  e X v> 
en  fervitude  malgré  l’alliance  qu’elle9. 
avoir  avec  eux , de  les  vendre  aux  na- 
tions,&  de  les  livrer  à leurs  plus  cruels 
ennemis.  Elle  b s’étoit  encore  emparée 
de  l’héritage  du  Seigneur , & avoit  en- 
levé de  fon  temple  ce  qu’il  y avoir  de 
plus  précieux  pour  en  enrichir  les  tem- 
ples de  fes  idoles.  ' 

C’eft  cette  irréligion  & cette  dureté 
qui  attireront  fur  Tyr  la  vengeance  4-r. 
divine.  C’eft  à caufe  de  la  confian ceVl 
qu’elle  a en  fes  forces  , en  fa  fagefle  , 
en  fes  richelfes  , en  fes  alliances  , que 
Dieu  a réfolu  de  l’abbattre.  Il  c amé-  Jtremt  e 
liera  contre  elle  Nabucodonofor  t cev. 

Etjeih  c.  *$. 


a luge,  confra&æ  funt 
port*  populoru:n , con- 
verfa  cft  ad  me  : impie, 
bor , deferta  eft. 

b Argentum  mfutn  Sc 
autum  tuliftis  ; 8c  défi.- 
derabilia  mea  Sc  pulcher- 
rima  iiuuliftis  in  delubra 
veftra.  JW. 

« Ecce  ego  adducam  ad 


Tyrum  Nabucodonoforv.3Ta.dM:;. 
regem  Babylonis  al>  aqui-c.  t.7«  v.  *7* 
lone,  regem  regum  , cum  34» 
cquis,  ôc  curribus  , Je 
equitibus  , & cœtu  po- 
pu  loque  magno  ....  Et 
diffipabunc  mucos  Tyri  , 

Sc  deftruent  cuites  ejus. 

E\i.b,  i6.  v.  7.  & 4. 

Pij 
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Roi  des  Rois , pour  l’inonder  par  f« 
troupes  nombreufes  comme  par  des 
eaux  débordées  , pour  renverfer  Tes 
rempars,  pour  ruiner  Tes  fuperbes  pa- 
la*s,pour  livrer  au  pillage  Tes  mar- 
chandifes  & Tes  tréfors , & pour  la  ra- 
fer  jufqu’aux  fondemens,  après  y avoir 
fait  mettre  le  feu  , 8c  en  avoir  exter- 
miné ou  difperfé  les  habitans. 
b.t.u-  Par  cette  chute  fi  imprévue  il  ap- 
prendra  à toutes  les  nations  étonnées, 
jV.  que  c’eft  par  les  révolutions  les  plus 

j/ki...e.  »î.  incroiables  des  Etats  qu’il  manifefte 
plus  clairement  fa  Providence  , & 
que  fa  volonté  feule  régie  les  entre- 
prifes  des  hommes , 8c  les  tourne  oïl 
il  lui  plaie  pour  humilier  les  fuperbes. 

M A i s T y R , après  avoir  réparé 
fes  pertes  8c  relevé  lès  ruines , avoir 
oublié  fa  première  humiliation  , 8c  les 
îfai.e.ii.  crimes  qui  la  lui  avoient  attirée.  Elle 
i 7‘  continuoit  d’être  datée  de  la  gloire  de 
polféder  l’empire  de  la  mer  ; d’être  le 
liège  du  trafic  de  toutes  les  nations  j 
d’avoit  donné  nailTance  aux  plus  cé- 
lébrés colonies  ; de  porter  dans  fon 
fein  3 des  marchands , qui  par  leur  cré- 
dit , leur  opulence  , 8c  leur  fplendeur, 

a Cujus  negotiatorrs  I inclyii  icjrx.  //ai.  } j 8. 
principes  4 ioûiwtes  ejus  J 

« 
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ègaloient  les  Princes  , 8c  les  Grands  de 
la  terre  ; d’avoir  a un  Roi  qu’on  pou- 
voit  juftement  appeller  le  dieu  de  la 
mer  ; de  remonter  par  Ton  antiquité 
jufqu’aux  tems  les  plus  reculés  j d’a- 
voir acquis  par  une  longue  fuite  de 
fiécles  une  efpéce  d’éternité,  &d’ctre 
en  droit  de  s’en  promettre  une  égale 
pour  l’avenir. 

Mais  puifque  cette  ville,  corrom- 
pue  par  l’orgueil  , par  l’avarice  , par 
le  luxe,  n’a  pas-  profité  de  la  première 
leçon  que  Dieu  lui  avoir  donnée  par 
le  Roi  de  Babylone  , 8c  qu’accablée 
de  toutes  les  forces  de  l’Orient  elle 
n’a  pas  appris  à ne  plus  mettre  fa- 
confiance  dans  les  faux  appuis  de  fa 
grandeur:  Dieu  lui  prédit  un  autre 
châtiment , qu’il  luienvoiera  de  l’Oc-*'  ,a* 

cident  près  de  quatre  cens  ans  après  le 
premier.  Sa  perte  viendra  de  la  terre »• 
de  Céthim,  c’eft-à-dire  de  la  Macé-e> 
doine  ,d’un  roiaume  foible,  obfcur , 
méprile  peu  d’années  auparavant , 8c 
d’o-ù  elle  ne  1’çmroit  jamais  attendue, 

J?leine  a de  fa  haute  fagrjfe  3f  ère  de  fcs  2WW. 


a-Eletatum  eft  cor 
tuum  , & ci i x i fl i : Dcus 
«go  fum.  . . . Sedi  in  cor- 
de maris. Ezjih.t.  «8.  v.i. 
b ïyrus  6c  Sidon  af. 


fumpferunt  fibi  fapien- 
liam  valde  ,&  sedificavit- 
Tyrusmunitioncm  fuam, 
& coaccrvavit  argcnuim 

quafi  bumum  , Sc  amum 

P ii  1 
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forces  navales  , de  [es  nchcjfes  mmev- 
fes  quelle  a amajféespar  monceaux  conu 
me  on  fait  la  boue  des  ruts  3 8c  protégée 
par  toute  la  puiflance  de  l’Empire  des 
Perfes , elle  ne  voit  pas  ce  qu’elle 
peut  avoir  à craindre  de  ces  nouveau* 
ennemis , qui,  éloignés  par  leur  fitua- 
tion , fans  argent , fans  force  , fans 
réputation  j n’aiant  ni  ports  fur  leurs 
côtes , ni  vailfeaux  , ni  fcience  de  la 
marine,  ne  peuvent  rien  entreprendre 
contre  elle  avec  leurs  troupes  de  terre. 
*3. Elle  fe  croit  imprenable , parce  qu’elle 
'1J,eft  défendue  par  de  hautes  fortifica- 
tions, 8c  qu’elle  efl:  environnée  de 
toute  part  de  la  mer  comme  d’un  folTe 
8c  d’une  ceinture.  Mais  Alexandre, 
en  comblant  le  bras  de  mer  qui  la 
fépare  de  la  terre  ferme  , lui  a enlè- 
vera fa  ceinture  , 8c  renverfera  les 
rampars  qui  lui  fervoient  de  fécondé 
enceinte. 

Tyr,  ainfi  dégradée  de  fa  dignité 
de  Reine  8c  de  ville  libre  , n’aiant 
plus  ni  diadème  ni  ceinture  , fera  ré- 
duite pendant  70  ans  à l’humiliation 

Ut  lutum  platearum.  le-  | igni  devorabitur.  Z*ch. 
ce  Dominus  poflidebic  1 a Non  eft  cingulun* 
eam , 6c  percuriet  in  mari  I ultra  tibi.  l/ai. 
fbiiicudinem  ejus;  8c  hxc  | 
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cl’une  efclàve.  C'efl  le  Seigneur  des  ifsi.iyt. 
armces  qui  en  a prononcé  l'arrêt  : & qui 
l’exécutera  ^pour  flétrir  toute  la  gloire  des 
fuperhes  , & pour  faire  tomber  dans  l'i- 
gnominie tous  ceux  qui  brilloient  dans  le 
monde  avec  le  plus  d'éclat.  Sa  chute  en-  if*i.e.  »t, 
traînera  celle  du  commerce  général, 

& elle  deviendra  pour  toutes  les  villes 
maritimes  un  fujet  de  douleur  & de 
gé  mille  mens  , en  leur  faifant  perdre 
les  moiens  préfens  & les  efpérances 
futures  de  s’enrichir. 


. Pour  prouver  fenfiblement  à Tyr  jfai.c.  »*. 
que  la  prédiétionde  fa  ruine  n’a  rienVi  ** •*r,4* 
d’incroiable,& que  toute  la  force  8c 


toute  lafageifedes  hommes  ne  peu- 
vent rien  pour  détourner  ou  pour  ar- 
rêter les  châtimens  que  Dieu  a pré- 
parés à l’orgueil  & à l’abus  des  ri- 
çhelfes  j Ifaie  lui  préfente  l’exemple 
de  Babylone,  dont  le  renverfement 
auroit  dû  lui  fervit  d’inftruétion.  Cet- 


te * ville  où  Nemrod  a jettéles  fon- 


aDominus  exercituum  oijfur  en  nvoit  été  le  fon* 
eogitavit  hoc,  UC  tic  tra-  dateur.  On  y avait  éleve  des 

herec  fuperbiam  omnis  fortercjïcs,  mais  peur  fervir 
glorise  , & ad  ignomi-  de  retraite  aux  bêtes  fau. 
niam  dcduceret  umveifos  vages,  Ony  avoit  bâti  dei 
inclycos  terrx.  palais,  mais  Dieu  les  a rui. - 

* Voila  la  terre  êtes  Cal-  nés.  Autrcm.  les  a réduits 
déens  expofée  à vos  yeu  x.  à des  cabanes.  Criez, , hur- 
Ce  peuple  n'tfi  déjà  plus.  lez,}  vaijfeaux  de  la  mer. 

Piiij 
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demens  de  Ton  empire  , étoic  la  pîü» 
ancienne  dumonde,la  plus  peuplée, 
la  plus  embellie  d’édifices  publics  ôc 
particuliers.  Elle  étôit  la  capitale  du 
premier  Empire  qui  ait  jamais  été,  8c 
née  pour  commander  à toute  la  terre, 
qui  ne  paroilfoit  habitée  que  par  les 
familles  forties  de  ion  fein  comme 
autant  de  colonies  dont  elle  étoit  la- 
mere.  Cependant  elle  n’eft  plus,  die 
le  Prophète  , ni  elle , ni  fon  Empire» 
On  y^ivoit  multiplié  les  rempars  ÔC 
les  citadelles , pour  en  rendre  l’atta- 
que même  impoflible.  On  y avoir  bâ- 
ti de  fupetbes  palais,  pour  é terni  fer 
les  noms  de  fes  citoîens.  Mais  toutes» 
ces  fortifications,  dans  les  defleins  de 
Dieu , n’éroient  que  des  mazures  pré- 
parées aux  bêtes  fauvages  j Sc  ces  édi- 
fices étoient  condannés  à tomber  ert 
poudre , ou  à être  réduits  à de  hmple» 
cabanes. 

Après  un  tel  exemple , continue  le 

Prophète,  Tyr  , qui  eft  une  ville  lt 
inférieure  en  tant  de  manières  à Ba- 
bylone,  ofera-t-elle  efpérer  que  les 
menaces  de  Dieu  contre  elle  feront 
moins  réelles  pour  lui  ôter  l’Empire 

fdrci  qui  nuit  votre  fine  J v.  ïj  & 14.  tradui  fc  - 

10  du utm,  Ifai.  c,  *j.  | loa  l’iiétamt. 


d'à  i i x a n d il  i. 

de  la  mer , & brifer  Tes  forces  nava- 
les ? 

Poura  lui  faire  mieux  fentir  l’abus  lA 
qu’elle  a fait  de  la  profpérité.  Dieu  v‘ lî‘ 
la  tiendra  dans  l’humiliation  ôc  l’ou- 
bli pendant  foixante-dix  ans.  Mais 
après  ce  tems  d’obfcurité , elle  cher- 
chera à reparoitre  dans  le  monde 
comme  une  courtifanne  pleine  d’at-  v.  i ci 
traits  & d’artifices  , b qui  ne  penfe 
qu’à  corrompre  la  jeunetfe  , & qu’a 
flater  les  pallions.  Elle  emploiera  les 
fraudes  , la  fédu&ion , les  appas , pour 
relever  fon  commerce.  Elle  fera  le 
tour  du  monde  pour  amafier  ce  qui 
eft  rare  & délicieux  en  chaque  pays  j;. 
pour  enchanter  les  nations  par  l’a- 
mour & l’admiration  du  fuperflu  , du 
magnifique  ; pour  leur  infpirer  l’aver- 
fion  de  la  fimplicité,  de  la  frugalité  , 
des  anciennes  mœurs.  Et  elle  mettra 
tout  en  ufage  pour  renouer  fes  ancien- 
nes liaifons , pour  regagner  la  con- 
fiance de  fes  premiers  correfpondans  x 
& pour  récompenfer  par  une  prom- 


a Et  etit  in  die  iUa  : In 
•blivione  etis  , ô Tyre, 
feptuaginta  annis . . .Poft 
fepcuagmta  autem  annos 
ccitTyto  quafi  caniicum 
metonicu. 


b Sume  cithatam , cir- 
cui  civitatem  , n.erctrix 
oblivioni  ttaaita  : bene- 
cane , fréquenta  canti* 
cuai , ut  metnoria  tu  tut  » 

ÎT 


34<?  Histoire 
te  abondance  la  ftérilité  de  foixante- 
dix  ans. . 

*•  17.  Ainfi  2 à proportion  que  Dieu  don- 
nera à Tyr  des  facilités  pour  rétablir 
fon  négoce  & fon  crédit , elle  retour- 
nera à fon  trafic  honteux , qu’il  avoir 
voulu  faire  cefler,en  lui  ôtant  tous 
les  biens  dont  elle  faifoit  un  fi  perni- 
cieux ufage. 

«.  1*.  Mais  b enfin  Tyr  , convertie  par 
l’Evangile , ne  fera  plus  le  fcandale  de 
l’univers.  Elle  ne  lacrifiera  plus  fon 
travail  à l’idolâtrie  des  richefles  , mais 
au  culte  du  Seigneur , & au  foulage- 
ment  de  ceux  qui  le  fervent.  Elle  ne  les 
rendra  plus  ftériles  en  les  retenant, 
mais  elle  les  répandra  comme  une  fe- 
mence  féconde  dans  les  mains  des  fi- 
dèles & des  Miniftres  de  l’Evangile. 

Un  des  defleins  de  Dieu  dans  les 
prophéties  que  nous  venons  de  rapor- 
ter  , eft  de  nous  donner  une  jufte  idée 
d’un  commerce,  donc  l’avarice  eftl’u- 


a Et  erir  port  fcptua. 
jinta  annos  , viikabit 
Dominas  Tyrum,  & re- 
ducet  eam  ad  merccdes 
fuas:&  lurfum  fornica- 
bitur  cum  univcrûs  re- 
gnis  ttrr*  fuper  facietn 
tcrvæ. 

b £(  eruntficgotiatio- 


nes  ejus  & merccdes  ejtii 
landlificâtarDoniino.Noa 
condentur , neque  repo- 
nentur  , quia  his  qui  ha- 
bitavetint  coram  Domi- 
no , eiit  negotiatio  ejus  , 
ut  manducent  in  faturi- 
tatciu,  & veftiantur  uf» 
que  ad  ycc^ftate». 
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nique  motif , 8c  dont  les  délices,  la 
vanité , 8c  la  corruption  des  mœurs 
font  le  fruit.  Nous  regardons  les  villes 
qu’un  tel  commerce  enrichit,  ( 8c  il 
enelt  de  même  des  particuliers)  com- 
me plus  heureuies  que  les  autres , com- 
me dignes  d’envie , comme  méritant 
par  leur  induftrie , par  leur  travail , 8c 
parlefuccès  de  leurs  foins  8c  de  leur 
conduite , d’être  propofées  aux  autres 
comme  des  modèles.  Mais  Dieu  nous 
les  repréfente  au  contraire  fous  l’idée 
honteufe  d’une  femme  fans  vertu  8c 
fans  pudeur , qui  ne  penfe  qu’à  fédui- 
r c8c  qu’à  corrompre  la  jeunelfe  , qui 
ne  flate  que  les  pallions  8c  les  fens , 
qui  eft  ennemie  de  la  modeftie  8c  de 
tout  fentiment  d’honneur , 8c  qui  ef- 
façant de  fon  front  tout  vefige  de 
honte  , fait  gloire  de  fon  ignominie. 
Il  ne  s’enfuit  pas  de  là  que  le  trafic 
foit  mauvais  en  lui- même.  On  doit 
féparer  du  fonds  elTentiel  du  commer- 
ce , jufte  8c  légitime  quand  on  en  ufe 
bien , les  pallions  des  hommes  qui  s’y 
mêlent , & qui  en  pervertilfent  l’ordre 
8c  la  fin.  Tyr , devenue  chrétienne  , 
apprend  aux  Négocians  la  conduite 
qu’ils  doivent  garder  dans  leur  trafic , 
8c  l’ufage  qu’ils  doivent  faire  de  leurs 
gains.  P vj 
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§.  VII. 

* Secondes  Lettres  de  Darius  a Alexandre i. 
Volage  de  celui-ci  à Jérufialem.  Hon- 
neurs cju  il  rend  au  grand  Prêtre  Jad- 
dus.  On  lui  montre  les  prophéties  de 
Daniel  cjui  le  regaraoien: . Le  Roi  ac- 
corde de  grands  priv  léges  aux  Juifs  ; 
en  refufe  ds  pareils  aux  Samaritains . 
n 4*g  e & prend  Gaza  : entre  en 
Egypte  ^ & s' en  rend  maître  : commence 
a y bâtir  Alexandrie  : pafje  en  Libye  3 
vifite  le  temple  de  Jupiter  Ammon  3 & 
fe  fait  déclarer  le  fils  de  ce  dieu.  Il  re- 
tourne en  Egypte.. 

tint,  Pendant  qu’  Alexandre  étoit  en- 
g. t»rt.  lit. core  occupe  au  iiege  deTvr,  n avoir 
4-  caP-  5-  reçu  une  fécondé  lettre  de  Darius  , qui 
a^Tou*  'enfinletraitoit.de  Roi.  » Il  lui  offroic 
» dix  mille  talens  ( trente  millions  ) 
» pour  la  rançon  des  Princeffes  captif 
» ves  , avec  fa  fille  Statira  en  maria-. 
»ge,  & tout  le  pays  qu’il  avoit  con- 
duis jufqu’à  l’Euphrate.  Il  le  faifoir 
» fouvenir  de  l’inconftance  de  la  for-- 
»tune,  & étaloit  avec  pompe  les- 
» forces  immenfes  qui  lui  reftoient. 
» Croioit-il  que  ce  fût  une  choie  aiféer 
« de  palier  l’Euphrate , le  Tigre , PA— 
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raxe , &c  l’Hydafpe,  qui  étoient  com».- 
* me  autant  dercmpars  de  Ton  empi- 
» re  ? Qu’il  ne  feroit  pas  toujours  en- 
« fermé  dans  des  rochers  & des  dcfr- 
» lés  : qu’il  faloit  fe  voir  en  rafe  cam— 

« pagne,  où  Alexandre  auroic  honte 
» de  paroitre  devant  lui  avec  une  poi- 
» gnée  de  gens.  « Le  Prince  aiant: 
mis  l’affaire  en  délibération  , Parmé- 
nion  étoit  d’avis  d’accepter  ces  offres , 

6c  dit  que  pour  lui  il  le  feroit,  s’il  étoit 
Alexandre.  Et  moi  anfli  x reprit  Ale- 
xandre ,Ji fétois  Parmtmon. Il  répondit, 

. Qu’il  n’  avoir  pas  befoin  de  l’argene 
» de  Darius.  Qu’il  avoit  mauvaife  gra- 
» ce  d’offrir  ce  qui  n’étoit  plus  à lui , 

» 6c  de  vouloir  partager  ce  qu’il  avoir 
» entièrement  perdu.  Que  s’il  étoit  le 
« feul  qui'  ignorât  qui  d’eux  étoit  le 
« Maître , il  s’en  pouvoir  éclaircir  par- 
«une  bataille.  Qu’il  n’efpé;ât  pas 
ti  épouvanter  par  le  nom  de  fes  fleu- 
« ves  celui  qui  avoir  palfé  tant  de  mers* 

« Qu’en  quelque  lieu  qu’il  put  s’en- 
« fuir,  il  fauroit  bien  le  fuivre  à la  tra- 
» ce.  v Darius  aiant  reçu  cette  répon- 
de, perdit  tout  efpérance  d’accommo- 
dement, &:  fe  prépara  tout  de  nou- 
veau à la  guerre. 

De  Tyr  Alexandre  marcha  à Jéru-  /o/h^n- 

U.  8, 
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350  Histoire 
falem  , dans  le  delïein  de  ne  la  pas 
mieux  traiter  que  Tyr  ; & voici  ce  qui 
lui  fit  prendre  cette  réfolution.  Les 
Tyriens  écoient  tellement  occupés  du 
commerce  , quils  négligeoient  tout- 
à-fait  l’agriculture , 8c  tiroient  prefque 
tout  leur  blé  & les  autres  denrées  de 
12. 10.  leur  voifinage.  La  Gaiilée , la  Samarie, 
8c  la  Judée,  étoient  les  pays  qui  leur 
en  fournifioient  le  plus.  Quand  Ale- 
xandre forma  le  fiége  de  leur  ville  , il 
fut  obligé  de  tirer  des  vivres  des  mê- 
mes lieux.  Il  envoia  donc  des  Com- 
milfaires  fommer  les  habitans  de  ces 
pays-là  de  fe  foumettre , 8c  de  four- 
nir aux  befoins  de  fon  armée.  Les  Juifs 
s’en  exeuférent , fur  ce  qu’ils  avoient 
prété  ferment  de  fidélité  à Darius  -,  8c 
perfiftérent  à répondre  , que  tandis 
qu’il  vivrôit , ils  ne  pouvoient  pas  re- 
connoitre  d’autre  maître.  Rare  exem- 
ple de  fidélité , 8c  digne  de  l’unique 
peuple  qui  connût  pour  lors  le  vrai 
Dieu  ! Les  Samaritains  ne  firent  pas 
comme  eux.  Ils  fe  fournirent  de  bonne 
grâce  à Alexandre , 8c  lui  envoiérenr 
même  huit  mille  hommes  , pour  le 
fervir  au  fiége  de  Tyr,  bailleurs.  Pour 
l’intelligence  de  ce  qui  fuit , il  paroir 
néceflàire  d’expofer  ici  en  peu  de  mots 
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l’état  où  croient  pour  lors  les  Samari- 
tains , & la  caufe  de  l’extrême  averfion 
qui  écoit  entre  eux  8c  les  Juifs. 

J’ai  marque  ailleurs  quelesSama-  ïw/i.fcj/V 
ritains  ne  defeendoient  point  des  If_  des  ^r* 
faélites , mais  que  c’étoit  une  colonie 
de  peuples  idolâtres,  tirés  des  paysau- 
dela  de  l’Euphrate , qu’Afarraddon  roi 
des  Aflyriens , après  la  ruine  du  roiau- 
me  des  dix  Tribus , avoit  envoiéspour 
habiter  dans  les  villes  de  Samarie.  Ces 
peuples , appellés  Cuthéens  3 mêlèrent 
le  culte  du  Dieu  d’Ifrael  à celui  de  leurs 
idoles  j & fe  montrèrent  toujours  en- 
nemis des  Juifs.  Cette  haine  éclata  fur 
tout  depuis  le  retour  de  la  captivité  de 
Babylone,  avant  & depuis  le  rétablif- 
fement  du  temple. 

Malgré  la  réforme  que  le  faint 
homme  Néhémie  avoit  établie  à Jé- 
rufalem  au  fujet  des  mariages  avec  des 
filles'  étrangères,  le  mai  avoit  fi  fort 
gagné  , que  lamaifon  Pontificale  , qui 
devoit  être  la  plus  pure  de  ces  mélan- 
ges criminels,  s’en  trouva  elle. même 
fouillée.  Un  des  fils  de  Joiada  le  fou- 
verain  Sacrificateur,  que  ïoféphe  ttm'  r‘l3* 
nomme  Manafie  , avoit  époule  la  fille 
de  Sanaballat  l’Horonite;&:  fon  exem- 
ple avoit  été  fuivi  par  beaucoup  d’au- 


Digitized  by  Google 


3.5 1.  Hrsfd-m* 

très.  Néhéraie , plein  de  zèle  pour  Fa- 
loi  du  Seigneur  fi  indignement  violée 
condanna  fans  exception  tous  ceux  qui* 
avoient  pris  des  femmes  étrangères  à 
les  répudier  fans  délai  rou  à quitter  le: 
fo/eph.iAn.  pays.  ManalTe  aima  mieux  prendre  le: 
parti  de  l’exil  , que  de  fe  fcparer  de: 
iàfemme..Il  fe.  retira  à Samarie  , où  ih 
fut  fuivi  par  quantité  d’autres  aufll 
opiniâtres  que  lui  dans  leur  rébellion  ^ 
&c  il  les  y.  établit  fous  la  proteéfion  de 
Sanaballat  fon  beau-pere , qui  en  étoie: 
Gouverneur. 

Ge  dernier  obtint  de  Darius  Nothas;. 
que  la  guerre  entre  l’Egypte  & la 
Perfe  obligea,  apparemment  de  venir 
efi Phénicie  , lapermilîion  debâtirfur 
le  mont  Garizim  près  de  Samarie  un 
temple  femblable  à celui  de  jérufa- 
lem  , & d’en  donner  la  facrificature  à 
fon  gendre  Manafle.  Depuis  ce  tems- 
là  , Samarie  devint  le  refuge  & l’afy- 
le  de  tous  les  mécontens  de  Judée;. 
Et  c’eft  ce  qui  mit  le  comble  à l’ani- 
mofité  des  Juifs  contre  les  Samari- 
tains , quand  ils  virent  que  ceux-ci  , 
malgré  la  défenfe  expreiTe  de  la  Loi-, 
qui  fixoit  à Jérufalem  le  culte  foltnnal 
du  Dieu  d’Ifrael  , avoient  élevé  aurai’ 
üojitreautel  ôc. temple. contre  temple;,. 
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le  qu’ils  donnoient  retraite  à tous  ceux 
qui  quittoient  Jérufalem  pour  éviter 
les  pourfuites  qu’on  failoit  contr’eux 
àcaufe  des  violemens  dé  la  Loi  dont 
ils  s’étoient  rendu  coupables. 

Voila  quel  étoic  l’état  de  la  Judée, 
quand  Alexandre  forma  le  lîége  de 
Tyr.  Les  Samaritains  alors , comme  on 
l’a  dit,  lui  envoiérent  un  corps  de  trou- 
pes allez  confidérable  : les  Juifs  ne 
crurent  pas  pouvoir  fe  foumettre  à 
lui  tant  que  Darius,  à qui  ils  avoient 
juré  fidélité , feroit  en  vie. 

Alexandre , peu  accoutumé  à un  tel 
langage  , fur-tout  depuis  les  victoires, 
te  croiant  qiie  tout  devoit  plier  devant 
lui,réfo!ut  , dès  qu’il  eut  emporté 
Tyr,  d’aller  punir  les  Juifs  de  leur 
defobéilfanceavec  autant  de  rigueur, 
qu’il  avoir  puni  celle  des  Tyn’ens. 

Dans  un  danger  li  prelfanc , Ja«îdu3 
lé  Grand  Prêtre  qui  gouvernoit  fous 
les  Perfes , fe  volant  expofé  avec  tout 
Je  peuple  à la  colère  du  Vainqueur, 
eut  recours  à la  protedion  de  Dieu, 
ordonna  des  prières  publiques  pour 
implorer  fon  fecours , 8c  lui  offrit  des 
facrifices.  Dieu  lui  apparut  en  fongel* 
nuit  fuivante,&  lui  dit  » de  faire rc- 
«pandre  des  fleurs  dans  la  ville  x dp 


3^4-  H i s t o i r i 
« faire  ouvrir  coures  les  portes  , 

>j  d’aller  revécu  de  fes  habits  pontifi- 
» eaux  avec  tous  les  Sacrificateurs  aufïï  ' 
»*  revêtus  des  leurs , & tous  les  autres 
» vêtus  de  blanc , au-devant  d’Alexan- 
» dre  fans  rien  appréhender  de  ce  Prin- 
» ce  , parce  qu’il  les  protégeroit.  Ces 
ordres  furent  exécutés  ponctuelle- 
ment. Cette  augufte  proceffion , dès  le 
lendemain, s’avança  hors  de  la  ville  juf- 
qu’àun  endroit  élevé.qu’on  appelloit 
* Sapha,  d’où  l’on  découvroit  tout  le 

f>lat  pays,  aufli  bien  que  le  temple  & 
a ville  de  Jérufalem.  On  y attendit 
dans  cet  état  l’arrivée  d’Alexandre. 

Les  Syriens  & les  Phéniciens  qui 
étoientdans  fon  armée, ne  doutoient 
point  que  dans  la  colère,  où.  étoit  ce 
Prince  , il  ne  fît  une  punition  exem- 
plaire du  Grand  Sacrificateur , & qu’il 
n’allât  pour  détruire  cette  ville  , com- 
me il  avoit  détruit  celle  de  Tyr  •,  & 
pleins  de  joie  , ils  s’attendoient  à re- 
paître leurs  yeux  des  malheurs  d’une 
nation  qu’ils  haïffoient  mortellement. 
Quand  les  Juifs  apprirent  que  le  Roi 
étoit  proche,  ils  allèrent  au-devant  de 
lui  de  la  manière  pompeufe  qui  a été 
décrite.  Alexandre  fut  frapé  à la  vûe 

* Le  mot  hébreu  Sapha  ] comme  on  f Ait  de  dejfus 
fignifit  découvrir  de  loin,  j tour  on  une  guérite. 
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du  Souverain  Sacrificateur,  qui  por- 
toit  fur  la  tiare  &c  fur  le  front  une  lame 
d’or  fur  laquelle  le  nom  de  Dieu  étoic 
écrit.  Dès  qu’il  l’aperçut , plein  d’un 
profond  refpeéb  il  s’avança  vers  lui  , 
s’inclina  en  terre  , adorâ  ce  nom  au-> 
gufte,  & falua  le  Grand  Prêtre  avec 
une  vénération  religieufe.  Les  Juifs 
s’étant  afiemblés  autour  d’Alexandre  , 
élevérent  leur  voix  pour  lui  fouhaiter 
toute  forte  de  profpérités.  La  furprife 
de  tous  les  affiftans  fut  inexprimable. 
À peine  en  croioient-ils  le  témoignage 
de  leurs  propres  -yeux , & ils  ne  corn- 
preno’ent  rien  à un  fpeétacle  qui  ren- 
verfoit  toutes  leurs  idées , & qui  étoit 
contre  toute  vraifemblance. 

- Parménion , qui  ne  pouvoir  revenir 
de  fon  étonnement , demanda  au  Roî 
d’où  venoit  donc  que  lui , qui  ctoit 
adoré  de  tout  le  monde  , adoroit  le 
Grand  Sacrificateur  des  Juifs.  Ce  n’eft 
« pas  , lui  répondit  .Alexandre  , le 
» Grand  Sacrificateur  que  j’adore, mais 
» c’eft  le  Dieu  de  qui  il  eftle  miniftre. 

« Car , lorfque  j’étois  encore  à Die  en 
«Macédoine,  & que  l’efprit  plein  du 
» grand  deflein  de  la  guerre  contre  la 
» Perfe , je  délibérois  par  quel  moien 
»?  je  pourrois  conquérir  l’Afie  , ce  me- 


H n t ô i n 

» me  homme  , 8c  avec  les  mêmes  fïa- 
» bits , m’apparuc  en  fonge , m’exhor- 
» ta  à ne  rien  craindre  , me  dit  de  paf- 
»>  fer  hardiment  le  détroit  de  i’Hellef- 
» pont , 8c  m’afïiira  que  Ton  Dieu  mar- 
» cheroit  à la’  tête  de  mon  armée  , 5c 
m me  feroit  vaincre  l’armée  des  Per- 
» Tes.  » Alexandre  ajouta,  qu’il  n’avoir 
pas  plutôt  aperçu  ce  Prêtre  , qu’il  l'a- 
voit  reconnu  à Ton  habit  , aufli  bien- 
qu’à  fa  taille , à fon  air,  & à Ton  vifa- 
ge, pour  la  même  perforine  qui  lut 
étoit  apparue  à Die  : qu’il  ne  pouvoir, 
douter  que  ce  ne  fût  par  les  ordres  5c 
fous  la  conduite  de  Dieu  qu'il  avoir 
entrepris  cette  guerre  : qu’il  fe  tenoir 
alluré  déformais  de  vaincre  Darius , 5c 
de  détruire  l’empire  des  Perfes  ^ 8c  que 
c’étoit  pour  cela  qu’il  adoroit  ce  Dieu- 
en  la  perfonr.e  de  fon  Prêtre.  Alexan- 
dre , après  avoir  ainfi  répondu  à Par- 
ménion  , embralfa  le  Grand  Sacrifica^. 
teur  5c  les  autres  Prêtres  , marcha  en- 
fuite  au  milieu  d’eux  , arriva  en  ces 
état  à Jérufalem  , monta  au  temple  , 
&•  offrit  des  facrifices  à Dieu  en  la  ma- 
nière que  le  Grand  Sacrificateur  lui 
dit  qu’il  le  faloit  faire. 

Le  Grand  Prêtre  lui  fit  voir  enfin  te’ 
ks  endroits  de  la  prophétie  de  Paniÿ 
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qui  le  regardoitnt.  J’en  raporterai  ici 
un  précis , qui  fera  voir  combien  les 
cvénemens  les  plus  reculés  font  pré- 
fens  à Dieu. 

Dieu  manifefte  par  le  prophète  Da-  *>*»■ 
niel,Queala  grandeur  , l'empire  , 5c  îr* 
la  gloire , fonr  a lui  ; qu’il  les  commu- 
nique à qui  bon  lui  femble  , 5c  les  re- 
tire de  même  peur  en  punir  l’abus  : 

Que  la  fagefle  5e  fa  puiflance  préüdent 
feules  au  cours  des  événemens  de  tous 
les  fiécles  : Qu’il  change  , félon  fon 
bon  plaif r , la  face  du  monde  : Qu’il 
y établit  de  nouveaux  roiaumes  , & 
qu’il  b ri  le  les  anciens , 5e  b en  fait  dif- 
paroitre  julqu’aux  traces,  ayec  la  mê- 
me facilité  que  le  vent  emporte  la  me- 
nue paille  hors  de  l’aire. 

LedelTein  de  Dieu,  en  foumettant 
les  Etats  à ces  éclatantes  révolutions , 
eft  d’apprendre  aux  hommes,  Qu’ils  Md.*,  y* 
•ne  font  tous  devant  lui  que  comme  . 


aSapxncia  & fortiuido  1 
«jus  iun  . Et  jpfê  mutât 
temp  ra,3c  artates:  trans- 
f-rt  icpna  arque  conlH- 
tuic.  . Tu  rex  regum  es  i 
& Oeus  cceli  regnum  , 8c 
forticudinem  , & impe 
liuin  , 3c  glonani  dédit 
tibi. 

.b  Tu  - c coiurita  font 
& redacta quali  in  ta vil- 
lam  aeftiva:  areae  , qu* 


raptafuntv-e  tojnullur. 
que  locus  invenius  eft  in. 
eis. 

c Omres  hahitatore* 
ceirre  apu  ieum  in  nihi- 
lutn  icputati  funt  t juxta 
voluntatem  enim  fuam 
facic  tam  in  viuutibus 
cccli  quàin  in  habitato- 
vibus  terræ  ; & non  eft 
qui  refuiat  nianui  ejus, 
& dicac  : Quare  fectfti  i 
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un  néant  : Qu’il  eft  feul  le  Trcs-haut,' 
le  Roi  éternel,  l’arbitre  fuprême,  qui 
fait  tout  ce  qu’il  veut  dans  le  ciel  ôc 
fur  la  terre  avec  une  fouveraine  liber- 
*<>4».  4. 14*  té.  Pour  l’exécution  de  ce  delfein,  le 
Prophète  a voit  un  Confeil  augufte,où 
les  Anges  établis  furveillans  & infpec- 
teurs  fur  les  Etats  Sc  fur  les  Rois , exa- 
minent quel  ufage  ceux-ci  font  de  l’au- 
torité que  Dieu  leur  a confiée  comme 
à fes  Miniftres  ; & quand  ils  en  abu- 
fent , ces  * Efprits  , Zélateurs  de  la 
gloire  de  leur  Maître  , demandent  que 
Dieu  punifle  leur  injuftice  & leur  in- 
gratitude, & qu’il  humilie  leur  or- 
gueil , en  les  précipitant  du  trône , & y 
faifant  monter  à leur  place  les  derniers 
d’entre  les  hommes, 

Afin  de  rendre  plus  fenfibles  ces 
importantes  vérités  , Dieu  montre  à 
Daniel  quatre  bêtes  terribles  qui  mon- 
. tent  hors  d’une  vafte  mer,  où  les  qua- 
tre vents  fe  combattent  l’iin  l’autre 
avec  furie  ; & fous  ces  fymboles , il 


a In  fententia  vigilum 
decrecum  cft  , & fermo 
fan&nrum  , & prtitio: 
doncc  cngnofcani  vivcn- 
tcs , quoniam  dominacur 
£xcelfus  in  regno  homi- 
num  , Sc  cuicumque  vo- 
lueric  dabir  îllud , &bu- 


millimum  hominemcoi)- 
ft  tact  fuper  cum. 

* C'ejl  à la  reaucte  de  cet 
^dnges  i/ue  Nabutodono/'or 
fut  chaJJ'é  de  la  compagi'i » 
des  hommes  , 4?  rf légué 
parmi  tm  bfici* 


1 
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repréfente  au  Prophète  l’origine,  les 
caraéléres , & la  décadence  des  quatre 
grands  Empires  , qui  doivent  fuccef- 
hivernent  dominer  fur  les  peuples  de 
l'univers.  Terrible , mais  trop  vérita- 
ble image  ! Les  Empires  naiflent  de 
la  confufion&  du  tumulte  : ils  vivent 


de  carnage  & de  fang  : ils  exercent  leur 
pouvoir  avec  violence  & cruauté:  ils 
mettent  leur  gloire  à porter  par  tout  la 
terreur  Ôc  les  ravages  : & malgré  tous 
leurs  efforts  ils  font  fujets  à des  vicilîl- 
tudes  continuelles , Sc  a des  renvçrfe- 
mens  inopinés. 

Le  Prophète  entre  enfuire  dans  un 
plus  grand  détail  fur  le  cara&ére  par- 
ticulier de  chacun  de  ces  Empires. 

Après  avoir  repréfenté  l’Empire  des  t>j».  7.  4,' 
Babyloniens  fous  la  figure  d’une  lion-J^’ 
ne , & celui  des  Perfes  & des  Médes 
fous  la  forme  d’un  ours  avide  de  proie, 
il  caraétérife  la  Monarchie  des  Grecs 


par  des  traits  plus  marqués.  Sous  l’i- 
mage d’un  a léopard  marqué  de  taches, 
& portant  fur  lui  quatre  ailes  &c  quatre 
têtes , il  dépeint  Alexandre  , mélé  de 
bonnes&  de  mauvaifes  qualitésjpromç 


a Ecce  aliaquafi  pardus,  tuor  capita  crant  in  bs- 
& alas  habebit  quafi  avis  ftia;&  poteltas  fcui  eft 
quatuor  fujei  fc , qua-  ci. 
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ôc  impétueux  dans  Tes  réfolutions  5 ra- 
pide dans  Tes  conquêtes  ; volant  plu- 
tôt avec  la  légèreté  d’un  oifeau  de 
proie , que  marchant  avec  la  pefanteu.r 
d’une  armée  chargée  de  tous  les  atti- 
rails de  la  guerre  ; fou  tenu  par  la  valeur 
&c  la  capacité  de  les  Généraux , dont 
quatre  partagèrent  entr’eux  fon  empi- 
re, après  l’avoir  aidé  à le  conquérir. 

Vau.  11.  i . A ce  tableau  le  Prophète  ajoute  ail- 
leurs de  nouveaux  traits.  Il  a compte 
par  ordre  la  fucceiïion  des  Rois  de  Per- 
lé. Il  déclare  précifément  qu  apres  les 
trois  premiers  Rois  ( c’eft-à-dire  après 
Cyrus , Cambyfe , & Darius  ) il  s’élè- 
vera un  quatrième  Roi,quin’eft  au- 
tre que  Xerxcs  , lequel  furpalfera  en 
puifl'ance  & en  richdïes  tous  fes  pré- 
décelfeurs.  Que  ce  Prince  , enflé  de 
l’idée  de  {a  grandeur  qui  fera  montée 
à fon  comble  , raflèmblera  tous  les 
peuples  de  fes  Etats  immenfes , pour 
les  mener  à la  conquête  de  la  Grèce. 
Mais  le  Prophète  ne  parlant  que  de  la 
marche  de  cette  multitude,  fans  rien 

dire  du  fuccès,  donne  aflez  clairement 
» * 


a ï-cce  adhuc  très  reges 
ftabunc  in  Perli.ie  , &: 
quart  us  dirabitur  opibus 

«iiuiis  iuper  onia. s ; & , 


ciim  invalucrit  diviliis 
fais  , concnabit  o i.net 
gentes  advetsùm  legnum 
GtJtci*. 

à entendre. 


?le 


D 
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à entendre , que  Xerxès , Prince  mou , 
fans  capacité  & fans  vigueur , n’exécu- 
tera rien  de  fes  vaftes  projets. 

Au  contraire  , a parmi  ces  mêmes  27m.  u. 3.4* 
Grecs , attaqués  fans  fuccès  par  les 
Perfes , il  s’élèvera  un  Roi  fort  diffé- 
rent de  Xerxès  : c’eft  Alexandre  le 
Grand.  Il  fera  plein  de  valeur  8c  de 
hardiefle  : il  réuffira  dans  toutes  fes 
entreprifes:  il  étendra  fort  loin  fa  do- 
mination , ôc  fur  les  ruines  des  peu- 
ples vaincus  il  établira  une  puiffance  à 
qui  rien  ne  pourra  réfifter.  Mais , dans 
le  tems  qu’il  fe  croira  le  mieux  affer- 
mi , il  perdra  avec  la  vie  le  fouverain 
pouvoir,  fans  laiffer  depoftcrité  à qui 
il  le  puiffe  tranfmettre.  Cette  nouvelle 
Monarchie,  perdant  tout  d’un  coup 
l’éclat  & la  puiffance  qu’elle  avoit 
fous  Alexandre,  fe  partagera  vers  les 
quatre  vents  du  ciel.  De  fes  démem- 
bremens  , non-feulement  fe  forme- 
ront les  quatre  grands  Roiaumes  de 
l’Egypte , de  la  Syrie , de  l’Afe  Mi- 
neure , 8c  de  la  Macédoine  j mais  en- 
core plulieurs  étrangers  ou  Barbares 


a Surgec  verô  rex  fortis, 
&doininabitur  poteftate 
multa  , &:  faciec  quod 
placuerit  ei.  Et  .cùinfte- 
fccrit  ' conteietur  regnuin 

Tome 


ejus  , & dividetur  i» 
quatuor  ventos  cccli , fed 
non  in  pofterot  ejus  , ne- 
que  lecundùm  potentiam 
illiuîj  qua  dominatus 
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en  ufurperont  des  provinces  pour  en 
compoler  des  Etats. 

Danid.c.t.  Enfin , au  chapitre  huitième  , le  Pro- 
phète achevé  de  peindre  par  des  cou- 
leurs encore  plus  vives  le  caraétére  , 
les  combats , la  fuite  des  progrès , l’é- 
lévation 8c  la  décadence  de  ces  deux 
Empires  rivaux.  Par  la  delcriptîon, 
qu’il  fait  d’un  Bélier  puillant  qui  a 
deux  cornes  inéga1  es , il  annonce  que 
le  premier  de  ces  empires  fera  compo- 
fé  des  Pertes  8c  des  Médes  j que  fa  for- 
ce confiftera  dans  l’union  de  ces  deux 
peuples  ^que  l’autorité  des  Perfes  néan- 
moinsfera  fupérieure  àcelle  desMédesj 
qu’ils  étendront  de  proche  en  proche 
leurs  conquêtes , fans  trouver  de  réfif- 
tance  •,  qu’ils  commenceront  par  les 
« pouffer  vers  l’Occident , en  fubjuguant 
les  Lydiensjes  provinces  de  l’Atîe  Mi- 
neure , 8c  la  T h race  ; qu’ils  tourneront 
enfuite  leurs  armes  vers  le  feptentrion, 
pour  foumettre  une  partie  des  Scy- 
thes ,&  les  nations  voifines  de  la  mer 
Cafpienne  ; qu’enfin  ils  chercheront  à 
• s’aggrandir  vers  le  Midi , en  foumer- 
tant  l’Egypte  8c  l’Arabie  ; mais  qu’ils 
n’entreprendront  rien  contre  les  peu- 
ples de  l’Orienr. 

Jia  Monarchie  des  Greçs  eft  enfuit# 
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montrée  à Daniel  fous  le  fymbole  d’un 
Bouc  extraordinaire.  Il  voit  que  l’ar- 
mée des  Macédoniens  partira  de  l’Oc- 
cident pour  venir  attaquer  l’Empire 
des  Perfes  : Qu’elle  fera  conduite  par 
un  Chef  plein  de  force  & de  gloire: 
Qu’elle  traverfera  des  efpaces  immen- 
fes  de  pays  pour  chercher  l’ennemi 
jufques  dans  le  cœur  de  fes  Etats  : 
Qu’elle V avancera  contre  lui  avec  tant 
de  rapidité  , qu’elle  ne  paroitra  pas 
toucher  à terre  : Qu’elle  lui  portera 
des  coups  mortels  , qu’elle  l’abbattra 
par  des  victoires  réitérées  , Sc  qu’elle 
détruira  la  double  puilfance  des  Perles 
& des  Médes , fans  qu’aucun  Prince, 
ou  allié  ou  voifin,  fe  mette  en  peine 
de  venir  à leur  fecours. 

Mais  auffitôt  que  cette  Monarchie 
fera  parvenue  au  comble  de  la  gran- 
deur, Alexandre,  qui  faifoit  fa  princi- 
pale force,  lui  fera  enlevé,  & il  fe 
formera  vers  les  quatre  parties  du 
monde  quatre  Monarchies  Grecques , 
qui  feront  confidérables  ; fans  appro- 
cher néanmoins  de  celle  qu’Alexandre 
avoir  fondée. 

Eft-il  rien  de  plus  admirable  & de 
plus  divin  que  des  préd-ébions  fi  clai- 
res , fi  précifes , fi  détaillées  , & qui 
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vont  jufqu’à  marquer  qu’un  Prince 
mourra  fans  laifler  dans  fa  mailon  de 
fucceiTeurs ,Sc  que  quatre  de  Tes  Gé- 
néraux partageront  entreux  Ton  Em- 
pire ? Mais  il  faut  voir  ces  prédictions 
dans  l’Ecriture  même.  La  Yulgate  eft 
alTez  conforme  à l’hébreu  , excepté  en 
quelques  endroits  que  je  traduirai  fé- 
lon le  texte  original. 

Ddniel  cap.  Etant , dit  Daniel , an  château  de  Stt* 
t v.  « - s.’  jg  j au  pays  d’EUrn , /a  troifiéme  année  de 

Baltazar  Je  vis  un  Belier  quife  ternit 
devant  le  marais.  Il  avoit  les  deux  cornes 
élevées  -,  & l'une  l’étoit  plus  que  Vautre , & 
croijfoit  peu  â peu.  Apres  cela  je  vis  que  ce 
Bélier  donnoit  des  coups  de  corne  contre 
t Occident  , contre  V Aquilon  & contre 
le  Midi  , & toutes  les  bêtes  ne  pouvoient 
lui  réfifter , ni  fs  délivrer  de  fa  puiffance , 
Jl  ft  tout  ce  qu il  voulut  y & devint  tort 
piaffant,  fétois*  attentif  à ce  que  je  voiois  : 
& en  même  tems  un  Bou  c vint  de  l Occi* 
dent  fur  la  face  de  toute  la  terre  ^ fan  s qu  il 
touchât  néanmoins  la  terre  : & ce  Bouc 
avoit  une  corne  fort  grande  entre  les  deux 
yeux.  Il  vint  jufqu  a ce  Belier  qui  avoit 
deux  cornes  3 & qui  fe  tenoit  devant  la  por~ 
te‘i  & s'élançant  avec  une  grande  impê - 
tuofité  y il  courut  a Hui  *de  toute  fa  force » 
liorfquil  fut  venu  fris  du  Bélier  4 U Vat- 
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laqua  avec  furie  3 & le  perça  de  coups.  IL 
lui  rompit  les  deux  cornes  > faits  que  le  Bé- 
lier put  lui  réfften  & l' ai  an  t jette  par  ter- 
re j,  il  le  foula  aux  piés  & il  ne  fe  trouva 
perfonne  qui  délivrât  le  Bélier  de  fa  puif. 
fance.  Le  Bouc  enfuite  devint  extraordi- 
nairement grand  ; & étant  cru  3 fa  grande 
corne  fe  rompit  > & il  fe  forma  quatre  cor- 
nes confidérablcs  au-dcjfous  3 vers  les  qua- 
tre vents  du  ciel. 

Il  y auroit  beaucoup  de  réflexions 
importances  à faire  fur  les  prophéties 
que  je  viens  de  raporter.  Je  les  laifle  à 
l’intelligence  & à la  religion  des  Le- 
cteurs , ôc  je  me  contente  d’une  feule 
obfervation  , fur  laquelle  même  je 
n’infifterai pas  autant  quelle  le  méri, 
teroit. 

Dieu  préfide  généralement  à tout  ce 
qui  arrive  dans  i univers , oc  réglé  en 
maître  abfolule  fort  de  tous  les  parti- 
culiers , de  toutes  les  villes , de  tous  les 
empires;  mais  il  cache  les  reflorts  de 
fa  Sageflè&  les  merveilles  de  fa  Pro- 
vidence fous  le  voile  des  caufes  natu- 
relles & des  événemens  ordinaires. 


1 Dans  tout  ce  que  préfente  à nos  yeux 
i’hiftoire  profane  , fiéges  & prifes  de 
villes,  batailles  gagnées  ou  perdues, 
ccablifTemens  OU  reuyerfemens  d’em- 
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pires,  il  ne  nous  paroit  rien  que  d’hu- 
main & de  naturel  : Dieu  ce  femble 
n’y  entre  pour  rien , & l’on  feroit  ten- 
té de  croire  qu’il  abandonne  entière-  - 
ment  les  hommes  & les  peuples  à 
leurs  vues , à leurs  talens , & à leurs 
pallions  -,  à l’exception  peutêtre  de  la 
nation  Juive , qu’il  conlîdéroit  comme 
fon  peuple  <3c  comme  fon  propre  do- 
maine. 

Pour  nous  épargner  une  tentation 
fi  contraire  à la  religion  & à la  raifon 
même.  Dieu  rompt  de  tems  en  tems 
fon  filence , diffipe  les  nuages  qui  le 
cachent, & veut  bien  nous  découvrir 
les  relforts  fecrets  de  fa  Providence , 
en  faifant  prédire  par  fes  Prophètes  , 
lontems  avant  l’événement  , le  fort 
qu’il  a préparé  aux  difFérens  peuples 
de  la  terre.  Il  montre  à Daniel  l’or- 
dre , la  fucceflion,  & les  différens  ca- 
ractères des  quatre  grands  Empires 
aufquels  il  a réfolu  de  foumettre  tou- 
tes les  nations  de  l’univers  : celui  des 
Babyloniens , celui  des  Perfes  Sc  des 
Médes , celui  des  Grecs , & enfin  celui 
des  Romains. 

C’eft  dans  la  même  vûe  qu’il  infifte 
fortement  fur  les  deux  plus  fameux 
Conquérans  qui  aient  jamais  été,  Cy-' 
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tus  8c  Alexandre  , l’un  fondateur , l’au- 
tre deftruéteur  du  puiflant  Empire  des 
Perfes.  Il  fait  nommer  le  premier  par 
fon  nom  deux  cens  ans  avant  fa  naif- 
fance,  prédit  par  la  bouche  d’Ifaïe  fes 
vi&oires , 8c  marque  en  détail  toutes 
les  circonftances  de  la  prife  de  Baby'o- 
ne , aufquelles  on  n’avoit  encore  rien 
vu  de  pareil.  Ici , par  la  bouche  de 
Daniel,  il  défigne  Alexandre,  8c  lui 
attribue  des  qualités  &c  des  cara&éres 
qui  ne  conviennent  qu’à  lui  feul , 8c 
qui  le  font  connoitre  aufli  clairement 
que  s’il  avoir  été  nommé. 

Ces  endroits  de  l’Ecriture , où  Dieu 
s’explique  nettement  , doivent  nous 
paroitre  bien  précieux , 8c  nous  fervir 
comme  de  clés  pour  entrer  dans  l’in- 
telligence des  voies  fecrettes  par  les- 
quelles il  conduit  le  monde.  A la 
lueur  de  ces  raions  de  lumière  , un 
homme  raifonnable  8c  religieux  doit 
ouvrir  les  yeux  fur  tout  le  refte , 8c 
conclure  de  tout  ce  qui  eft  dit  des  qua- 
tre grands  Empires,  de  Cyrus  8c  d’A- 
lexandre , de  Babylone  8c  de  Tyr, 
qu’il  faut  reconnoitre  8c  admirer  dans 
tous  les  événemens  de  l’hiftoire  profa- 
ne l’attention  continuelle  de  Dieu  fur 
tous  les  hommes  & fur  tous  les  Etats, 
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dont  la  deftinée 


On  conçoit  aifément  quelle  joie  & 

3uelle  admiration  cauférent  à Alexan- 
re  des  prophéties  fi  claires  , fi  détail- 
lées , fi  avantageufes.  Avant  que  de 
fortir  de  Jérufalem , il  fit  aflembler  les 
Juifs, & leur  ordonna  de  lui  déclarer 
quelle  grâce  ils  fouhaitoient  de  lui.  Ils 
lui  répondirent  qu’ils  le  prioient  de 
leur  permettre  de  vivre  félon  les  loix 
de  leurs  peres , & de  les  exemter  en 
la  feptiéme.  année  du  tribut  ordinaire  j 

Iiarce  que  cette  année-là  , félon  leurs, 
oix , il  ne  leur  écoit  pas  permis  de  fè- 
mer  leurs  terres , ni  de  faire  par  con- 
séquent de  récolté.  Alexandre  leur  ac- 
corda leur  requête.  Et  fur  ce  que  le 
Grand  Prêtre  le  pria  d’agréer  aufiî  quç 
les  Juifs  qui  croient  dans  Babylone  ôc 
dans  la  Médie  pulTent  vivre  de  mê- 
me félon  leurs  loix  , il  le  promit  avec 
beaucoup  de  bonté  , & dit  que  fi  quel- 
ques-uns vouloient  le  fervir  dans  fes 
arm.ées , il  leur  permettoit  d’y  vivre 
félon  leur  religion  , &c  d’y  pbferver 
toutes  leurs  coutumes.  Sur  quoi  plu- 
fieurs  s’enrollérent. 

A peine  étoit-il  forti  de  Jérufalem  # 


de  fa  fagefle  , de 
liberté. 


dépend  umquemenC 
fa  puilfance  , & de  fa 
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que  les  Samaritains  vinrent  le  trouver 
en  grande  pompe  , 8c  le  fuppiier  de 
faire  aufliàleur  temple  l’honneur  d’y 
aller.  Comme  ils  s’étoient  fournis  de 


bonne  grcflce  à Alexandre  ,&  qu’ils  lui 
avoient  envoié  du  fecours , ils  crurent, 
après  un  tel  fervice  , mériter  bien 
mieux  fes  faveurs  que  les  Juifs  j 8c  ils 
fe  fiatoient  d’obtenir  les  mêmes  grâces 
qu’eux  , 8c  de  plus  grandes  encore.  Ce 
fut  dans  cette  vue  qu’ils  firent  cette 
proceflion  pompeufe  pour  l’inviter  à 
palier  dans  leur  ville , 8c  les  huit  mille 
ho'mmes  de  leurs  troupes  qui  étoient 
dans  fon  armée , joignirent  leurs  priè- 
res à celles  de  leurs  compatriotes.  Ale- 
xandre les  remercia  obligeamment,  8c 
leur  dit  qu’il  étoit  obligé  de  fe  rendre 
en  Egypte , qu’il  n’avoit  point  de  rems 
à perdre  , 8c  qu’à  fon  retour  , fi  fes 
affaires  le  lui  permettoient , il  y pafie- 
roit.  Alors  ils  le  prièrent  de  leur  ac- 
corder l’exemtion  du  tribut  chaque 
fcptiéme  année.  Alexandre  leur  de- 
manda s’ils  étoient  Juifs.  Sur  la  répon- 
fe  ambiguë  qu’ils  lui  firent , le  Prince , 
n’aiant  pas  alors  le  tems  d’examiner  à 
fond  leur  expofé , remit  auffi.  cette  af- 
faire à fon  retour  ; 8c  il  continua  fa 


marche  vers  Gaza. 
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Di,d.  i.\j.  En  arrivant  devant  cette  place , il  la 
r‘  1a  rit  an  lib. trouva  pourvue  d’une  bonne  garnifon, 
a./-.  101  103.  commandée  par  Bétis  un  des  Eunu- 
4; J' b' ques  de  Darius.  Ce  Gouverneur,  bra- 
piut.  w *a~  ve  homme  & très- fidèle  à Ton  Maître, 
lex.  p*£.  679. ia  jéfgnjic  très-bien  contre  Alexan- 
. dre.  Il  faloit  abfolument  emporter  cet- 
te ville  pour  entrer  en  Egypte,  car  il 
n’y  avoir  point  d’autre  palïage.  Ainlî 
ce  Prince  fut  obligé  de  l’affiéger  ; ôc 
quoique  tout  l’art  militaire  , ôc  toute 
la  vigueur  ôc  l’application  poflibles 
fuflent  emploiés  à ce  fiége , il  en  coûta 
deux  mois  pour  la  prendre.  Le  dépit  de 
le  voir  arrêté  fi  lontems,  ôc  deux  blef- 
fures  qu’il  y reçutjle  portèrent  à traiter 
le  Commandant,&  tout  le  refte  des  ha~ 
bitans  ôc  des  foldats , avec  une  cruauté 
que  rien  n’eft  capable  d’excufer.  Il  fit 
palier  dix  mille  hommes  au  fil  de  l’é— 

{»ée , ôc  fit  vendre  tous  les  autres  avec 
eurs  femmes  ôc  leurs  enfans.  Quand 
on  lui.amena  Bétis , qui  fut  pris  en  vie 
dans  le  dernier  alîaut  couvert  de  glo- 
rieufes  blelfures,  au  lieu  de  le  traiter 
comme  fa  valeur  Ôc  fa  fidélité  le  méri 
toient , ce  jeune  Prince,  quid’ailleur 
eftimoit  la  bravoure  meme  dans  fe^ 
ennemis , alors , plein  d’une  joie  info. 
lente  , lui  dit  : Tu  ne  mourras  pas , Bé- 
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fis , comme  tu  l'as  fouhaité.\Réfous-toi  de 
fouffrir  tous  les  tourne  ns  que  la  vengeance 
peut  inventer.  Bécis  regardant  le  Roi 
d’un  vifage  , non  feulement  alluré  , 
mais  fier , ne  répondit  rien  à ces  mena- 
ces. Le  Roi,encore  plus  outré  par  ce  fi- 
lence  dédaigneux  : Votez.  Je  vous  prie  3 
s’écria-t-il , cette  arrogance  muette.  A- 
t-il  fléchi  le  genou  ? a-t-il  dit  une  parole 
de  foumiffion  ? Je  vaincrai  ce  filence  obfli- 
né,  & fl  je  n en  tire  autre  chofe , / en  tire- 
rai pour  le  moins  des  gémiffemens.  Enfin  * 
fa  colère  fe  tourna  en  rage , fes  mœurs 
commençant  à changer  avec  fa  fortu- 
ne. Il  lui  fit  percer  les  talons  , y fit 
palfer  une  corde  , & la  faifant  enluite 
attacher  à un  char , il  le  fit  traîner  ainli 
autour  de  la  ville  jufqu’à  ce  qu’il  en 
mourut.  Il  fe  vantoit  d’imiter  en  cela 
Achille  dont  il  étoit  defcendu , qui , fé- 
lon Homère  , fit  la  même  chofe  au 
corps  mort  d’He&or  autour  des  mu-  • 
railles  de  Troie  : comme  fi  l’on  devoir  Dccepit  •- 
jamais  fe  piquer  de  fuivre  un  mauvais  *?n?Pl3r,v'r 

, r . o • 11  1 r • „ «•*  inmabile, 

exemple.  Action  barbare  de  cote  & Htrat. 
d’autre , mais  bien  plus  encore  pour 
Alexandre,  qui  fit  traîner  Bétis  tout 
en  vie  • & cela  pour  avoir  fervi  fidèle— 

a Tram  deinde  vertitin  J grinos  ritus  nova  fubcua- 
tabiem,  jam  tum  pere-  j te  fortuna-  £>.  Curt. 
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ment  & vaillament  Ton  Maître  en  dé- 
fendant une  place  qui!  lui  avoit  con- 
fiée : fidélité , qui  méritoit  d’être  admi- 
rée & récompenfée  même  par  un  en- 
nemi j plutôt  que  d’être  punie  fi  cruel- 
lement. 

Il  envoia  la  plus  grande  partie  du 
butin  qu’il  avoit  fait  à Gaza , a fa  mere 
Olympias , à Cléopâtre  fa  fœur , & à 
fes  amis.  Il  fit  auffi  préfent  à fon  Gou-  , 
verneur  Léonidas  de  cinq  cens  quin- 
taux d’encens  , & de  cent  quintaux  de 
myrrhe , fe  fouvenant  d’un  avertifie- 
ment  qu’il  en  avoit  reçu  autrefois 
étant  encore  enfant , Ôc  qui  lui  fem- 
bloit  alors  un  préfage  des  conquêtes 
qu’il  venoit  de  faire.  Car  Lconidas 
aiant  vû  un  jour  Alexandre  à un  fa- 
crifice  prendre  de  l’encens  à pleines 
mains , & le  jetter  dans  le  feu , il  lui 
dit  : Alexandre  3 quand  vous  aurez,  con- 
• quis  la  région  qui  porte  ces  aromates  3 alors 
vous  pourrez,  prodiguer  l'encens  tant  qu'il 
vous  plaira  : mais  en  attendant } épargnez, 
celui  que  vous  avez..  Alors  donc  if  lui 
écrivit  : Je  vous  envoie  une  bonne  provi - 
fon  d encens  & de  myrrhe , afin  que  vous 
ccjfiez  d être  fi  réfervé  & fi  épargnant  en- 
vers les  dieux. 

£>ès  qu’ Alexandre  eut  mis  fin  au 
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- de  Gaza , il  y laitfa  une  garnifon,  17  p.  s »6- 
& tourna  Tes  efforts  du  côté  de  l’E-  ^nUn.i*. 
gypte.  En  fept  jours  démarché  ilarri-  î-p- of110* 
va  devant  Pélufe.  Un  grand  nombre  u^'p^îri- 
à 'Egyptiens  s’y  étoit  rendu , fe  hâtant  «**• 

« • 1 J • | _ G.Curt.liP* 

de  venir  le  reconnoitre  pour  leur  Sou-  4 ~ 7.  «b-  s. 
verain  , & fe  foumettre  à lui.  >/'"• 

La  haine  qu’ils  portoient  aux  Perfes 
étoit  il  forte,  qu’il  ne  leur  importoit 
guère  qui  feroit  leur  nouveau  maître , 
pourvû  qu’ils  trouvaient  un  vengeur 
qui  les  délivrât  de  l’infolence  6c  de 


l’indigniré  avec  laquelle  eux  6c  leur 
religion  étoient  traités.  Car  quelque 
fauflè  quefoit  unfe  religion , 6c  afluré- 
ment  il  ne  s’en  peut  guere  imaginer  de 
plus  abfurde  que  l’étoit  celle  desEgyp- 
tiens  , tant  que  c’eft  la  religion  du 
pays , il  n’y  a point  de  nation  qui  la 
laille  outrager  impunément,  ni  rien, 
qui  touche  fi  fenfiblement  ni  qui  fou- 
leve  davantage  les  efprits.  Ochus  avoit 
fait  égorger  leur  dieu  Apis  de  la  ma- 
nière la  plus  infultante  pour  eux  6c 
pour  leur  religion.  Les  Perfans,à  qui 
il  avoit  laiffe  le  Gouvernement,  con- 


tinuoient  à s’en  divertir  comme  lui. 


Tout  cela  avoit  aliéné  les  efprits  à un 
point  , que  quand  Amyntas  y vint, 
lin  peu  auparavant  t avec  une  poignée 
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de  gens , il  les  trouva  tout  prêts  à fs 
déclarer  pour  lui , Si  à lui  aider  à chaf-t 
fer  lesPerfes. 

Cet  Amyntas  étoit  un  déferteur 
qui  avoit  quitté  Alexandre  , Si  étoit 
entré  au  fer  vice  de  Darius.  Il  avoit 
çommandé  les  troupes  Grecques  à la 
bataille  d’Iffus  , & s’étant  iauvé  du 
côté  de  Tripoli  en  Syrie  avec  un  corps 
de  quatre  mille  hommes  , il  prit  le 
nombre  de  vaiffeaux  dont  il  avoit  be- 
foin  , mit  le  feu  au  refte , Si  fit  voile 
d’abord  vers  l’île  de  Cypre  , Si  enfui- 
te  vers  Pélufe , qu’il  furprit  en  faifant 
croire  qu’il  avoit  une  Commiflion  de 
Darius  qui  l’établilfoit  Gouverneur  de 
l'Egypte  à la  place  de  Sabacès  tué  à la 
bataille  d’IlTus.  Quand  il  fe  vit  maître 
de  cette  place  importante  , il  leva  le 
mafque  , & prétendit  ouvertement  à 
la  Couronne  d’Egypte  , déclarant 
qu’il  venoit  pour  en  chafler  les  Perfes, 
Un  grand  nombre  d’Egyptiens , qui  ne 
fongeoient  qu’à  fe  défaire  de  ces 
maîtres  devenus  infupportables  , fe 
joignirent  à lui.  Il  marcha  droit  à 
Memphis  capitale  du  Roiaume,&  dans 
un  combat  qui  fe  donna  il  remporta  V 
viéloire,  & renferma  les  Perfes  dar 
la  ville.  Mais  , après  cette  viétoire. 
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n’aiant  pas  eu  foin  d’empécher  le  fol- 
datde  fe  débander  pour  aller  au  pilla- 
ge, l’ennemi  fie  fur  ceux  qui  reftoient 
une  fortie,  où  il  les  tailla  tous  en  piè- 
ces avec  Amyntas  leur  Chef. 

Cet  événement,  bien  loin  d’arrêter 
l’averfion  des  Egyptiens  pour  les  Per- 
fes  ,ne  (èrvit  qu’à  l’augmenter  : de 
forte  que  dès  qu’Alexandre  parut  fur 
la  frontière , le  peuple  , tout  difpofé 
à le  recevoir,  accourut  en  foule  lui 
tendre  les  bras , & fe  foumettre  à lui. 
Sa  venue,  avec  une  armée  viétorieu- 
fe,leur  montroit  une  prote&ion  allu- 
rée, qu’Amyntas  n’avoit  pas  été  en 
état  de  leur  donner  : ainfi  tous  fe  dé- 
clarèrent ouvertement  pour  lui.  Mazée 
qui  commandoit  à Memphis , voiant 
lui-même  qu’il  étoit  inutile  de  faire 
des  efforts  pour  fe  défendre  contre  une 
fi  grande  puifTance  , 8c  que  Darius  fon 
maître  n’étoit  pas  à portée  de  le  fecou- 
rir,  fe  fournit,  ouvrit  les  portes  de  la 
capitale  au  vainqueur , & lui  mit  en- 
tre les  mains  huit  cens  talens , c’eft-à- 
dire  deux  millions  quatre  cens  mille 
livres , & tous  les  meubles  du  Roi. 
Ainfi  Alexandre,  fans  trouver  la  moin- 
dre oppofition,  fe  vit  maître  de  toute 
l’Egypte. 
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A Memphis  il  fie  le  projet  du 
voiage  au  temple  de  Jupiter- Ammon. 
Ce  temple  étoit  fitué  au  milieu  des  de- 
riin.  lib.  j.  ferts  fabioneux  de  la  Libye,  à douze 
tAP‘  »•  journées  de  Memphis.  Cham  , fils  de 
Noé,  commença  après  le  déluge  , à 
peupler  l’Egypte  & la  Libye  ; &c  lors- 
que l’idolâtrie  s’introduilit  dans  le 
monde  quelque  tems  après , il  fut  la 
grande  divinité  de  ces  deux  pays  où  la 
poftérité  étoit  demeurée.  On  lui  bâtit 
# un  temple  au  milieu  de  ces  deferts , 

dans  un  efpace  d’aÙez  bonne  terre 
d’environ  deux  lieues  de  large  , qui  fai- 
foit  comme  une  efpéce  d'île  dans  une 
. mer  de  fable.  C’eft  lui  que  les  Grecs 
appelaient  li'»s  , Jupiter  , * & les 
Egyptiens  Ammon.  Dans  la  fuite  on 
joignit  ces  deux  noms , ôc  on  l’appella 
- * Jupiter- Ammon. 

LedelTeinde  ce  voiage , aufli  péril- 
leux qu’infenfé , nailfoit  d’une  vanité 
pitoiable.  Alexandre  , voiant  dans 
Homère , Sc  dans  les  autres  Auteurs 
fabuleux  des  anciens , que  la  plupart 
de  leurs  Héros  étoient  repréfentés 

* De  la  vient  que  la  1 par  les  Grecs  > est 

ville  d'Egypte  que  l'E  rt-  1 la  ville  de  Jupiter..  * Je - 
tare  * nomme  No  Am-  1 remie.  46.  iS- Ez*ch.  30, 
mon  ( la  ville  de  Cham  I ij  Mal.um.  3.  8, 
tu  d’Àuimon  ) ejl  appelles  1 - • 


* 
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tomme  fils  de  quelqùe  divinité  ,.  8c 
cherchant  à paffer  pour  Héros , il  vou- 
lut aufîi  avoir  un  dieu  pour  pere.  Il 
choifit  pour  cela  Jupiter- Am  mon,  & 
commença  par  envoier  corrompre  les 
Prêtres , & les  inftruire  du  rôle  qu’ils 
dévoient  jouer. 

C’eft  en  vain  qu’on  eût  entrepris  de 
le  détourner  de  ce  deflein , qui  n’avoit 
rien  de  grand  que  l’orgueil  8c  l’extra- 
vagance qui  l’avoit  conçu.  Enflé  par 
fes  victoires , il  avoit  déjà  commencé 
à prendre  , comme  l’obferve  Plutar- 
que , ce  cara&ére  de  roideur  8c  d’in- 
flexibilité , qui  ne  fait  que  comman- 
der j qui  ne  peut  fouffrir  d’avis  , 5c  en- 
core moins  de  réfiftance*,  qui  ne  con- 
noit  ni  obftacles  , ni  dangers  ; qui  fait 
confifter  le  beau  dans  ce  qui  paroit  im- 
pofllble  j en  un  mot , qui  fe  croit  en 
état  de  forcer , non  feulement  les  en- 
nemis , mais  les  lieux  , les  faifons , 8c 
l’ordre  entier  de  la  nature  : effet  ordi- 
naire , d’une  longue  fuite  de  profpéri- 
tés , qui  renverfe  les  plus  forts  % 8c 
fait  enfin  oublier  qu’on  efi:  homme. 

Nous  avons  vû  de  nos  jours  un  fameux 
Conquérant,  qui  fe  piquoit  de  marcher  curi-s  *//. 
furies  traces  d’Alexandre , pouffer  en-™* 
çore  plus  loin  que  lui  cette  forte  d’hé- 
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roifme  féroce , & fe  faire  un  principe 
de  ne  jamais  reculer. 

Alexandre  fe  met  donc  en  chemin,' 
'&  de  Memphis  defcendant  le  long  du 
fleuve  jufqu’à  la  -mer , il  la  cotoie , & 
après  avoir  pafle  Canope , il  remarque 
fur  la  côte,  vis-à-vis  de  l’île  dePharos, 
un  endroit  qui  lui  parut  tout-à-fait 
propre  à bâtir  une  ville.  Il  en  drefla 
lui-même  le  plan , & défigna  les  lieux 
où  dévoient  être  les  temples  & les  pla- 
ces publiques.  Pour  la  bâtir,  il  fe  fer- 
vit  de  l’archite&e  Dinocrace,  fameux 
pour  avoir  rebâti  à Ephéfe  le  temple 
de  Diane  brûlé  par  Héroftrate.  Il  ap- 
pella  cette  ville  de  fon  nom  Alexan- 
drie, & elle  devint  la  capitale  du  roiau- 
me.  Son  port , qui  écoit  des  plus  com- 
modes , aiant  la  Méditerranée  d’un  cô- 
té , le  Nil  & la  Mer  Rouge  dans  le  voi- 
finàge  , y attira  le  commerce  du  Le- 
vant du  Couchant,  & la  rendit  en 
fort  peu  de  tems  une  des  villes  les  plus 
florilfantes  du  monde. 

It  y avoit  feize  cens  ftades  de  che- 
min a faire  pour  fè  rendre  au  temple 
de  Jupiter- Ammon,  c’eft-à-dire  qua« 
tre-vingts  de  nos  lieues  ; & prefque 
toute  cette  route  n’étoit  que  des  de- 
ferts  fabloneux.  Les  deux  premières 
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journées  furent  fupportables  pour  les 
ioidats  , parce  qu’ils  n’étoient  point 
encore  entrés  dans  ces  grandes  & af- 
freufes  folitudes.  Mais  quand  ils  fe  vi- 
rent dans  de  vaftes  campagnes  couver- 
tes de  fable  d’une  hauteur  excefïive , la 
fraieur  les  failit.  Enfermés  comme 
dans  une  mer  , ils  porroient  le  plus 
loin  qu’ils  pouvoient  les  yeux  pour 
voir  s’ils  ne  découvriroient  point  quel- 
que endroit  habité.  Il  n’y  paroilloic 
pas  un  arbre,  ni  aucune  marque  de  ter- 
re cultivée.  Pour  furcroit  de  malheur , 
l’eau  même  qu’on  portoit  fur  des  cha- 
meaux dans  des  peaux  de  boucs  avoit 
manqué , & il  n’y  en  avoit  pas  une 
goûte  dans  tout  ce  terroir  fabloneux. 
Ils  étoient  donc  réduits  à mourir  de 
foif,  fans  parler  du  danger  d’être  en- 
fevelis  fous  des  montagnes  de  fable 
que  le  vent  y éleve  quelquefois , &c  qui 
firent' autrefois  périr  cinquante  mille 
hommes  de  l’armée  de  Cambyfe.Tout 
étoit  fi  brûlé  , & l’air  fi  ardent , qu’on 
avoit  peine  à refpirér  : lorfque  tout- 
à-coup  , foit  que  ce  fût  par  hazard,  di- 
fent  les  Hiftoriens , ou  par  une  faveur 
particulière  de  Dieu , le  ciel  fe  cou- 
vrit de  nuages  épais  qui  cachèrent  le 
foleil,ce  qui  fut  déjà  un  grand  foula- 
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gemment  à l’armée  , quoiqu’elle  man- 
quât encore  d’eau.  Mais  l’orage  s’écanc 
déchargé  par  une  girofle  pluie , chacun 
fit  fa  provifîon  -,  & il  y en  eut  de  fl 
prefles  de  la  foif  , que  tenant  leur  bou. 
che  ouverte , ils  recevoient  l’eau  com- 
me elle  tomboit.  Le  Leéteur  judicieux 
fent  allez  par  lui-même  ce  qu’il  faut 
penfer  de  ces  faits  merveilleux , donç 
il  % plu  aux  Hilloriens  d’embellir  ce 
récir. 

On  fut  plufieurs  journée&:à  traveiv 
fer  ces  delerts.  Comme  ils  approchè- 
rent du  lieu  de  l’Oracle  , ils  virent 
quantité  de  corbeaux  qui  voloient  de- 
vant les  premières  enfeignes , & qui 
tantôt  fe  pofoicnt  en  terre  quand  l’ar- 
mée marchoit  lentement , tantôt  s’a- 
vançoient  comme  pour  lui  fervir  de 
guides , jufqu’à  ce  qu’enfin  on  arriva 
au  temple  du  dieu.  C’eft  une  chofe 
étonnante  , qu’étant  fltué  au  milieu 
d’une  vafte  folitude,  il  efl:  environné 
d’un  bois  fl  touffu , qu’à  peine  le  foleil 
le  peut-il  percer  avec  fes  raions  ;ôc  il 
y a aufli  plufleurs  fontaines  d’eau  dou- 
ce qui  arrofent  ce  bois, & en  confer- 
vent  la  verdure.  On  dit  que,  près  de 
ce  bois , il  y en  a encore  un  autre , au 
milieu  duquel  efl  une  fontaine  qu’ils 
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Appellent  l'eau  ou  la  fontaine  du  foie  il t 
Au  point  du  jour  elle  eft  tiède,  à midi 
froide,  vers  le  foir  elle  s’échaufe  peu- 
à-peu , & à minuit  elle  eft  toute  bouil- 
lante. Puis  , à mefure  que  le  jour  ap- 
proche , fa  chaleur  diminue  , conti- 
nuant toujours  dans  cette  même  vi- 
ciflitude. 

Le  dieu  qu’on  adoroit  dans  ce  tem- 
ple, n’avoit  point  la  figure  que  les  pein- 
tres &:  les  fculpteurs  ont  accoutumé  de 
donner  aufc  dieux.  Il  étoit  fait  d’éme- 
raudes & d’autres  pierres  précieufes , 
& depuis  la  tête  julqu’au  * nombril  il 
rellembloit  à un  bélier.  Le  Roi  s’étant 
avancé  dans  le  temple , le  plus  ancien 
des  Prêtres  le  déclara  fils  de  Jupiter, 
& l’alTura  que  le  dieu  lui-même  lui 
donnoit  ce  nom.  Il  l’accepta  avec  joie , 
& reconnut  Jupiter  pour  fon  pere.  Il 
lui  demanda  enfuite  fi  Jupiter  fon  pere 
ne  lui  avoit  pas  deftiné  l’empire  de  tout 
le  monde.  Et  le  Prêtre , porté  à la  fla- 
terie  autant  que  le  Roi  à la  vanité , lui 
répondit  qu’il  feroit  Monarque  de  l’u- 
nivers. Enfin  il  s’enquit  fi  tous  les 
meurtriers  de  fon  pere  avoient  é;é  pu- 
nis. Sur  quoi  le  Prêtre  s’écria  qu’il 

* Cet  endroit  de  Quinte-  I culte  , & ejt  différemment 
furet  feuffre  quelque  dffi-  ( expliqué  pur  la  Interpréter 
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blalphémoit  ; que  Ton  pere  étoit  im- 
mortel : mais  que  pour  les  meurtriers 
de  Philippe,  ils  étoient  tous  extermi- 
nés , ajoutant  qu’il  feroit  invincible 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  pris  rang  entre  les 
dieux.  Quand  il  eut  achevé  fon  facrifi- 
ce,il  fit  de  magnifiques  préfens  au 
dieu  -,  & n’oublia  pas  les  Prêtres  qui 
l’avoient  fi  bien  fervi. 

Orné  du  titre  fuperbe  de  fils  de  Ju- 
piter , & fe  croiant  élevé  au-defius  de 
la  nature  & de  la  condition  humaine  , 
il  revint  de  fon  voiaçe  comme  en 
triomphe.  Depuis  ce  tems-là  , dans 
toutes  Tes  lettres , Tes  ordres,  Tes  dé- 
crets , il  prenait  toujours  cette  quali- 
té: A lex  and  re,  Ro  1 , PI  LS 
jV*rr,ï  de  JirpiTE  r- A m vt  o n.  Sur  quoi 

*A.  Gtll.  l.ij,  J . . . c 1 , 

#.  -f.  la  mere  Olympias  lui  ht  en  peu  de 
mots  une  remontrance  bien  fpirituel- 
le , en  lui  mandant  qu’il  cellat  de  la 
brouiller  avec  Junon. 

Pendant  qu’il  Te  repailfoit  de  ces 
chimères  , & goûtoit  tout  le  plaifir 
que  fa  vanité  lui  faifoit  trouver  dans 
ce  titre  faftueux , tout  le  monde  fe 
moquoit  de  lui  en  fecret , & quelques- 
uns  même  , qui  n’avoient  pas  encore  .* 
entièrement  fubi  le  joug  d’une  batfe 
gâterie , oférent  lui  en  faire  des  repro- 
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ches  : liberté  , qui  leur  coûta  chef  , 
comme  la  fuite  le  fera  connoitre.  Non 
content  de  vouloir  pafièr  pour  fils  d’un 
dieu,  & de  fe  le  perfuader  à luii-même , 
fi  pourtant  cela  étoit  pofiible  ; il  voulut 
pafier  aufli  lui-même  pour  dieu  ; juf- 
qu’à  ce  qu’enfin  la  Providence  aiant 
fait  par  lui  tout  ce  qu’elle  vouloir , l’é- 
gala par  la  mort  au  relie  des  hommes. 

Alexandre , au  retour  du  temple  de 
Jupiter-  A mmon,  étant  arrivé  aux  Pa- 
lus Maréotides  qui  font  allez  proche 
de  l’île  de  Phare  , vifita  fa  nouvelle 
ville  qui  commençoit  déjà  à s’avancer. 

Il  pourvut  aux  moiens  de  la  peupler  , 
en  y invitant  fous  de  favorables  con- 
ditions des  habitans  de  pluHeurs  en- 
droits. Il  y attira  entr’autres  un  grand 
nombre  de  Juifs , en  leur  accordant  de 
grands  privilèges.  Car  , non-feule-  y0feph.ftn. 
ment  il  leur  laifia  le  libre  exercice  de  tra  *4pt'tn* 
leur  religion  & de  leurs  loix  , mais  il 
les  mit  fur  le  même  pié , à tous  égards , 
que  les  Macédoniens  mêmes  qu’il  y 
établit.  De  là  il  s’en  alla  pafier  le  refte 
de  l’hiver  à Memphis. 

Varron  remarque  que  ce  fut  dans  le 
tems  que  ce  Prince  bâtit  Alexandrie  , 
que  l’on  trouva  en  Egypte  l’ufage  du 
Papyrus  pour  écrire  defiiis.  J’en  parle- 
rai ailleurs» 
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Pendant  le  féjour  qu* Alexandre  fit 
à Memphis , il  régla  les  affaires  de  l’E- 
gypte. Il  ne  confia  qu’à  des  Macédo- 
niens le  commandement  des  troupes. 
Il  partagea  le  pays  en  départemens  , 
dans  chacun  deiquels  il  établit  un  Lieu- 
tenant de  Roi  qui  ne  recevoir  fes  or- 
dres que  de  lui-même  ; ne  croiant  pas 
qu’il  fût  à propos  de  confier  le  com- 
mandement général  de  toutes  les  trou- 
pes à une  feule  perfonne  dans  un  pays 
fi  grand  & fi  peuplé.  Pour  le  gouver- 
nement civil , il  le  mit  tout  entier  en- 
tre les  mains  d’un  Egyptien  , nommé 
Doloafpe.  Car , voulant  que  l’Egypte 
continuât  à être  gouvernée  félon  les 
anciennes  loix  & les  coutumes  reçues  , 
il  crut  qu’un  Egyptien  naturel  qui  les 
connoifloit  de  longue  main , étoit  plus 
propre  à cet  emploi  qu’un  étranger 
quel  qu’il  fût. 

Afin  de  faire  avancer  plus  promte- 
jnent  l’ouvrage  de  fa  nouvelle  ville  , 
il  nomma  Cléoméne  pour  y veiller  ; 
& le  chargea  auffi  du  foin  de  lever  le 
tribut  que  devoit  paier  l’Arabie.  Com- 
me c’étoit  un  fort  méchant  homme  , il 
abufa étrangement  de  fonautorité  pour 
opprimer  cruellement  les  peuples. 

i,  VIII. 
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§.  VIII. 

[Alexandre , d<?  retour  d'Egypte , future  % 

■nl'er  chercher  Darius.  En  partant , il 
apprend  la  mort  de  la  femme  de  ce  Prin- 
ce. Il  lui  fait  rendre  tous  les  honneurs 
dus  h fort  rang.  Il  pajfe  l'Euphrate  & /# 

Tigre  j & atteint  Darius.  Famcufe  ba~ 
taille  d'xdrbeües. 

Alexandre  , après  avoir  mis  ... 
ordre  aux  affaires  d Egypte  , en  partit  s-  730-5  i/f 
vers  le  printems , pour  aller  en  Orient  Arr  *n- Llk' 
chercher  Darius.  En  paffant  par  la  îkjT** 
Paleftine  , il  apprit  une  nouvelle  qui  m6f~ 
lui  caufa  beaucoup  de  chagrin.  Il  avoit  o*V^*  *’ 

taille , en  allant  en  Egypte,  le  gouver- 
nement  de  la  Syrie  & de  la  Paleftine  > i. 

à Andromaque  , pour  qui  il  avoir  une  '**’ 
grande  confédération.  Ce  Gouverneur 
étant  venu  à Samarie  régler  quelques 
affaires  , les  Samaritains  fe  mutinè- 
rent j 8c  , dans  un  tumulte  , iis  mirent 
le  feu  à la'  maifon  où  il  éroit , 8c  l’y 
brûlèrent.  Apparemment  que  ce  fut 
un  effet  de  la  rage  ou  ce  peuple  étoit 
de  voir  quon  lui  refufoit  les  privilè- 
ges qu’on  venoir  d’accorder  aux  Juifs 
fes  ennemis.  Certe  a&ion  irrita  ex- 
trêmement Alexandre  contre  eux.  II 
Terne  n%  R. 
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fît  mourir  tous  ceux  qui  y avoient  eu 
part , challa  tous  les  autres  de  la  ville 
de  Samarie  , y mit  à leur  place  une 
colonie  de  Macédoniens  , & donna 
le  refte  de  leurs  terres  aux  J uifs. 

Il  s’arrêta  quelque  tems  àTyr , pour 
régler  toutes  les  affaires  des  pays  qu’il 
laillbit  derrière  lui  en  s’avançant  à de 
nouvelles  conquêtes. 

An.m.j67î.  A peine  étoit-il  parti , qu’il  fut  averti 

£v'.J.c.3  3i.par  un  Eunuque  que  la  femme  de  Da- 
rius venoit  de  mourir.  Il  retourna  fur 
fes  pas , &c  alla  au  pavillon  de  Syfîgam- 
bis.,  qu’il  trouva  baignée  de  larmes , & 
couchée  par  terre  , au  milieu  des  jeu- 
nes Princeffes  éplorées  comme  elle , & 
près  du  fils  de  Darius  encore  enfant , 
d’autant  a plus  digne  de  compaffion 
qu’il  reffentoit  moins  des  maux  qui  le 
regardoient  plus  que  tout  autre.  Ale- 
xandre les  confola  avec  une  bonté  5e 
une  tendre (lè  , qui  marquoient  allez 
qu’il  étoit  lui  même  pénétré  d’une  vive 
& fincére  douleur.  Il  fit  à la  Reine  des 
funérailles  très-magnifiques, où  rien  ne 
fut  épargné.  Un  des  Eunuques  qui  gar- 
doient  la  chambre  , & qui  avoient  été 

a Ob  idipfum  miferabi-  J ma  c x parte  ad  ipfum  r3- 
lis , quôd  nondunâfentie-  dundantem.  G).  Çurt. 
pat  calamitatcm  , maxi-  J 
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d’Alexandre.  3S7 
pris  avec  les  Princefles  , s’enfuie  du 
camp  , & courut  apprendre  à Darius 
la  mort  de  fa  femme.  Il  fut  affligé  au 
dernier  point  de  cette  trille  nouvelle  , 
fur-tout  parce  qu’il  la  croioit  privée 
des  obféques  dues  à fon  rang.  L’Eu- 
nuque le  détrompa  , en  lui  raportanr 
les  honneurs  qu’Alexandre  avoit  fait 
rendre  à la  Reine  après  fa  mort , & les 
bontés  qu’il  avoit  toujours  eues  pour 
elle  pendant  fa  vie.  A ce  mot , de  cruels 
foupçons  lui  vinrent  dans  I’efprit  , Ôc 
ne  lui  lailférent  point  de  repos. 

Aiant  tiré  l’Eunuque  à part  , il  lui 
tint  ce  difeours.  « Si  tu  reconnois  enco- 
« re  Darius  pour  ton  Maître  & ton 
» Roi,  di  moi  par  lerefpeél  que  tu  dois 
« a cette  grande  lumière  de  * Mithrcs 
” qui  nous  éclaire  , & à cette  main  que 
« le  Roi  te  tend , di  moi  fi  en  pleurant 
» la  mort  de  Statira  , je  ne  pleure  pas 
” le  moindre  de  fes  maux  ; & fi  , étant 
» tombée  entre  les  mains  d’un  jeune 
» vainqueur  , la  perte  de  fon  honneur 
” n’a  pas  précédé  celle  de  fa  vie.  » 
Alors  l’Eunuque  Ce  jettant  à fes  piés , le 
conjure  de  ne  pas  faire  ce  tort  à la  ver- 
tu d’Alexandre , de  ne  pas  deshonorer 

* Les  Perfes adoroient  le  J tlirès  &•  la  lune  fou ; celui 
fi '“<1  fous  le  nom  de  Mi-  1 de  Mithra. 
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.ainfi  fa  femme  & fa  fœur  après  fa  moff  ’ 
£c  de  ne  pas  le  priver  lui-même  de  la 
plus  grande  des  confolations  qu’il  pou- 
voir avoir  dans  Ce  s malheurs , qui  étoit 
de  croire  qu’il  avoir  été  vaincu  par  un 
Prince  fort  au-dellus  des  foiblefles  des 
autres  hommes.  Qu’il  devoir  plutôt 
admirer  Alexandre  de  ce  qu’il  avoic 
donné  aux  femmes  des  Perles  de  plus 
grandes  preuves  de  fa  continence,  qu’il 
n’en  avoir  donné  aux  Perfes  même  de 
fa  valeur.  Et  avec  des  fermens  & des 
exécrations  horribles  , il  lui  confirme 
tout  ce  qu’il  vient  de  dépofer,&  lui  fait 
le  détail  de  tout  ce  qu’on  avoit  connu 
de  la  fagelle  , de  la  tempérance , de 
la  magnanimité  d’Alexandre. 

Alors  Darius  rentrant  dans  la  falle 
où  étoient  fes  Courtifans  , & levani 
les  mains  au  ciel , fit  aux  dieux  cette 
prière,  «r  Dieux  , qui  préfîdez  à lat 
» naiffance  des  hommes , & qui  dif* 
• pofez  des  Rois  & des  Empires , fai* 
1 1 tes-moi  la  grâce  qu’après  avoir  ré* 
« tabli  la  fortune  des  Perfes  , je  1* 
*>  tranfmette  à mes  defeendans  dans 
»>  le  même  éclat  que  je  l’ai  reçue  , afin 
» que  , vainqueur  de  mes  ennemis  , 
» je  puifle  reconnoitre  les  grâces  donc 
p Alexandre  m’a  provenu  dans  mon 


Google 


d’Alexàhdrï. 
f>  malheur  envers  les  peiTonnes  du 
r»  monde  qui  me  font  les  plus  cheres. 

9>  Ou  , fi  le  rems  ordonné  par  les  def- 
0 tinées  eft  enfin  venu  , où  il  faut 
p nccefiairement  que  par  la  colcre  des 
•> dieux,  ou  par  la  viciflîtude  ordinai- 
« re  des  chofes  humaines , cet  Empire 
m des  Perfes  finifie  ; faites  , grands 
0 dieux  , qu’il  n’y  ait  que  le  feul  Ale- 
xandre  affis  fur  le  trône  de  Cyrus. 

Cependant  Alexandre  s’étant  remis 
en  marche  , arriva  avec  toute  fon  ar- 
mée à Thapfaque  } y paifa  l’Euphrate 
fur  un  pont  ôc  pourfuivit  fa  route 
•vers  le  Tigre  , où  il  efpéroit  trouver 
l’ennemi.  Darius  lui  avoir  déjà  fait 
faire  deux  fois  des  ouvertures  de  paix  : 
mais  voiant  enfin  qu’il  n’y  en  avoit 
point  à efpérer  à moins  de  lui  céder 
tout  l’Empire , il  fe  prépara  à une  nou» 
velle  bataille.  Il  alfembla  pour  cela  à 
Babylone  une  armée  plus  nombreufe 
de  la  moitié  que  celle  qu’il  avoit  eut 
àlfliis , 8c  la  mena  du  côté  de  Ninive, 
Ses  troupes  couvroient  toutes  les  plai- 
nes de  la  Méfopotamie.  Aiant  eu  avit 
que  l’ennemi  n’étoit  pas  loin  , il  fie 
avancer  Satropate  Colonel  de  la  cava- 
lerie avec  mille  chevaux  d’élite  , 8c  en* 
donna  fix  mille  à Mazée  Gouverneur 

ïUij 
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de  la  province , pour  empêcher  qu’A- 
lexandre  ne  traversât  le  fleuve , 8c  pour 
faire  le  dégât  par  tout  où  il  devoit  paf-‘ 
fer  : mais  il  arriva  trop  tard. 

De  tous  les  fleuves  d’Orient , celui- 
ci  efl:  le  plus  rapide  ; 8c  il  ne  roule  pas 
feulement  les  eaux  de  plusieurs  tor- 
rens  , mais  traîne  encore  avec  lui  de 
grolfes  pierres  , de  forte  que  pour  fon 
extrême  vitefle  on  l’appelle  Tigre  , 
qui  veut  dire  flèche  en  langue  Perfan- 
ne.  Alexandre  envoia  fonder  le  gué 
de  là  rivière  , ou  il  fe  trouva  que  les 
chevaux  en  avoient  à l’entrée  jufqu’au.  / 
flanc , 8c  au  milieu  jufqu’au  poitrail. 
Aiant  difpofé  l’infanterie  en  forme  de 
e roi  flan  t , 8c  mis  la  cavalerie  fur  les 
ailes  , ils  vinrent  jufqu’au  fil  de  l’eau 
fans  beaucoup  de  peine , portant  leurs 
armes  fur  leur  tête.  Le  Roi  palla  à 
pié  parmi  l’infanterie  , 8c  fut  le  pre- 
mier qui  parut  à l’autre  bord  , où  il 
montroit  de  la  main  le  çué  aux  fol- 
dats , ne  pouvant  leur  faire  entendre 
fa  voix.  Àlais  ils  ne  pouvoient  fe  fou- 
tenir  qu’à  grande  peine  , tant  à caufe 
des  pierres  qui  les  faifoient  glilfer  , 
que  de  l’impétuofité  du  courant  qui 
les  entraînoit.  Ceux  qui  portoient 
leurs  hardes  avec  leurs  armes  , avoient 
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encore  plus  de  peine  , parce  que  ne 
pouvant  fe  conduire  , ils  éroient  em- 
portés dans  des  gouffres  , qu’ils  n’c- 
vitoient  qu’en  abandonnant  leurs  far- 
deaux. Cependant  les  monceaux  de 
hardes  dotant  çà  & là  , en  faifoient 
tomber  plufieurs  : &c  comme  chacun 
tâchoit  de  reprendre  ce  qui  lui  appar- 
tenoit , ils  fe  caufoient  plus  d’embar- 
ras les  uns  aux  autres  , que  ne  leur 
en  caufoit  le  fleuve.  Le  Roi  avoir 
beau  crier  qu’on  fauvât  feulement  les 
armes  , & qu’il  rendroit  tout  le  refte , 
on  n’entendoit  ni  fon  confeil , ni  fes 
ordres  , tant  on  faifoit  de  bruit  , & 
tant  le  tumulte  étoit  grand.  Enfin  ils 
pafférent  par  l’endroit  011  le  gué  étoit 
plus  aifé , & l’eau  moins  impétueufe  ; 
& l’on  ne  trouva  à dire  en  tout  qu’un 
peu  de  bagage. 

Il  effc  certain  que  cette  armée  pou- 
voir être  taillée  en  pièces  , s’il  y eût 
eu  quelqu’un  qui  eût  ofé  vaincre  ; 
c’eft-à-dire  qui  eût  ofé  apporter  la 
moindre  réhftance  à leur  paffage. 
Mais  Mazée  , qui  pouvoit  les  défaire 
aifément , s’il  fût  furvenu  lorsqu’ils 
paffoient  la  rivière  en  défordre , n’ar- 
riva qu’après  qu’ils  fe  furent  mis  en 
bataille.  Un  pareil  bonheur  avoittou- 

R mj 


■yyz  Histoire 
jours  accompagné  ce  Prince  jufques- 
là  , 8c  lori  qu’il  traverfa  le  Graniqué- 
à la  vue  de  tant  de  milliers  d’hom- 
mes de  cheval  & de  pic  qui  Partent 
■d  oient  fur  le  rivage  , & lorfque  dans 
les  rochers  de  la  Ciiicie  il  trouva  ou- 
verts 8c  fans  dcfenfe  des  défilés , oiï 
un  petit  nombre  de  troupes  pouvoir 
l’arrêter  tout  court.  Et  a c’efl  ce  qui 
rend  moins  étonnant  cet  excès  dç 
hardie  (Te  qui  étoit  Ton  caractère  par.* 
ticulier  , 8c  qui  lui  faifoic  affrontée 
aveuglément  les  plus  grands  dangers  $ 
puifqu’étant  toujours  heureux,  il  n’euc 
jamais  lieu  de  foupçonner  qu’il  eue 
été  téméraire. 

Le  Roi  aiant  campé  deux  jours  près 
du  fleuve  , commanda  que  le  lende-, 
main  on  fe  tînt  prêt  pour  la  marche; 
IMais  environ  les  neuf  ou  dix  heures 
du  foir  , le  ciel  étant  clair  8c  férein  , 
la  lune  perdit  premièrement  fa  lu- 
mière , & parut  après  toute  fouillée 
& comme  teinte  de  fang.  Et  parce 
que  cela  arrivoit  fur  le  point  d’une  fî 
grande  bataille  , dont  l’événement 
donnoit  déjà  allez  d'inquiétude  , Par- 
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s’Auxandm;  3 us- 
inée fut  touchée  d’un  fentiment  de 
religion , Se  enfuite  fahie  de  fraieur. 
Ils  crioient  , « Que  le  ciel  leur  fai- 
t>  foie  paroitre  les  marques  de  fan- 
» courroux  , Se  qu’on  les  traînoit  , 

» contre  la  volonté  des  dieux  , aux 
>»  extrémités  de  la  terre.  Que  les  ri. 
s)  viéres  s’oppofoient  à leur  pafiage  ,, 
a que  les  alites  leur  refufoient  leur 
j»  clarté  accoutumée.  Se  qu’ils  ne‘ 
» voioient  plus  que  des  deferts&  des 
» folitudes.  Que  pour  l’ambition  d’un- 
» feul  homme,  tant  de  milliersd’hom-- 
» mes  répand  oient  leur  fang.  Se  en- 
33  core  pour  un  homme  qui  dédaig-- 
33  noit  fa  patrie  , qui  défavouoit  fom 
33  pere  , Se  qui  prétendoit  fe  faire  paf. 

» fer  pour  un  dieu.. 

Ces  murmures  allouent  à une  fédi- 
tion  toute  ouverte  ,•  lorfqu’ Alexan- 
dre , qui  ne  s’étonnoit  de  rien , fit  ap- 
peler dans  fa  tente  les  Officiers  de 
l’armée  , & commanda  aux  Devins- 
Egyptiens  , qui  étoient  les  plus  verfés 
en  la  fcience  des  aftres  , de  dire  ce 
qu’ils  en  croioient.  Ils  favoient  bien* 
quelle  étoit  la  caufe  naturelle  des- 
éclipfes  de  la  lune  : mais , fans  entrer  ' 
dans  ces  raifonnemens  dephyfique,, 
ils-  Ce  contentèrent  de  dire  , Que  lee 
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ioleil  écoic  pour  les  Grecs , & la  lune 
pour  les  Perles  ; & qu’elle  ne  s’éclip- 
i oie  jamais  fans  les  menacer  de  quel- 
que grande  calamité  , dont  ils  rapor- 
toient  plulieurs  exemples  , qu’ils  don- 
noient  pour  certains  & indubitables. 
La  fuperftition  a une  force  merveilleu- 
fe  pour  remuer  les  efprits  de  la  popu- 
lace.'Quelque  emportée  & inconftan- 
te  qu’elle  foit , fi  elle  a une  fois  l'efpric 
frapé  d’une  vaine  image  de  religion  , 
elle  obéira  mieux  à des  Devins  qu’à 
Les  Chefs.  La  réponfe  des  Egyptiens 
étant  divulguée  parmi  les  troupes  , 
releva  leur  efpérance  & leur  courage. 

Le  Roi , pour  profiter  de  cette  ar- 
deur , décampa  apiès  minuit.  Il  avoit 
à fa  droite  le  Tigre  , &c  à fa  gauche  les 
montagnes  appellées  Gordiennes.  Au 
point  du  jour  les  partis  qu’il  avoit  en- 
voies pour  rcconnoitre  les  ennemis  , 
lui  raporterent  que  Darius  marchoit  à 
lui.  AulFtôc  aiant  rangé  fes  troupes 
en  bataille , il  fe  mit  à leur  tête.  Mais 
il  fe  trouva  que  ce  n’étoit  qu’un  dé- 
tachement de  mille  chevaux  qui  al- 
loient  à la  découverte  , & qui  fe  reti- 
rèrent bientôt  vers  le  gros  de  l’armée. 
Cependant  le  Roi  eut  nouvelles  que 
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On  avoit  furpris , quelque  tems  au- 
paravant, des  lettres  de  Darius, par 
lefquelles  il  follicitoit  les  foldats  Grecs 
à tuer  le  Roi , ou  à le  trahir.  Rien  n’eft 
plus  capable  de  faire  détefter  la  mé- 
moire de  ce  Prince , qu’une  tentative 
de  cette  forte  , fi  pleine  de  lâcheté  & de 
noirceur , & réitérée  plus  d’une  fois. 
Alexandre  fut  en  doute  s’il  devoir  lire 
ces  lettres  en  pleine  afiemblée,  ne  com- 
ptant pas  moins  fur  l’afFeétion  & la  fi- 
délité des  Grecs , que  fur  celle  des  Ma- 
cédoniens. Mais  Parménion  l’en  difi. 
fuada , en  lui  repréientant  qu’il  étoit 
dangereux  de  faire  naître  de  telles 
.penfées  aux  foldats  ; qu’il  n’en  faloit 
qu’un  pour  faire  un  mauvais  coup  , & 
qu’il  n’y  avoit  rien  dont  l'avarice  ne 
fut  capable.  Il  fuivit  un  fi  fage  con- 
feil,&  fit  marcher  fon  armée. 

Quoique  Darius  eût  déjà  demandé 
deux  fois  la  paix  en  vain , & qu’il  crût 
n’avoir  plus  de  refiource  que  dans  les 
armes  - cependant,  vaincu  par  tout  ce 
qu’il  avoit  appris  de  la  bonté  d’Ale- 
xandre à l’égard  de  fa  famille,  il  lui 
envoia  dix  des  principaux  de  fes  pa- 
rens , pour  lui  propofer  de  nouvelles 
conditions  de  paix,  encore  plusavan- 
tageufes  que  les  premières , & pour  le 
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remercier  cies  bons  traitemens  qu’iî 
avoir  faits  à fa  famille.  Il  lui  avoir  d’a- 
bord abandonné  toutes  le-s  provinces 
jufqu’au  fleuve  Halys  : il  y ajoutoir 
maintenant  tour  ce  qui  eft  entre  l’Hel- 
lefpont  &c  l’Euphrate , c’eft- à-dire  tout 
ce  qu’il  poiledoit  déjà.  Alexandre  leur 
flt  cette- réponie.  » Dites  à votre  Maî- 
a tre  que  les  remercimens  font  fujer- 
» flus  entre  gens  qui  fe  font  la  guerre  ; 
v & que  fi  j’ai  ufé  de  clémence  & de 
»>  bonté  envers  les  fiens  -,  ça  été  pour 
» moi-même  & non  pour  lui  , pour 
» fuivre  mon  inclination  , & non  pour 
}>  lui  plaire.  Je  ne  fai  ce  que  c’efl:  que- 
»>  d’infulter  aux  milerables.  Je  ne  m’at-' 
»>  taque  ni  aux  prifonniers  , ni  aux- 
»>  femmes.  Je  n’en  veux  qu’à  ceux  qui- 
w-ont  les  armes  à la  main. Si  c’étoit  de 
j3  bonne  foi  qu’il  me  demandât  la  paiXj 
» je  dclibérerois  fur  ce  que  j’aurois  à 
a faire.  Mais  puifqu’il  ne  celle  par  leu. 
« très  &:  par  argent  de  folliciter  mes- 
n foldats  à me  trahir , &:  mes  amis  à- 
» me  tuer , je  fuis  réfolu  de  le  pourfui-, 
»*vre  à.  toute  outrance  , non  plus. 
» comme  un  ennemi  , mais  comme- 
»»un  empoifonneur  & un  allàflin.. 
»>  Il  a bonne  grâce  de  m’offrir  ce  que- 
»*  j’ai  déjà  entre  les  mains.  S’il  fe  con-, 
*,tçntpir  d’être  le  fécond  apres  moi  s, 
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v fans  vouloir  aller  de  pair , peutêtre: 
v l’écouterois-je.Dites-lui  que  le  mort. 
» de  ne  peut  fouffrir  ni  deux  foleils , ni' 
» deux  maîtres  : qu’ainfl  il  choifiilè 
u ou  de  fe  rendre  aujourd’hui , ou  de 
» combattre  demain  ? & qu’il  ne  fe 
jj  promette  pas  un  meilleur  fuccès  que 
» par  le  paflé.  « Les  proportions  de 
Darius  ne  paroiffent  pas  certainement: 
raifonnables  : mais  la  réponfe  d’Ale- 
xandre l’eft-elle  beaucoup  plus?  On 
voit  dans  le  premier  un  Prince  qui  ne 
fent  point  encore  fa  foiblelfe,  ou  du: 
moins  qui  ne  peut  fe  réfoudre  à l’a- 
vouer ; &:  dans  l’autre  on  en  voit  un. 
enivré  de  fa  fortune , & qui  porte  l’or- 
gueil jufqu’à  un  excès  de  folie  qui  n’a  . 
point  d’exemple  Le  monde  ne  peut 
fouffrir  ni  deux  foleils  , ni  deux  maîtres.  Si 
c’eft  là  grandeur , & non  enflure , je  ne 
fai  pas  ce  qui  pourra  jamais  mériter  ce. 
dernier  nom.  Les  Ambafladeurs  aiantt 
eu  leur  congé  , s’en  retournèrent , 60 
déclarèrent  a Darius  qu’il  faloit  fe  pré- 
parer à la  bataille.  Celui-ci  fe  campa 
avec  toutes  fes  forces  près  dm  village 
deGaugaméle&  de  la  rivière  de  Bou- 
melle  , dans  une  rate  campagne , à une 
allez  prandê  diflance  d’Ai belles.  Ib 
ay.oit  fait  aplanir  auparavant  le  teiraim 
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qu’il  avoir  choifi  pour  le  champ  de  ba- 
taillé , afin  que  les  chariots  &.  fa  ca- 
valerie puflent  agir  plus  librement , fe 
fouvenant  que  les  défilés  de  Cilicie 
avoient  été  caufe  de  la  perte  du  com- 
bat qu’il  y donna  ; St  eu  même  tems 
il  avoir  fait  préparer  des  * chaulletra- 
pes  contre  la  cavalerie  des  ennemis. 

Sur  ces  nouvelles,  Alexandre  féjour- 
na  quatre  jours  au  lieu  où  il  étoit,pour 
lai  lier  repofer  fon  armée , & ferma  fon 
camp  de  folles  & de  palillades.  Car  il 
avoir  réfolu  d’y  laifTer  tout  le  bagage 
St  l’attirail , avec  les  foldats  inutiles  , 
St  de  mener  le  refte  contre  l’ennemi 
fans  autre  équinage  que  leurs  armes. 
Il  partit  donc  fur  les  neuf  heures  du 
foir  , pourcombattre  au  point  du  jour 
Darius  , qui  fur  ces  nouvelles  avoit 
rangé  fes  troupes  en  bataille.  Alexan- 
dre marchoit  auiïi  en  bataille  rangée  j 
car  les  armées  n’éto»ent  éloignées  que 
de  deux  ou  trois  lieues.  Quand  il  fut 
arrivé  jufqu’aux  montagnes  d’où  il 
pouvoir  découvrir  toute  l’armée  des 
ennemis , il  fit  alte  aiant  alfembié 


* Chaufl'etrape  efi  un  in. 
finement  farnt  de  pointes 
de  fer  On  en  féme  f.ufieurs 
dans  un  l’h/wip  oss  l.i  cAva- 
lene  doit  pajfer , afin  i ju’et. 


les  fe  filment  dans  les  piét 
des  chevaux  , & 1rs  en - 
cloue>  t.  Diâion.  de  Tré- 
voux. * 
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les  Officiers  Generaux,  cane  Macédo- 
niens qu’étrangers, il  mit  en  délibé- 
ration s’il  donneroit  fur  l’heure  la  ba- 
taille, ou  s’il  camperoit  à cet  endroit:. 
Ce  dernier  avis  aiant  été  luivi , parce 
qu’en  jugea  ncceflaire  de  reccnnoitre 
lechampde  bataille,  & l’oidonnance 
des  ennemis,  l’armée  campa  dans  le 
même  ordre  où  elle  étoit  ; & cepen- 
dant Alexandre  prit  Ion  infanterie  lé- 
gère avec  les  compagnies  R.oiales,&: 
Ht  le  tour  de  la  plaine  où  fe  dévoie 
donner  le  combat. 

Quand  il  fut  de  retour,  il  aflèmbla 
une  lèconde  fois  les  Officiers  Géné- 
raux , & leur  dit  qu’iU  n’avoient  pas 
beloin  de  harangue  , parce  que  leur 
courage  & leurs  belles  a étions  étoient 
pour  eux  un  afllz  puiflant  éguillon  de 
gloire.  Qu’ils  reprélenraflcnc  leule- 
ment  aux  troupes;,  qu’il  n’étoît  pas 
. ici  queftion  de  la  Phénicie , ou  de  l’E- 
gypte } mais  de  toute  l’Afie , à qui  cette 
bataille  donneroit  un  maître.; &:  qu’a- 
près  avoir  traverfé  tant  de  provinces  , 
& laiflé  derrière  eux  tant  de  fleuves  & 
de  montagnes  , ils  ne  pcuvoients’atlu- 
rer  le  irerour  dans  leur  pays  que  par 
une  viétoire  complette  II  leur  donna 
ordre  enfuite  d’aller  prendre  du  repos. 
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On  dit  que  Parménion  lui  confeillâ- 
^attaquer  l’ennemi  de  nuit, parce  qu’il 
fèroit  ailé  de  le  défaire  dans  la  furpri- 
fe,&  à la  faveur  des  ténèbres.  Il  ré- 
pondit  , de  forte  que  tous  les  affiftans 
purent  l’entendre  , qu’il  ne  convenoit 
point  à Alexandre  de  dérober  la  vi- 
ctoire , & qu’il  vouloit  combattre  &£ 
vaincre  en  plein  jour.  Cette  réponfë 
étoit  fiére  , mais  en  même  tems  elle 
marquoit  de  la  prudence.  Car  c’ étoit 
beaucoup  bazarder , que  d’attaquer 
de  nuit  une  armée  fi  nombreufe , &1- 
dans  un  pays  inconnu.  Darius  , qui 
craignoit  une  furprife-,  parce  qu’il  n’a- 
voit  pas  retranché  fon  camp  , demeura 
toute  la  nuit  avec  fon  armée  fous  les 
armes , ce  qui  lui  nuifit  le  plus  dans  le 
combat. 

Alexandre , qui  , dans  les  grandes 
crifes  des  affaires  , avoir  toujours  cou- 
tume de  confulter  les  Devins,  & de 
pratiquer  fcrupuleufement  tout  ce' 
qu’ils  lui  ordonnoient  pour  fe  rendre 
les  dieux  favorables , fe  voiantprêt  de 
donner  un  combat  qui  alloît  décider 
de  l’empire,  fit  venir  Ariftandre,  eir 
qui  il  avoir  une  confiance  entière,  s’en- 
ferma avec  lui  pour  faire  quelques* 
fiicr  ilî  ces  fecrets , ,&  immola  des  victi-- 
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mes  à la  * Peur  , fans  doute  afinqu’el-  * il  faut  Un 
le  .empêchât  fes  troupes  de  prendre  dfnts  r^j*r'AH 
l’épouvante  à la  vûe  de  l’armée  for  mi- * vit 
dable  des  ennemis.  Le  Devin,  en  ha- 
bit de  cérémonie,  portant  des  vervai-% 
nés  à la  main , 6e  la  tête  voilée  , pro» 
nonçoit  le  premier  les  prières  que  le 
Roi  devoir  adreflèr  à Jupiter,  à Mi- 
nerve, à la  Victoire.  Après  que  tout 
fut  achevé  , Alexandre  fe  mit  au  lit 
pour  repofer  le  relie  de  la  nuit.  Repaf- 
fant  en  lui-même,  non  fans  quelque 
émotion,  les  fuites  du  combat  qui  al-, 
loitfe  donner  , il  ne  put  repofer  d’a- 
bord. Mais  le  corps  étant  comme  ac- 
cablé parles  inquiétudes  de  Pefprit  pii 
dormit  contre  fa  coutume  le  refie  de  la 
nuit  d’un  profond  fommeil,  de  forte 
que  les  Généraux  s’étant  allem blés  à 
la  pointe  du  jour  devant  fon  pavillon 
pour  prendre  fes  ordres  , ils  furent 
tortfurpris  de  ce  qu’il  n’étoit  pas  en., 
core  éveillé  j & d’eux-mèmes  ils  don- 
nèrent aux  troupes  l’ordre  de  prendre 
de  la  nourriture.  Parménion  enfin 
l’aiant  éveillé  , & lui  témoignant  fa 
furprife  de  ce  qu’il  dormoit  fi  ti  anquil- 
lement  fur  le  point  dhme  bataille  où  il 
s’ag'.ffoit  de  tbut  pour  lui  : Fié  comn.tm 
ne  ferions -nous  pas,  tranquilles  f dic-il?! 
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V ennemi  venant  fe  livrer  lai-même  entre 
nos  mains  ? Il  prit  auflitôt  fes  armes  , 
monta  à chevdl,&  parcourut  les  rangs, 
exhortant  les  troupes  à foutenir , & 
même , s’il  fe  pouvoir , à furpalTer  leur 
ancienne  réputation,  & la  gloire  qu’ils 
s’étoient  acquife  jufques-là.  Dans  un 
jourd’aéfcion  les  foldats  croient  lire  fur 
le  vifage  du  Général  le  fort  du  combat. 
Jamais  Alexandre  n’avoit  paru  fi  tran- 
quille , fi  gai , ni  fi  réfolu.  La  férénité 
Sc  l’atfurance  qu’on  remarquoiten  lui , 
„ étoient  comme  des  garands  furs  de  la 
viétoire. 

Les  deux  armées  étaient  bien  diffé- 
rentes pour  le  nombre , & encore  plus 
pour  le  courage.  Celle  de  Darius  étoic 
compoféeau  * moins  de  fix  cens  mille 
hommes  depié,  & de  quarante  mille 
chevaux;  l’autre  ,!de  quarante  mille 
hommes  de  pié,  6c  de  fept  à huit  mille 
chevaux.  Mais  ici  tout  étoit  force  & 
Nomina  ve- nerf;  au  lieu  que  du  côté  des  Perfes 
auxiiu*1”  c’étoitun  grand  afiemblage  d’hommes 
Curt.  non  de  foldats  , vain  épouvantail  plu- 
tôt qu’une  véritable  armée. 

L’ordre  de  bataille  étoit  à peu  près 
le  même  de  part  & d’autre.  Les  trou- 
pes furent  rangées  fur  deux  lignes  , la 

* Plx/îeurs  hijltritns  l-t  I million  d'hommes, 
font  monter  à fins  d‘ un.\ 
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cavalerie  fur  les  ailes , & l’infanterie 
au  milieu  , l’une  & 1 autre  fous  la  con- 
duite particulière  des  Chefs  de  chacu- 
ne des  différentes  nations  qui  les  com- 
pofoient , & commandées  en  général 
par  les  principaux  Officiers  de  la  couJ 
ronne.  Le  front  de  la  bataille  des  Per- 
les étoit  couvert  de  deux  cens  chariots 
armés  de  faux  , & de  quinze  éléphans. 
Darius  fe  plaça  au  centre  de  la  pre- 
mière ligne.  Outre  fes  Gardes  , qui 
étoient  l’élite  de  fes  troupes , il  s etoit 
fortifié  encore  de  l’infanterie  Grecque 
qu’il  avoir  rangée  près  de  lui,  la  ju- 
geant feule  capable  de  tenir  tête  à la 
Phalange  Macédonienne.  Comme  fon 
armée  avoir  beaucoup  plus  d étendue 
oue  celle  des  ennemis,  fon  deffein  étoic 
de  les  enveloper , & de  les  attaquer  en 
même  tems  de  front  & par  les  flancs. 

Alexandre  avoir  pourvu  à cet  in- 
convénient , en  donnant  oidre  aux 
Commandans  de  la  fécondé  ligne , 
s’ils  étoient  attaqués  par  derrière , de 
famé  tête  de  ce  côté- là  ; ou  de  mettre 
leurs  troupes  en  potence  pour  couvrir 
leurs  ailes  , en  cas  que  les  ennemis 
vinifient  les  prendre  en  flanc.  Il  avoir 
placé  devant  le  front  de  fa  première 
liane  la  plus  grande  partie  des  Archers, 
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des  frondeurs  ,des  gens  de  traies , pou? 
5Joppofer  aux  chariots  armés  de  faux , 
6c  pour  épouvanter  les  chevaux  en 
lançant  fur  eux  une  grcle  de  flèches, 
de  traits , 6c  de  pierres.  Ceux  qui  con- 
duifoient  les  ailes  avoient  ordre  de  les 
étendre  le  plus  qu’ils  pourroient,  fans 
tropaffoiblir  le  corps  de  bataille.  Pour 
Je  bagage  &les  priionniers  , entre  lef- 
qucls  étoient  la  mere  6c  les  enfans  de 
Darius , on  les  laifTa  dans  le  camp  avec 
peu  de  troupes  pour  les  garder.  Par- 
in  énion  commandoit  la  gauche  comme 
il  avoit  accoutumé , 6c  Alexandre  la 
droite. 

Quand  les  deux  armées  furent  en 
prélcnce  , Alexandre,  à qui  l’on  avoir 
montré  les  endroits  où  les  ennemis 
avoient  caché  des  chaufletrapes , s’al- 
longeoit  toujours  fur  fa  droite  pour  les- 
éviter,  6c  les  Perles  de  leur  côté  s'a- 
'vançoienr  aulîi  à proportion.  Darius* 
craignant  qu’on  ne  le  tirât  du  terrain 
qu’il  avoit  fait  applanir  , 6c  qu’on  ne 
le  conduisit  dans  un  autre  inégal  6c 
raboteux  où  fes  chariots  armés  ne 
pourroient  agir,  ordonna  à la  cavale- 
rie de  fon  aile  gauche,  qui  débordoic 
de  beaucoup  la  droite  des  ennemis  , de 
fourcher  en  avant  3 6c  de  fe  replier  üyf 
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le  fianc  des  Macédoniens,  pour  les  em- 
pécher  de  s’étendre  davantage.  Alors 
Alexandre  envoia  contre  eux  la  cava- 
lerie qui  croit  à fa  folde  commandée 
par  Ménidas  : mais  comme  elle  n’ctoit 
pas  en  état  de  réfifter  à l’effort  des  en- 
nemis qui  l’emportoient  pour  le  nom- 
bre, il  les  fit  foutenir  par  les  Péoniens 
que  commandoit  Arétas , &c  par  la  ca* 
valerie  étrangère.  Les  Barbares  plié* 
rent  d’abord  , mais  ils  revinrent  bien* 
tôt  à la  charge  , ôc  rétablirent  le  coith 
bat.  Outre  l’avantage  du  nombre , ils 
avoient  celui  de  l’armure,  qui  les  mec- 
toit  eux  de  leurs  chevaux  bien  plus 
en  fureté,  La  cavalerie  d’Alexandre 
eut  beaucoup  à fouffnr , mais  elle  fou- 
rbit avec  courage  leur  choc  , Se  vint  à 
bout  enfin  de  les  mettre  en  fuite. 

Alors  les  Perfes  lâchèrent  leurs  cha4 
riots  armés  de  faux  contre  la  phalan* 
ge  des  Macédoniens , pour  la  mettre 
en  defordre  : mais  ce  fut  avec  peu  de 
fjccès.  Le  bruit  que  firent  les  Phalan- 
gites  en  f tapant  leurs  boucliers  avec 
leurs  piques , Se  les  traits  qui  voloienc 
de  toutes  parts  , effarouchèrent  les 
chevaux , Sc  en  firent  tourner  un  grand 
nombre  contreleurs  propres  troupes» 
D’autres , faifilfan.t  1 es  rênes  des  chc* 
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vaux , tiroient  à bas  ceux  qui  étoient 
montés  delfus  , & les  égorgeoient. 
Une  partie  des  chars  perça  entre  les 
bataillons , qui  s’ouvrirent  pour  leur 
faire  place , comme  il  leur  avoit  été 
commandé , & par  ce  moienn’en  fouf- 
frirent  prefque  aucun  dommage. 

Alexandre  , voiant  que  Darius 
ébranloit  toute  fa  bataille  pour  tom- 
ber fur  lui , emploia  la  rulë  pour  en- 
courager fes  foldats.  Dans  le  plus  fort 
de  la  mêlée, & lorlque  les  Macédo- 
niens étoient  expofés  au  plus  grand 
danger  , le  Devin  Ariftandre  , re- 
vêtu de  fa  robe  blanche  , & un 
laurier  à la  main  , s’avance  dans 
les  troupes  , de  concert  avec  le  Roi 
8c  par  fon  ordre  , 8c  s’écriant  qu’il 
voioit  voltiger  un  aigle  au-delfus  de 
la  tête  d’Alexandre  , préfage  certain 
de  la  viétoire  , il  montre  de  la  main 
l’oifeau  prétendu  aux  foldats  , qui 
s’en  raportant  à la  bonne  foi  du  De- 
vin crurent  aulïï  le  voir  , 8c  retour- 
nèrent à la  charge  avec  plus  d’ardeur 
ëc  de  gaieté  que  jamais.  Alors  le  Roi 
s’apercevant  qu’  A rétas  , après  avoir 
chargé  8c  mis  en  defordre  la  cavale- 
rie qui  venoit  pour  enveloper  fon 
aile  droite , avoit  commencé  à fe  faire 
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jour  à travers  les  premiers  rangs  du 
corps  de  l’armée  des  Barbares , te  mit 
en  marche  pour  fuivre  Arétas  avec  l’é- 
lite de  fês  troupes , acheva  de  rompre 
la  gauche  des  ennemis , & fans  s’aban- 
donner à la  pourfuite  des  troupes  qu’il 
avoit  mifes  en  defordre , il  Te  replia  fur 
fa  gauche  pour  tomber  fur  le  corps  où 
étoit  Darius.  La  préfence  des  deux 
Rois  infpira  une  nouvelle  [ardeur  de 
part  & d’autre.  Darius  étoit  fur  un  cha- 
riot , & Alexandre  à cheval,  tous  deux 
environnés  d’Officiers  & de  foldats  d’é- 
lite, qui  ne  fongeoient  qu’à  fauver 
chacun  leur  Prince  aux  dépens  de  leur 
propre  vie.  Le  combat  fut  opiniâtre 
& fanglant.  Alexandre  aiant.  percé 
d’un  coup  de  javeline  l’Ecuier  de  Da- 
rius , & Perfes  & Macédoniens  tous 
crurent  que  c’étoiç  le  Roi  qui  avoit 
été  tué.  Les  cris  5c  les  hurlemens  des 
Perfes  jettérent  la  confternation  dans 
toute  leur  armée.  Lesparens  de  Darius 
qui  étoient  à fa  gauche  s’enfuirent 
avec  fes  gardes  , abandonnant  le  cha- 
riot : mais  ceux  qui  étoient  à fa  droite 
le  reçurent  au  milieu  de  leur  troupe. 
On  dit  que  ce  Prince  , aiant  tiré  fon 
cimetére  , délibéra  s’il  ne  devoir  point 
éviter  une  fuite  honteufe  par  une  mort 
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volontaire.  Mais  voiant  de  ddtus  fon 
chariot  que  les  liens  foutenoient  enco-, 
re  le  combat , il  eut  honte  de  les  aban- 
donner : & comme  il  balançoit  entre  - 
l’e/pérance  & le  defefpoir,  les  Perfes 
lâchèrent  le  pié  peu  à peu  , & éclair- 
cirent leurs  rangs.  Ce  n’étoit  plus  un 
combat  , mais  un  carnage.  Alors  Da- 
rius , tournant  Ton  chariot , prit  la  fui- 
te comme  les  autres  ; & le  vainqueur 
ne  fongeaplus  qu’à  le  pourfuivre. 

Pendant  qua  tout  cela  fe  paiToit  à 
l’aile  droite  des  Macédoniens , où  la 
vicloire  n’étoit  pas  douteufe  , l’aile 
gauche  , où  commandoit  Parménion, 
étoit  en  grand  danger.  Un  détache- 
ment de  la  cavalerie  des  Perfes , des 
Indiens , & des  Parthes  , qui  étoit  la 
meilleure  de  toute  l’armée  Perfanne, 
aiant  percé  à travers  l’infanterie  de  la 
gauche  , s’avança  jufqu’au  bagage. 
Dès  que  les  pnfonniers  les  virent  arri- 
ver dans  le  camp , ils  s’armèrent  de 
tout  ce  qui  fe  rencontra  fous  leur 
main  , Sz  joints  à leur  cavalerie  fe  jet- 
térent  fur  les  Macédoniens  qui  fe  trou- 
voient  attaqués  en  même  rems  par  de- 
vant &c  par  derrière.  Ils  firent  favoir 
enmêmetems  à Syngambis  que  Da- 
' rius  avoit  gagné  la  bataille , { car  ils  le 

croioient 
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croioient  ainfi  ) que  touc  le  bagage 
étoit  pillé  , & qu’elle  alloit  recouvrer 
Ta  liberté.  Cette  fage  Princeffe , quel- 
que intérêt  qu’elle  eût  à la  nouvelle 
c,u’on  lui  annonçoit , n’y  ajoutant  pas 
foi  légèrement , & ne  voulant  pas  irri- 
ter par  une  joie  prématurée  fon  Vain- 
queur qui  l’avoir  fi  bien  traitée , ne 
fit  paroitre  aucune  émotion , ne  chan- 
gea point  de  viiage , 8c  ne  laififa  écha- 
per  aucune  parole  : mais  demeurant 
tranquille, 8c  dans  fa  fituation  ordi- 
naire , elle  attendit  en  repos  que  l’évé- 
nement lui  apprît  fon  fort. 

Parménion  , au  premier  bruit  de 
cette  attaque , avoir  envoié  vers  Ale- 
xandre, pour  l’avertir  du  danger  où 
étoit  le  camp  , 8c  pour  recevoir  fes  or- 
dres. » Qu’il  fe  donne  bien  de  garde , 
» dit  le  Prince,  d’affoiblir  fon  corps 
»>  de  bataille  ; qu’il  laiffe  là  le  bagage  , 
» &:  qu’il  ne  fonge  qu’à  bien  combat- 
» tre,  La  viétoire/non  feulement  nous 
«reftituera  ce  qui  cft  à nous,  mais 
» nous  rendra  maîtres  de  tout  ce  qui 
» eftà  l’ennemi.  « Les  Officiers  Géné- 
raux qui  commandoient  l’infanterie  du 
centre  de  la  fécondé  ligne , voiant  que 
les  ennemis  alloient  s’emparer  du  camp 
&des  bagages , firent  demi  tour  à droi- 
Tomc  V 1.  S 
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te  comme  il  leur  avoir  été  commande 
& donnèrent  à dos  aux  Perfes , dont 
plusieurs  furent  tués , & le  refte  obligé 
de  fe  retirer  : mais  comme  c’étoit  tou- 
te cavalerie , l’infanterie  Macédonien- 
ne ne  put  pas  les  fuivre. 

Bientôt  après,  Parménion  lui- me- 
me fe  trouva  expofe  à un  bien  plus 
grand  danger.  Mazée  étant  venu  fon- 
dre fur  lui  avec  toute  fa  cavalerie,  prit 
les  Macédoniens  en  flanc  , & com- 
mençoità  les  enveloper.  Parménion 
auflitôt  fit  favoir  à Alexandre  l’état 
où  il  fetrouvoit,  & que  s’il  n’étoit 
promtement  fecouru  , il  ne  pouvoit 
plus  contenir  fes  troupes.  Ce  Prince 
étoit  aéluellement  à la  pourfuite  de 
Darius , & fé  croiant  tout  près  de  le 
prendre , faifoit  une  diligence  extraor- 
dinaire. Il  fe  flatoit  de  terminer  abfo- 
lument  la  guerre , s’il  pouvoit  fe  ren- 
dre maître  de  fa  perlonne.  Sur  cette 
nouvelle , il  tourna  tout  court  pour  al- 
ler au  fecours  de  fon  aile  gauche , fré- 
miflant  de  colère  de  fe  voir  ainfi  arra- 
cher des  mains  fa  proie  & la  viétoire , 
& fe  plaignant  que  Darius  eût  la  for- 
tune plus  favorable  pour  fuir,  que  lui 
ne  l’avoit  pour  le  pourfuivre. 

Alexandre , dans  fa  marche  , ren* 
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contra  la  cavalerie  ennemie  qui  avoic 
pillé  le  bagage , laquelle  revenoit  en 
bon  ordre  , ôc  fàifoit  fa  retraite , non 
comme  vaincue , mais  prefque  comme 
vi&orieufe.  Le  combat  fut  opin;âtre,& 
plus  rude  qu’il  n’avoit  encore  été.  Car 
les  Barbares  marchant  ferrés  en  col- 
lonne , en  ordre  de  marche  &non  pas 
de  combat,  il  étoit  difficile  de  les  per- 
cer & de  les  rompre  -,  & ils  ne  s’amu- 
foient  pas  à lancer  le  javelot , ni  a fai- 
re des  caracoles  félon  leur  manière  or- 
dinaire, mais  combattant  d’homme  à 
homme  , ils  faifoient  effort  chacun 
pour  renverfer  fon  adverfairede  def- 
fus  le  cheval.  Alexandre  y perdit  en- 
viron foixante  de  fes  gardes.  Ephe- 
ftion  , Coenus , & Ménidas  y furent 
bielles  : mais  il  demeura  le  maître  , & 
il  ne  fe  fauva  des  Barbares  que  ceux  qui 
fe  firent  jour  à travers  fes  efcadrons. 

Pendant  ce  tems-là  , Mazée  avoit 
appris  la  défaite  de  Darius.  Allarmé 
de  cette  nouvelle  , & abbatu  par  le 
malheur  de  fon  parti , quoique  de  fon 
côté  il  eût  tout  l’avantage , il  ne  pref- 
foitplus  fi  vivement  l’ennemi  qui  étoit 
en  defordre.  Parménion  ne  pou  voit 
concevoir  pourquoi  le  combat  s’étoit 
rallenti  tout-à-coup  : mais  en  habile 
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Capitaine  qui  fait  profiter  de  tout  , 
uniquement  occupé  à ranimer  fes  trou- 
pes , il  leur  fit  regarder  la  terreur  ré- 
pandue parmi  les  ennemis  comme  un 
ligne  avant-coureur  de  leur  défaite , & 
leur  fit  fentir  quelle  gloire  ce  feroic 
pour  elles  de  mettre  la  dernière  main 
a la  victoire.  Ce  difcours  leur  rendit 
J’efpérance  8c  le  courage.  Transformés 
tout  d’un  coup  en  d’autres  hommes, 
ils  pouffèrent  leurs  chevaux  à toute 
bride  , 8c  chargèrent  les  ennemis  avec 
une  fureur  qui  les  mit  entièrement  en 
defordre  ,&  les  obligea  de  prendre  la 
fuite.  Alexandre  arriva  dans  ce  mo- 
ment-là même  ; 8c  ravi  de  trouver 
tout  rétabli, & l’ennemi  entièrement 
vaincu , il  le  remit  à pourfuivre  Da- 
rius , 8c  Parménion  l’accompagna.  Il 
courut  jufqu’à  ArbeÜes , où  il  penfoit 
le  trouver  avec  tout  fon  équipage  : 
mais  iln’avoit  fait  que  paffer,  lailfant 
fes  tréfors  à la  merci  de  fon  ennemi, 
avec  fon  arc  8c  fon  bouclier. 

Telle  fut  l’ifTue  de  cette  fameufe 
bataille  , qui  décida  de  l’Empire.  Ar- 
rien  dit  que  les  Perfes  y perdirent  près 
de  trois  cens  mille  hommes,  fans  com- 
pter les  prifonniers.  5 ce  qui  prouve  au 
moins  que  de  leur  côté  la  perte  fut  très 
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eonfidérable.  Elle  fut  très  médiocre  du 
côté  d’Alexandre , & , félon  le  même 
Arrien  , ne  monta  pas  à douze  cens 
hommes , dont  la  plus  grande  partie 
fut  de  la  cavalerie.  Cette  bataille  fe 
donna  au  mois  * d’Oétobre  , à peu  av!j*c.  5V1. 
près  aumêmetems  que  s’étoit  donnée 
deux  ans  auparavant  celle  d’Ilîiis. 

Comme  Gaugaméle  en  Aflyrie  , où 
elle  s’étoit  donnée,  étoit  un  trop  pe- 
tit lieu  & trop  peu  connu,  on  l’appellà 
la  bataille  d’Arbelles,  parce  que  c’é- 
toit  la  ville  la  plus  proche  du  champ 
de  bataille. 

$.IX. 

1 

Alexandre  fe  rend  maître  d'Arbelles , de 
Babylone , de  Sufe  , de  Perfépolis J & 
trouve  dans  ces  villes  des  riche ([es  im- 
menfes.  Jl  brûle  le  palais  de  la  dernière 
dans  une  partie  de  débauche . 

Lt  premier  sotn  d’AIexan- 
dre  après  la  vi&oire,fut  d’en  rendre.  3 8'î40*, 
grâces  aux  dieux  par  des  lacnhces  ma-  3^.1:7-113. 
gnifiques.  En  fui  te  il  récompenfa  ceux 
qui  s’étoient  le  plus  diftingués  dans  le  <58&. 
combat les  combla  de  richefîès , Si  c*rl  l‘b' 

■ 3 ( / 5 • ' ar'  *7- 

* r ,,,  , , , Jxflin.  I.  Il, 

Le  mou  appelle  chez,  les  I pend  en  partie  à notre  me j?  cap.  la, 

Grecs  Bocdromion  , ri-  [ d’O foire. 
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leur  donna  à tous  des  maifons,  de* 
charges , des  gouvernemens.  Mais  fe 
piquant  fur  tout  de  reconnoiflânce  en* 
vers  les  Grecs  , qui  l’avoient  nommé 
Généraliffime  contre  le&Perfes,il  or- 
donna que  toutes  les  Tyrannies  qui  s’é- 
toient  élevées  en  Grèce  feroient  abo- 
lies , les  villes  remifes  en  liberté , & 
rétablies  dans  tous  leurs  droits  & pri- 
vilèges. Il  écrivit  en  particulier  aux 
Platéens-,  qu’il  vouloir  que  leur  ville 
fût  rebâtie , en  confédération  du  zèle 
que  leurs  ancêtres  avoient  autrefois 
témoigné  pour  ladéfenfe  de  la  liberté 
commune.  Il  envoiaaulli  aux  Croto- 
niates  en  Italie  une  partie  des  dépouil- 
les , pour  honorer  encore  tant  d’années 
après  la  bonne  volonté  & le  courage 
KeW.f*  de  l’Athléte  Phaylle  leur  eitoien , qui 
ttHche  cette hi-  du  tems  des  guerres  dès  Médes , Iorf- 

ftotrcen  deux  . ° 

mtn,  hv.t.  que  tous  les  autres  Grecs  établis  et* 
•bap.47.  Italie  avoient  abandonné  les  vérita- 
bles Grecs  les  croîant  entièrement 
perdus , équipa  lui- même  une  galère  à 
" les  frais  , & fe  rendit  à Salamine  pouc 
partager  le  péril  avec  ceux  de  fa  na- 
- tion.  Tant, dit  Plutarque,  Alexandre 
étoit  ami  & rémunérateur  de  toute 
vertu  , & fe  regardoit  chargé , pour 
ainû  dire  t de  confei  yer  la  mémoire  dç 
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toutes  les  belles  aûions , pour  en  faire 
revivre  le  mérite  ,&  les  propofer  en 
exemple  à la  poftérité  ! 

Darius , apres  fa  défaite , accompa- 
gné de  peu  de  gens  , avoir  pris  le  che- 
min de  la  rivière  Lycus.  L’aiant  paf- 
fée , plufieurs  lui  confeilloientde  rom- 
pre le  pont  , parce  que  l’ennemi  le 
pourfuivoit.'Mais  il  répondit  généreu- 
sement , a qu’il  n’eftimoit  point  allez 
fa  vie  pour  la  vouloir  conferver  au 
prix  de  celle  de  tant  de  milliers  de  fu- 
jets  & d’alliés  fidèles , qui  demeure- 
roient  à la  merci  des  ennemis  : qu’ils 
avoient  le  même  droit  que  leur  Prince 
à ce  partage,  qui  devoir  leur  être  ou- 
vert comme  à lui.  Après  avoir  traver- 
sé allez  de  pays  toujours  en  fuiant , il 
arriva  fur  le  minuit  à Arbelles.  De  là 
il  prit  fa  route  vers  la  Médie  à travers 
les  montagnes  d’Arménie  , fuivi  de  fa 
Nobleffe  ,&  d’unpetitnombre  de  gar- 
des. Deux  mille  Grecs  le  joignirent 
aulïï  bientôt  dans  le  chemin.  Il  prit 
cette  route  , parce  qu’il  crut  qu’Ale- 
xandre  prendroit  celle  de  Babylone  Sc 
de  Sufe,  pour  y jouir  du  fruit  de  fa  vic- 

aNon  ira  fe  faluti  fa*  jîriat  : deberefic  aliis  fu- 
vellc'confulcum  , ut  toc  ga?  viam  patrre, qux  pa- 

■ milita  focioium  hoftiob-  tucrit  fibi  ? JttJlm. 

• • • • 
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toire.  D’ailleurs  c étoit  un  chemin  oA 
l’on  ne  pouvoir  le  fuivre  avec  une 
grande  armée , au  lieu  que  l’autre  étoit 
aifé  pour  les  chevaux  &c  les  chariots  , 
& dans  un  pays  fertile, 
i Peu  de  jours  après  Arbelles  fe  rendit 
à Alexandre , qui  y trouva  quantité  de 
m râbles  de  la  Couronne , de  riches  ha- 
bits , 8c  d’autres  chofes  précieufès , 
avec  quatre  mille  talens , ( douze  miU 
iions  ) 8c  toutes  les  richelfes  de  l’ar- 
mée, que  Darius,  corn  me  on  la  dit, 
en  marchant  contre  Alexandre,  y avoir 
laiflées.  Il  enfalut  bientôt  fortir  à cau- 
fè  des  maladies  qui  fe  mirent  dans  le 
,camp , par  l’infe&ion  des  corps  mores 
dont  toute  la.  campagne  étoit  couverte. 
Ce  Prince  s’avança  par  les  plaines 
vers  Babylone,  & en  quatre  jours  de 
marche  il  arriva  à Memnis , oi\  l’on 
voit  dans  une  caverne  la  fameufe  fon- 
taine qui  jette  le  bitume  en  fi  grande 
quantité , qu’on  tient  que  les  murs  de 
Babylcne  ont  été  bâtis  avec  ce  ci- 
ment. 

Il  admira  fur  tout  un  gouffre , d’on 
coûtaient  continuellement  des  ruif. 
féaux  de  feu  comme  d’une  fource  iné- 
- puifable , 8c  un  torrent  de  naphte  , qui 
fe  débordant  à caufe  de  fa  grande 
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abondance  , faifoir  un  grand  lac  allez 
prcsde  ce  goufFre.Cettenaphtereflèm- 
ble  parfaitement  au  bitume , mais  elle 
a cela  de  plus , qu’elle  eft  fi  promte  & 
fi  facile  à s’enflammer , qu’avant  que 
de  toucher  à la  flamme  , elle  prend 
feu  à la  fimple  lueur  qui  environne 
cette  flamme,  & embrafe  tout  l’air 
qui  eft  entre  deux.  Les  Barbares , vou- 
lant faire  voir  au  Roi  la  force  & la  fub- 
tilité  de  cette  matière  , en  répandirent 
des  goûtes  çà  & là  apres  qu’il  fut  arri 
vé  à Babylone , dans  la  rue  qui  con- 
duisit à fon  logement.  Enfuite , fe  te- 
nant au  bout  de  la  rue,  ils  approchè- 
rent des  flambeaux  des  endroits  où  il 
étoit  tombé  de  ces  goûtes  car  il  étoit 
déjà  nuit.  Ces  premières  goûtes  aiant 
d’abord  pris  feu,  en  un  clin  d’œil  la 
flamme  eut  gagné  l’autre  bout , de  for- 
te que  la  rue  entière  parut  un  embra- 
fèment  continu. 

Quand  Alexandre  fut  près  de  Baby- 
lone , Mazée  , qui  s’y  étoit  retiré  après 
_ la  bataille  d’Arbelles , fe  vint  rendre  à 
lui  avec  fe  s enfans  déjà  grands , & lui 
mit  la  ville  entre  les  mains. Le  Roi  fut 
bienaife  de  fa  venue: car  ce  n’auroit 
pas  été  une  petite  entreprife  que  le 
liège  d’une  ville  de  cette  conféquence , 
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& fi  bien  pourvue  de  tout.  Outre  qufîl 
étoit  homme  de  condition  & vaillant  , 
il  avoit  encore  acquis  beaucoup  d’hon- 
neur dans  la  dernière  journée  , &c  il 
pouvoir  , par  Ton  exemple,  engager 
les  autres  à faire  comme  lui.  Il  entra 
dans,  la  ville  à. la  tête  de  fon  armée  , 
comme  s’il  alloitau  combat.  Les  murs 
de  Babylone  étoient  tout  bordés  de 
monde  , quoique,  la.  plupart  fufient 
fortis  au-devant  de  lui  impatiens  de 
voir  leur  nouveau  maître  > dont  la  ré- 
putation l’avoit  précédé  de  beaucoup*. 
Bagophane , Gouverneur  de  la  forte- 
relfe  ,&  gardien  du  tréfor,  pour  ne 
pas  témoigner  moins  de  zèle  que  Ma- 
zée  , fit  joncher  les  chemins  de  fleurs , 
&■  drefler  des  deux  côtés  des  autels  d’ar- 
gent ,.qui  ne  fumoient  pas  feulement 
d’encens,  mais  dq  toutes  fortes  de  bon- 
nes odeurs.  Après  lui  , fuivoient  les 
préfens  qu’il  devoit  faire  au  Roi , fa- 
voir  des  troupeaux  de  bêtes  , & un- 

Îjrand  nombre  de  chevaux , avec  des 
ions  & des  panthères  qu’on  portoit 
dans  leurs  cages.  Les  Mages  mar-. 
choient  enfui  te , entonnant  des-  hym- 
nes à leur  mode  :.  puis.  les.  Caldéens ,, 
& avec  eux  les  Devins  & les  Muficiens’ 
4e  Babylone,.  Ceux-ci  avaient,  aceou* 
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turné  de  chanter  les.  louanges  du  Rot 
fur  leurs  inftrumens , & les  Caldéens 
d’obferver  le  mouvement  des  aftres , 
& la  viciflit-ude  des  faifons.  La  cava- 


lerie Babylonienne  venoit  la  derniè- 
re , en  un  fi  pompeux  appareil , hom- 
mes & chevaux  , qu’il  pafloit  toute 
magnificence.  Le  Roi  fit  marcher  le 
peuple  à la  queue  de  Ton  infanterie , &: 
au  milieu  de  fes  gardes  entra  fur  un 
char  dans  la  ville , 54  de  là  au  palais  , 

, comme  en  triomphe.  Le  lendemain 
il  fe  fit  repréfenter  tous  les  meubles  & 
tout  l’argent  de  Darius-,  De  l’argent 
qu’il  trouva  à Babylone  , il  fit  com- 
pter, pour  récompenfe  extraordinai- 
re , à chaque  cavalier  Macédonien  fix 
mines , ( trois  cens  livres  ) à chaque 
cavalier  -étranger  deux  mines , ( cenr 
livres  ) à chaque  fantaflin  de  Macédoi- 
ne deux  mines , & à chacun  des  autres 
deux  mois  de  leur  paie  ordinaire.  Il  or- 
donna, félon  l’avis  des  Mages  avec- 
qui  il  eut  plufieurs  conférences , qu’on 
rebâtit  lès  temples  que  Xerxès  avoir 
démolis , &.  entr’autres  celui  de  Bélusr 
qui  eft  le  dieu  le  plus  refpe&é  à Baby- 
lone. Il  donna  le  gouvernement  de 
province  à Mazée,  & le  commande- 
ment'des  troupes  qu’il  y laifioit  à Ap- 
pollodore  d’Amphipolis.-  Svjj 
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- Alexandre  , au  milieu  du  tumulte 
des^  guerres , confervoit  toujours  da 
gout&  de  là curio/ké  pour  les  fciencéSw 
Il  s'entretint  fouvent  avec  les  CaU 
deens  , adonnés  de  tout  tems  à l'étude 
de  1 aftronomie,  6c  qui  s’étoient  ac* 
quis  dans  cette  matière  une  grande  ré* 
Porphyr.  jxitation.  Ils  lui  préfcntérent  des  ob* 
Ztlrtd*  ,vat^ons  agronomiques  que  leurs 
c*l°'  prédéceireurs  avoient  faites  , qui  ren- 
fermoient  l’efpace  de  1903  ans , & re* 
montoient  par  conséquent  julqu’an 
teius  de  Nemrod.  Callifthéne , qui  ac- 
compagnon  Alexandre , les  envoia  3 
Ariftqte.  ..  . > • * 

Le  Roi  demeura  plus  lontems  à Ba- 
by.ione  qu’en  aucun  autre  lieu  -,  6c  ce 
féjour  fit  un  tort  considérable  à la  dif- 
cipline  militaire  de  fes  troupes.  Le  peu*> 
pie par  principe  même  de  religion,, 
s’y  livroit  aux  plaifirs , aux  voluptés 
aux  débauches  les  plus  infâmes , fans 
que  les  Dames  , même  les  plus  qua- 
lifiées , gardalfent  aucune  mefure  ni 
aucune  réfer ve  dans  leurs  dérégi emens, 
dont  elles  faifoient  gloire,  loin  d'en 
rougir  ou  de  les  cacher.  - Il  faut  avouer 
que  cette  armée  vi&orieufe  de  l’Afie, 
après  s’être  amollie  de  la  forte  & com- 
me détrempée  dans  les  délices  de  Ba- 
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bylone  l’efpace  de  trente- quatre  jours, 
fe  feroit  trouvée  bien  aftoiblie  pour 
fournir  au  refte  de  fes  exploits , (1  elle 
eût  eu  un  ennemi  en  tète.  Mais  les  re- 
crues qui  lui  venoientde  tems  en  tems, 
faifoient  quelle  fe  fentoit  moins  de 
ces  defordres.  Car  Amyntas  amena  fîx 
mille  hommes  de  pié , & cinq  cens 
chevaux  Macédoniens  , envoiés  par 
Antipater  ; & fix  cens  chevaux  Thra- 
ces , avec  trois  mille  cinq  cens  fantaf.’ 
fuis  de  la  même  nation , (ans  compter 
quatre  mille  hommes  foudoiés  venus 
du  Pcloponnéfe  avec  près  de  quatre 
cens  chevaux. 

Le  même  Amyntas  avoit  encore 
amené  au  Roi  cinquante  jeunes  Macé- 
doniens , en  fans  des  plus  grands  Sei- 
gneurs du  pays,pour  la  garde  du  corps. 
Ce  font  ceux  qui  le  ferv  oient  à table , 
qui  lui  menoient  lès  chevaux  dans  le» 
armées  , qui  l'accompagnoient  à la 
chalfe,  & qui  faifoient  garde  tour  à 
tour  à la  porte  de  fa  chambre.  Et  c’é- 
toient  là  comme  les  premiers'degrés 
pour  monter  aux  plus  hautes  charges 
de  la  milice  &r  de  l’Etat. 

Après  qu’Alexandre  eut  quitté  Ba- 
bylone  , il  entra  dans  la  province  de 
Sitaccne , pays  fertile  & abondant  eq 
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toutes  fortes  de  biens , ce  qui  fit  qulî 
y féjourna  plus  lontems.  Et  de  peur 
que  l’oifiveté  ne  ramollît  le  courage 
de  fcs  gens  , il  propofa  des  prix  pour 
les  plus  vaillans  d’entr’eux  ; 5c  pour 
décider  fur  les  actions  de  ceux  qui  dif- 
puteroient  cet  honneur  , il  nomma  des- 
juges , témoins  des  preuves  de  bra- 
voure que  chacun  avoir  données  dansr 
les  batailles  précédentes  : car  c’eft  fut 
quoi  l’on  devoir  adjuger  les  prix.  Aux 
huit  qui  fe  trouveroient  les  plus  bra- 
ves , il  donna  à chacun  un  régiment  de 
mille  hommes  , & de  là  on  les  appel- 
loit  Chiliarcjnes.  C’étoit  la  première 
fois  qu’on  avoit  fait  les  régimens  fii 
forts  : auparavant  ils  n’étoient  que  de 
cinq  cens  hommes  ,&  n’avaient  point: 
encore  été  le  prix  de  la  valeur  .-Les  fol- 
dats  accoururent  pour  affifter  à cet  il- 
ïuftre  fpeétacle , non  feulement  com- 
me témoins  des  faits  des  uns  & des  au- 
tres , mais  comme  juges  des  Juges  mê- 
. mes  \ parce  qu’il  feroit  aifé  de  voir  fi- 
les récompenlès  feroient  données;  au 
mérite  ou  à la  faveur  : difcemement: 
fur  lequel  il  n’efV  pas  poffible  de  trom- 
peries foldats.  Il  paroit  que  la  diftribu- 
tion  fe  fit  avec  beaucoup  d’équité. 

_ II-  changea auffi  très  utilement,  dans. 
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ladifeîpline  militaire  plusieurs  chofes 
établies  par  Tes  prédécefleurs.  Car  il 
réduifit  toute  fa  cavalerie  en  un  corps 
fans  confidérer  la  différence  des  na- 
tions , & lui  donna  des  Commandans 
tels  qu’il  les  voulut  choifir  : au  lieu 
qu’auparavant  chaque  nation  fe  ran- 
geoit  fous  fa  cornette  à part , & n’é- 
toit  commandée  que  par  un  Colonel 
de  fon  pays.  Le  lignai  de  la  marche 
étoit  de  fonner  de  la  trompette.  Mais ,, 
jsarce  qu’on  avoir  fouventde  la  peine 
a l’entendre  à caufe  dugrand  bruit  qur 
fe  fait  en  décampant,  il  ordonna  qu’orr 
éléveroit  fur  fa  tente  un  étendart  qui; 
feroit  vû  de  tout  le  monde.  Il  établir 
aufïï  le  feu  pour  fignal  durant  la  nuit ,, 
& la  fumée  durant  le  jour. 

Alexandre  marcha  enfuite  vers  Sufe,. 
& y arriva  vingt  jours  après  fon  départ- 
de  Babylone.  Comme  il  en  étoit  pro- 
che , Abutite , Gouverneur  de  la  pro- 
vince , envoia  fon  fils  au-devant  de' 
lui  ,avec  promelTe  de  lui  rendre  la  vil- 
le j foit  que  ce  fût  de  fon  mouvement ,, 
ou  par  ordre  de  Darius  pour  amufer 
Alexandre  par  le  butrn.  Le  Roi  fir 
grand  accueil  à ce  jeune  Seigneur , qui: 
le  conduifit  jufqu’au  fleuve  Ghoafpe,. 
dont  l’eau  eft  fi  célébré  pour  être  ex- 


Hertd.  litr,  i 
Cap.  i88. 


Cent  cin- 
quante mil- 
itent. 
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. quife  & délicieufe  à boire.  Les  Rois 
de  Perfe  n’en  bûvoient  point  d’autre  ; 
tk  quelque  part  qu’ils  allafifent , on  en 
portoit  toujours  à leur  fuite  dans  des 
vafes  d’argent  apres  l’avoir  mile  fur 
le  feu.  Ce  fut  là  qu’Abutite  le  vint 
trouver  avec  des  préfens  dignes  d’un 
Roi  : entre  lefquels  il  y avoitdes  dro- 
madaires d’une  vitelfe  incroiable  , & 
douze  éléphans  que  Darius  avoit  fait 
venir  des  Indes.  Etant  entré  dans  la 
ville , il  tiradutréfor  des  fommes  im- 
menfes , & pour  cinquante  mille  ta- 
lens  d’argent  en  maife  & en  lingots 
fans  compter  les  meubles  , & mille  au- 
tres chofes  d’un  prix  infini.  Ces  richef- 
fes  ctoient  le  fruit  de  bien  des  vexa- 
tions qui  avpient  été  faites  aux  peu- 
ples depuis  plufieurs  fiécles , pour  ti- 
rer de  leurs  meurs  & de  leur  indigen- 
ce des  revenus  énormes.  Les  Rois, 
croioient  les  avoir  amaflfées  pour  leurs, 
enfans  & pour  leur  poftèrité  : une  feu- 
le heure  les  mit  au  pouvoir  d’un  Prin- 
ce étranger , qui  en  fût  faire  un  bon 
ufage.  Car  il  fembloit  qu’il  ne  fût  que 
le  dépofitaire  des  richeflès  immenfes 
qu’il  trouvoit  dans  les  tréfors  de  Per- 
fe , & qu’il  ne  les  confervât  que  pour 
en  faire  le  prix  de  la  valeur  y & la  ré- 
compenfe  du  mérite. 
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Entre  autres  chofes  on  y trouva  cinq 
* mille  quintaux  de  pourpre  **  d’Her- 
mione  qui  étoitla  plus  précieufe, qu’on 
y avoit  amaflee  pendant  l’efpace  de 
cent  quatre-vingts  dix  ans  ,&  qui  ccn- 
fervoit  encore  toute  fa  fleur  & tout  fou 
luflre. 

On  y trouva  auffi  une  partie  des  ra- 
retés que  Xerxès'avoit  emportées  de 
la  Grèce  -,  & , entr’autres,  les  ftatues 
d'airain  cPHarmodius  ôc  d’Ariftogicon, 
qu  Alexandre  renvoia  depuis  à Athè- 
nes , où  elles  fe  voioient  encore  du 
teins  * * * d’Arrien. 

Ce  Prince  voulant  pafler  dans  la 
Perfe,  établit  pour  Gouverneur  de  la 
ville  de  Sufe  Aichélaus  , avec  une  gar- 
nifon  de  trois  mille  hommes  j poux 
Gouverneur  delà  cicadelle  Mazarel’un 
des  Seigneurs  de  fa  Cour,  avec  mille 
vieux  foldats  Macédoniens,qui  étoient 
trop  pefans  pour  le  fuivre.  il  donna  le 
gouvernement  de  la  Suflane  àAbucite. 

Il  laifla  à Sufe  la  mere  ôc  les  enfans 


* On  comprendra  quelle 
immenft  riche/fe  c' était , 
quand  an  /aura  que  cette 
feurprafe  vendait  jufqu’ù 
(tnt  eues  la  livra.  Le  quin- 
tel  e/l  le  peids  de  ctnt  livres 
■ de  Paris. 

**  Hermiene, ville  d'^Ar- 
iUide  j fe  fa'/eit  la 


meilleiara  teinture  deÀ  la 
pourpre. 

***  Ce  qu^irrian  attri- 
bue ici  à Alexandre  au  fst- 
jet  des  Jlatucs  d’ Harmodius 
ir  d\Anft»g‘ton  , eft  at- 
tribué par  d'autres  Hifttr 
r.ens  à d’autres  Prir.ccs. 
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4e  Darius  ; & aiant  reçu  de  Macédou 
ne  quantité  d’étofes  de  pourpre  , & de 
riches  vétemens  a la  mode  du  pays  , il 
les  donna  à Syfigambis  , avec  les  ou- 
vriers qui  les  avoient  faits  : car  il  lui 
rendoit  toures  fortes  d’honneurs , tk  ne 
l’aimoit  pas  moins  tendrement  que  s’il 
eût  été  fon  fils.  Il  lui  fit  dire  auiïï , que 
fi  elle  trouvoît  ces  ouvrages  à fon  gré, 
elle  pouvoir  faire  apprendre  à fes  pe-, 
tites  filles  à en  travailler  de  pareils 
pour  fe  divertir , & pour  en  faire  des 

Îiréfens.  A ces  mots , les  larmes  qui 
ui  tombèrent  des  yeux  , firent  aflez 
connoitre  combien  ce  préfent  lui  étoit 
defagréable , & ce  compliment  inju- 
rieux : parce  qu’il  n’y  a rien  que  les 
femmes  de  Perfe  tiennent  à plus  gran- 
de honte , que  de  travailler  en  laine. 
Ceux  qui  portèrent  ces  préfens  aiant 
fait  entendre  au  Roi  que  Syfigambis 
n’en  étoit  pas  contente , il  fe  crut  obli- 
gé de  lui  en  faire  des  excufes , & de 
l’aller  confoler.  Il  fut  donc  la  voir,  & 
lui  dit:»  Ma  mere,  cette  étofe  dont 
» vous  me  voîez  vêtu  , n’eft  pas  feule- 
» ment  un  préient  de  mes  fceurs , mais 
» c’eft  l’ouvrage  de  leurs  mains.  Parla 
» jugez  , s’il  vous  plaît , que  la  coutu- 
4»  me  de  notre  pays  m’a  trompé 
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i>  n’imputez  point  mon  ignorance  à 
«outrage.  Je  ne  penfepas,  jufqu’ici , 

« avoir  manqué  en  rien  de  ce  que  j’ai 
« fû  être  de  vos  mœurs  & de  vos  cou- 
tumes. J’ai  appris  que  parmi  vous 
» c’eft  une  efpéce  de  crime  à un  fils  de 
« s’allèoir  en  la  préfence  de  fa  mere 
« fans  fa  permifïïon.  V ous  favez  com- 
« me  j’en  ai  ufé  ,&  fi  je  l’ai  jamais 
«fait, que  vous  ne  me  l’ayez  com- 
« mandé.  Et  toutes  les  fois  que  vous 
» avez  voulu  vous  profterner  devant 
« moi,  vous  favez  encore  fi  je  l’ai  fouf- 
« fert.  Pour  dernière  marque  de  mon 
« refpeét , je  vous  ai  toujours  donné  le 
« doux  nom  de  mere  , qui  n’appartient 
« qu’à  Olympias  feule  à qui  je  dois  la 
« naiifance. 

Le  récit  que  je  viens  de  faire  donne 
lieu  à deux  réflexions,  bien  naturelles 
ce  me  femble  , mais  bien  importantes. 

En  première  lieu, nous  voions  juf- 
qu’où  les  Perfes,  nation  d’ailleurs  fi 
fiére  & fi  vaine  , portoient  le  refpedfc 
pour  les  peres  & les  meres.  Onfe  fou- 
vient  fans  doute  que  le  grand  Cyrus  , 
au  milieu  de  fes  conquêtes , & dans  le 
tems  le  plus  brillant  de  fa  fortune , ne 
voulut  point  accepter  l'offre  avanta- 
geuse que  lui  faifoit  fon  oncle  Cy  axare 
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de  lui  donner  la  Hile  en  mariage , &r  la 
Médie  pour  doc  , fans  avoir  aupara- 
vant confulté  Ton  pere  & fa  mere , & 
fans  avoir  obtenu  leur  confentemenr. 
Ici , l’hiftoire  nous  apprend  a que  chez 
les  mêmes  Perfes,  un  fils  , quelque 
grand  & quelque  puilfant  qu’il  fût , 
n’ofoit  s’alfeoir  en  préfence  de  fa  me- 
re fans  une  permifiion  exprelfe  ; & 
qu’en  ufer  autrement , eût  été  regardé 
comme  un  crime.  Combien  iommes- 
nous  éloignés  de  telles  mœurs  ! 

Je  remarque  , en  fécond  lieu , dans 
ce  même  récit  des  traces  précieufes 
de  l’heureufe  fimplicité  des  tems  an- 
ciens , ou  les  Dames , même  les  plus 
qualifiées , s’exerçoient  à des  travaux 
utiles  3 & quelquefois  même  pénibles^ 
Perfonne  n’ignore  ce  que  nous  dit  fur 
cela  l’Ecriture  Sainte  au  fujet  de  Ré- 
becca , de  Rachel  & de  plufieurs  au- 
tres. On  voit,  dans  Homère,  des  Prin- 
ceiFes  aller  puifer  de  l’eau  aux  fontai- 
nes, & laver  elles-mêmes  le  linge  de 
la  maifon.  Ici  les  fœurs  d’Alexandre, 
c’eft-à-dire  les  filles  d’un  puilfant  Prin- 
ce , paroilfent  occupées  du  foin  de  fai- 


a Scio  apud  vos  jfilium 
in  confpeâu  maciis  nefas 
efle  confidere  , nifi  cura 
ilia  permifit.  Curt. 
b Maisi,  hanc  veflem, 


quam  indutusfum,  foro- 
rum  non  folùra  donura , 
fed  etiara  opus  vides.  & 
Curt, 
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te  de  leurs  mains  des  habits  à leur  frè- 
re. La  fameufe  Lucrèce  travaillent  à 
f»ler  de  la  laine  au  milieu  de  fes  fem- 
mes. Augufte  , le  maître  du  monde  , 
pendant  un  alTez  long  tems , ne  porta 
point  d autres  habits  que  ceux  que  fa 
femme  & fa  four  lui  avaient  faits  de 
leurs  propres  mains,  C’étoit  une  cou- 
tume dans  le  Nord , il  n’y  a pas  enco- 
re beaucoup  d’années  , que  dans  cha- 
que repas  il  y eut  toujours  plufeurs 
mets  préparés  par  la  Princelfe  régnan- 
te. En  un  mot , l’occupation  , le  tra- 
vail, les  foins  domeftiques  , une  vie 
férieufe  &c  retirée,  c’eft  le  partage  des 
femmes  j 8c  c eft  a quoi  la  Providence 
les  adeftinées,  La  corruption  du  fiécle 
a attaché  à ces  ufages  , prefque  aufli 
anciens  que  le  monde  , une  idée  de 
ballèlfe  & de  mépris.  Mais  qu’a-t-ellç 
fubftitué  à ces  durs  Sc  vigoureux  exer- 
cices dont  une  faine  éducation  rendoit 
le  fexe  capable  , à cette  vie  laborieufe 
& utilement  occupée  dans  l’intérieur 
de  la  maifon  ? une  molle  indolence  , 
une  ftupide  oifiveté , de  frivoles  con- 
ventions, de  vains  amufemens , une 
paffion  pour  les  fpe&acles , une  fureur 
pour  le  jeu.  Que  l’on  compare  enfem- 
Dle  Ces  deux  fortes  de  çaraûéres , 
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que  l’on  juge  de  quel  côté  Te  trouve  le 
bon  efprit , le  folide  jugement,  &le 
goût  du-vrai  & du  naturel.  Il  faut  pour- 
tant avouer  , à l’honneur  du  fexe  & de 
la  nation , qu’il  y a parmi  nous  beau- 
coup de  Dames , même  de  la  plus  hau- 
te condition,  quife  font  un  devoir  & 
un  plaifir  de  travailler  de  leurs  mains 
à des  ouvrages  non  frivoles  malsToii- 
des , & de  fe  préparer  elles-mêmes 
une  partie  de  leur  ameublement.  Je 
pourrois  ajouter  qu’il  y en  a aufïi  un 
grand  nombre  attentives  à cultiver 
leur  efprit  par  des  leéhires  agréables, 
& en  même  tems  férieufes  & utiles. 

Alexandre , aiant  laide  Syfigambis 
extrêmement  fatisfaite , arriva  fur  le 
ne  ri.  bord  d’une  rivière  que  ceux  du  pays 
"iren-  appellent  Pafi-tigre.  L’aiant  palfée 
avec  neuf  mille  hommes  de  pié  , & 
-.trois  mille  chevaux  , tant  des  Agriens 
que  des  Grecs  foudoiés,  & un  renfort 
de  trois  mille  Thraces  , il  vint  à la 
contrée  des  Uxiens.  Elle  eft  voifine 
de  Sufe , & s’étend  jufqu’à  la  frontiè- 
re de  la  Perfe , ne  taillant  qu’un  petit 
défilé  entre  elle  & les  Sufiens.  Madate 
commandoit  dans  cette  province.  Ce 
an’étoit  point  un  homme  qui  réglât 

a Haud  fané  temporum  j profnle  experiri  decicve- 
komo  .•  quippe  ultima  j rat,  g.  cm. 
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fon  zcle  furies  rems,  ni  qui  fui vît  la 
fortune  : fidèle  à fon  Maître , il  étoit 
réfolu  de  tenir  jufqu’à  l’extrémité.  IL 
s’étoit  retirédans  fa  ville  fituée  lur  des 
rochers  efcarpés,  & environnée  de  pré- 
cipices. Y aiantété  forcé , il  le  réfugia 
dans  la  citadelle  : d’où  les  alïiégés  en- 
voiérent  trente  Députés  au  Roi , pour 
lui  demander  grâce.  Ce  ne  fut  que  par 
l’entremife  de  Syfigambis  qu’ils  l’ob- 
tinrent. Il  ne  fe  contenta  pas  de  par- 
donner à Madate,qui  étoit  allié  de  près 
à cette  Princelfe  : il  donna  la  liberté  à 
tous  les  prifonniers , & à tous  ceux  qui 
s’étoient  rendus , les  maintint  en  leurs 
privilèges  , fauva  la  ville  du  fac,  & leur 
lailfa  labourer  leurs  terres  fans  taille  & 
fans  tribut.  Qu’eût-elle  pu  obtenir  da- 
vantage de  fon  propre  fils , s’il  eût  été 
vi&orieux  ? ♦ 

Après  que  les  Uxiens  furent  fubju- 
gués,  Alexandre , aiant  donné  une  par- 
tie de  fon  armée  à Parménion  , lui 
commanda  de  la  mener  par  la  plaine  : 
pour  lui,  avec  les  troupes  armées  .à  la 
légère , il  traverfa  les  montagnes  qui 
régnent  jufques  dans  la  Perfe.  Il  arriva 
le  cinquième  jour  au  Pas  de  Sufe. 
Ariobarzane,avec  quatre  mille  hom- 
iaes  de  pié , & fept  cens  chevaux,avoit 
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occupé  ces  rochers  efcarpés  de  touees 
parts , & pofté  les  Barbares  au  fommet 
hors  de  la  portée  du  trait.  Il  avoir  auffi 
élevé  un  mur  dans  ces  défilés,  & s’é- 
toit  campé  au  pié  avec  Tes  troupes. 
Dès  qu’ Alexandre  fe  fut  avancé  pour 
l’attaquer , les  Barbares  fe  mirent  à 
rouler  du  haut  de  la  montagne  des 
pierres  d’une  grolïeur  énorme  , qui 
faifant  nlufieurs  bonds  fur  les  rochers , 
en  tomboient  avec  plus  de  violence, 
êc  écrafoient  des  bandes  entières.  Le 
Roi , eftraié  d’un  tel  fpeétacle  , fit 
Tonner  la  retraite.  Il  fe  voioit  avec 
douleur  arrêté  tout  court  à ce  palfage , 
fans  qu’il  parût  aucun  moien  ni  aucu- 
ne efpérance  de  pouvoir  le  forcer. 

J Pendant  qu’il  s’occupoit  de  ces 'tri  f- 
tes  penfées , un  prifonnier  , Grec  de 
nation , s’offrit  à lub;  & promit  de  le 
conduire  au  fommet  de  la  montagne 

f>ar  un  autre  chemin.  Il  lailfa  àCrat-ére 
e foin  du  camp  & de  Farmée,lui  conu 
manda  de  frire  allumer  quantité  de 
feux  pour  mieux  perfuader  aux  Barba- 
res que  le  Roi  y étoit  en  perfonne  ; Sc 
aiant  pris  avec  lui  des  troupes  d’élite, 
il  fe  mit  en  chemin,  prenant  les  dé- 
tours que  fon  guide  lui  montroit.  Mais, 
leutre  que  ces  routes  étoient  très-diffi- 
ciles, 


Digitized  by  Google 


d*  Alexandre.  455 
elles , &c  les  rochers  fi  glilTans  qu’on 
pouvoir  à peine  y alleoir  le  pié , on 
étoit  encore  fort  incommodé  des  nei- 
ges que  le  vent  avoit  amalïees , &c  qui 
étoient  fi  hautes , que  les  foldats  tom- 
boient,  & enfonçaient  dedans  com- 
me dans  des  foliés  : & quand  leurs 
compagnons  entreprenoient  de  les  en 
retirer , ils  étoient  bien  fciuvent  entraî- 
nés eux-mêmes.  D’ailleurs,  l’horreur 
de  la  nuit , un  pays  inconnu , & un  gui- 
de dont  la  fidélité  n’étoit  pas  trop  allu- 
rée , redoubloient  leur  appréhenfion. 
Après  beaucoup  de  peines  & de  dan- 
gers , ils  gagnèrent  enfin  le  haut  de  la 
montagne.  Puis  en  étant  defeendus  , 
ils  découvrirent  le  corps  de  parde  des 
ennemis , & parurent  armés  a leur  dos 
lorfqu’ilss’en  doutoient  le moins.Ceux 
qui  fe  mirent  en  défenle,&  il  y en  eut 
peu , furent  taillés  en  pièces  : de  forte 
que  d’un  côté  les  cris  des  mourans , & 
de  l’autre  l'effroi  des  fuiards  qui  regag- 
noient  leur  gros,  y mirent  une  telle 
épouvante,  qu’ils  prirent  la  fuite  avant 
que  de  tenter  le  combat.  A ce  bruit 
Cratère  s’avance,  comme  Alexandre 
en  partant  le  lui  avoit  recommandé, 
& fe  faifit  du  défilé  qu’il  n’avoit  pu 
Tome  Fl.  T 
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auparavant  emporter  : tk  en  même 
tems  Philotas  , donnant  par  un  autre 
endroit  avec  Amyntas , Camus,  & Po- 
lyfpercbon acheva  de  rompre  les 
Barbares , qui  fe  voioient  attaqués  de 
tous  côtés.  Ils  furent  prefque  tous  tail- 
lés en  pièces  : le  relie , cherchant  à fe 
fauver  , tomba  dans  des  précipices. 
Ariobarzane  fe  fauva  avec  quelque 
cavalerie  à travers  les  montagnes. 

Alexandre , par  un  effet  du  bonheur 
qui  le  fuivoit  par  tout  , s’étant  tiré 
heureufement  du  danger  qu’il  venoit 
de  courir , marcha  vers  la  Perfe  fans 
perdre  de  tems.  Sur  fa  route  il  reçut 
des  lettres  de  Tiridate  , Gouverneur 
de  Perfépolis,  par  lefquelles  il  lui  man- 
doit  que  les  habitans  de  cette  ville , fur 
„le  bruit  de  fa  venue , vouloient  piller 
les  tréfors  de  Darius  dont  il  avoit  la 
garde  , & qu’il  fe  hâtât  pour  s’en  fai- 
* c'efi  un  au.  ; qu’il  n’avoit  que  * P Araxe  à palier, 
ZtlVJr-  & que  du  relie  c’étoit  tout  chemin  aifé. 
mini*.  Aiantlailfé  fesgens  depié,il  marcha 
toute  la  nuit  avec  fa  cavalerie  haralfée 
d’une  lî  longue  traite,  & palTa  l’Araxe 
fur  le  pont  qu’il  avoit  eu  la  précaution 
de  faire  conllruire  quelques  jours  au- 
, paravant. 

Mais  , comme  il  approchoit  de  la 
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ville, il  vit  paroicre  une  grande  tiou- 
pe,  exemple  mémorable  d’une  extrê- 
me mifére.  C’étoit  environ  huit  cens 
Grecs  prifoftniers  de  guerre,  déjà  fort  g cnrntn 
âgés , iur  qui  les  Perfes  avoient  exercé  m,t 
leur  cruauté  par  diverfes  fortes  defup- 
plices.  Aux  uns  ils  avoient  coupé  les 
mains  , aux  autres  les  piés , aux  autres 
le  nez  & les  oreilles  : puis  leur  aiant 
imprimé  fur  le  vifage  avec  le  feu  des 
cara&éres  baibares  , ils  les  avoient 
gardés  pour  un  objet  de  rifée,dont  ils 
repaîlToient  leurs  yeux  & leur  cruau- 
té. Ils  reflembloient  plutôt  à des  phan- 
tômes  qu’à  des  hommes , ne  leur  étant 
prefque  reftéque  la  parole  à quoi  on 
pût  les  reconnoitre.  Alexandre,  à cette 
yûe  , ne  put  retenir  fes  pleurs  : & com- 
me ils  s’écrièrent  tous  enfemble  pour 
implorer  fa  miféricorde , il  les  exhorta 
d’avoir  bon  courage,  les  aHurant  qu’ils 
reverroient  encore  leurs  femmes  & 
leur  patrie.  Cette  propofition , qui  de- 
voit ceTemble  les  remplir  de  joie,le^ 
jetra  dans  le  trouble  l’embarras'^ 
les  fentimens  fé  trouvant  partages^ 

» Quelle  apparence , difoient  les  uns  , 

» d’aller  nous  montrer  en  fpeétade  a 

» b Grèce  dans  l’horrible  état  où  nous 

v'_  . . Ti.. 
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» fommes,  donc  nous  devons  avoir  en* 
» core  plus  de  honte  que  de  déplaifir  ) 
i>  Le  meilleur  moien  de  fupporter  fa 
« mifére , c’eft  de  la  cacher  ; & il  n eft 
« point  de  patrie  fi  douce  pour  les 
« malheureux  que  la  folitude , & que 
» l’oubli  de  leur  félicité  paftée.  D’ail- 
» leurs  nous  eft-il  poffible  de  faire  un 
»fi  long  voiage?  Loin  de  l’Europe, 
jj  confinés  aux  extrémités  de  l’Orient , 
j»  caftes  de  vieillefte  , & tronqués  de 
» la  plupart  de  nos  membres , fuppor- 
jj  terons-nous  des  travaux  qui  ont  lafle 
jj  une  armée  même  triomphante?  Le 
jj  feul  parti  qui  nous  refte  eft  de  cacher 
» notre  mifére,  & d’achever  notre  vie 
jj  parmi  ceux  qui  font  déjà  tout  accou- 
j«  tumés  à nos  malheurs  & à nos  dif- 
jj  grâces.  » D’autres , en  qui  l’amour 
du  pays  natal  étoufoit  tout  autre  fen- 
çiment,  repréfentoient  « Que  les  dieux 
jj  leur  offroient  ce  qu’ils  n’euftent  pas 
jj  même  ofé  fouhaîter  , leur  patrie, 
jj  leurs  femmes , leurs  enfans  ,&  tou- 
jjtes  les  chofes  pour  lefquelles  les 
m hommes eftiment  la  vie,  & mépri- 
jj  fent  la  mort.  Qu’ils  avoient  allez 
j>  lontems  porté  le  trifte  joug  de  la  fer- 
» vitude , & qu’il  ne  pouvoir  leur  arri- 
» ver  rien  de  plus  heureux  que  d’aller 


D*  A L E X A N D R 1.  A- 3 T 

m enfin  refpirer  un  air  libre  , reprendre 
»>  leurs  anciennes  mœurs , leurs  loix  s- 
a & leurs  facrifices , & mourir  fous  les 
»>  yeux  de  leurs  femmes  Sc  de  leurs  en- 
a fans. 

Le  premier  fentiment  prévalut.  Ils  - 
demandèrent  par  grâce  au  Roi  qu’il 
leur  permît  de  demeurer  dans  le  pays 
où  ils  avoient  déjà  paflTé  plufieurs  an- 
nées. Il  y confentit , & leur  fit  diftri- 
buer  à chacun  trois  mille  dragmes  ; 
cinq  habits  pour  hommes  , & autant 
pour  femmes  j deux  couples  de  bœufs 

Î our  labourer  leurs  terres,  du  blé  pour 
es  enfemencer.  Il  ordonna  au  Gou- 
verneur delà  province  d’avoir  grand 
foin  qu’on  ne  les  moleftât  en  rien,& 
voulut  qu’ils  fufient  exemts  de  tout 
tribut  & de  toute  impofition.  C’eft  là 
véritablement  être  Roi.  Alexandre  ne 
pouvoir  pas  leur  rendre  les  membres  4 
dont  la  cruauté  des  Perfes  les  avoir  pri- 
vés : mais  il  leur  rend  la  liberté  , la 
tranquillité, l’abondance.  Heureux  les 
Princes  qui  font  fenfibles  au  plaifir  de 
lâire  du  bien  , ôc  qui  ont  des  entrailles 
de  compaflion  pour  les  malheureux  ! 

Alexandre,  le  lendemain  , aiant  afl 
femblé  les  Généraux  de  fon  armée,  • 
leur  repréfenta  » qu’il  n’y  avoir  jamais 

T iij 
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„ eu  de  ville  plus  fatale  aux  Grecs  que 
» Perfépolis , l’ancien  fiége  des  Rois 
» de  Perfe  , & la  capitale  de  leur  Em. 
» pire.  Que  c’étoit  de  là  qu’étoient  ve- 
«nus  tous  ces  déluges  d’armées  qui 
» avoient  inondé  la  Grèce  . & d’où 
» premièrement  Darius , & Xerxes  en- 
m fuite  , avoient  apporté  le  flambeau 
j»  de  la  plus  déteftable  guerre  qui  eût 
» défol é l’Europe.  Qu’il  faloit  venger 
» les  mânes  de  leurs  ancêtres.  » Déjà 
les  Perfes  l’avoient  abandonnée  , cha- 
cun s’étant  retiré  où  fa  peur  l’avoit 
conduit.  Alexandrè  y entra  avec  fa 
phalange.  Le  foldat  vainqueur  trouva 
de  quoi  alTouvir  fon  avarice  , fk  fit 
main-balle  d’abord  fur  tout  ce  qui 
ctoit  refié.  Mais,  bientôt  le  Roi  fit 
cdfer  le  malTacre  , & défendit  d'atten- 
ter à la  pudicité  des  femmes.  Il  avoir 
pris  par  force  ou  par  compofition  plu- 
fieurs  villes  d’une  opulence  incroia- 
ble  : mais  cen’cioit  rien  en  comparai- 
fon  des  tréfors  qui  fe  trouvèrent  ici. 
Les  Barbares  y av oient ^alfemblc  com- 
me en  un  magazin  toutes  les  richeîTes 
de  la  Perfe.  L’or  & l’argent  n’y  étoient 
que  par  monceau  , fans  parler  des  ha- 
bits & des  meubles  qui  montoient  à un 
prix  iniïni  : car  c’étoit  là  le  régne  du 
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luxe.  Il  fe  trouva  dans  le  tréfor  fi  X . T roh  cem 
vingts  mille  talens , qui  furent  deftiné- ^J"'e  ”"1' 
aux  frais  de  la  guerre.  A une  fomme  fi 
confidérable , il  ajouta  encore  fix  mille  r>>x  huit 
talens  de  la  prife  de  Pafargade,  C’étoit>"'^c,^,■ 
une  ville  que  Cyrus  avoir  bâtie  , & où, 
dans  la  fuite  , fe  faifoit  le  facre  des 
Rois  de  Perfe. 

Pendant  qu’Alexandre  étoit  encore 
à Perfépolis , & lorfqu’il  étoit  fur  le 
point  d’en  partir  pour  marcher  contre 
Darius,  il  fit  un  grand  feftin  à fes  amis, 
où  l’on  butavec excès.  Parmi  les  fem- 
mes qui  y furent  admifes,  étoit  la  cour- 
tifanne  Thaïs , née  dans  l’Attique , &c 
pour  lors  maîtrelfe  de  Ptolémée,qui 
dans  la  fuite  fut  roi  d’Egypte.  Sur  la 
fin  du  repas , pendant  lequel  elle  avoit 
pris  à tâche  de  louer  le  Roi  d’une  ma- 
nière fine  & délicate , ( adrelfealfez  or- 
dinaire à ces  fortes  de  perfonnes  ) elle 
dit , d’un  ton  gai  &:  plaifant , * qu’elle 
»>  auroit  une  joie  infini , fi  pour  finir 
«noblement  cette  fête,  elle  pouvoir 
« brûler  le  magnifique  palais  de  Xer- 
« xès  qui  avoit  brûlé  Athènes , & le 
« flambeau  à la  main  y mettre  elle- 
* même  le  feu  en  préfence  du  Roi, 

» afin  qu’on  dît  par  toute  la  terre  que 
« les  femmes , qui  avoient  fuivi  Ale- 

T mj 
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« xandre  à fon  expédition  d’Àfie  i 
» avoient  bien  mieux  vengé  la  Grèce 
« de  tous  les  maux  que  les  Perfes  lui 
« avoient  faits  , que  tous  les  Géné- 
jj  raux  qui  avoient  combattu  pour 
jj  elle  & par  terre  & par  mer.  « Les 
convives  applaudirent  à ce  difcours. 
Le  Roi  fe  leve  de  table  une  couronne 
de  fleur  fur  la  tête , & le  flambeau  à la 
main  s’avance  pour  exécuter  ce  grand 
exploit.  Toute  la  troupe  le  fuit  avec  de 
grands  cris  en  danfant&  en  fautant , &c 
environne  le  palais.  Tous  les  autres 
Macédoniens  , entendant  ce  bruit , ac- 
courent en  foule  avec  des  flambeaux 
allumés  ,&  y mettent  le  feu  de  tous 
côtés.  Alexandre  s’en  repentit  bientôt , 
& donna  ordre  qu’on  éteignit  le  feu  t 
mais  il  n’en  étoit  plus  tems. 

Comme  il  étoit  naturellement  très 
libéral  , fes  grands  fuccès  augmentè- 
rent encore  en  lui  cette  inclination 
bienfaifante  : & il  accompagnoit  fes 
prélens  de  marques  de  bonté  & de  ma- 
niérés obligeantes  , qui  en  augmen- 
toient  infiniment  le  prix.  Il  tn  ufoit 
ainfi  fur  tout  à l’égard  de  ces  cinquan- 
te jeunes  Seigneurs  de  Macédoine  qui 
lui  fer  voient  de garde.  Sa  mere  Olym- 
pias  trouvoit  que  fes  libéralités  aU 


d’Aüxandre;  441 
loienttrop  loin  ,&  elle  lui  écrivit  fur  ce 
iujet.  » Je  ne  vous  blâme  pas , difoit- 
» elle , de  faire  du  bien  à vos  amis  • 
r>  c’eft  agir  véritablement  en  Roi.  Mais 
»»  il  y a des  bornes  qu’iL  faut  garder» 
sy  V ous  les  faites  tous  égaux  à des  Rois, 

3}  & en  les  enrichilîànt  , vous  leur 
« donnez  les  moiens  de  faire  beaucoup 
39  d’amis  , que  vous  vous,  ôtez  à 
33  vous-même»  « Et  comme  elle  lui 
écrivoit  fouvent  la  même  chofe , il  te- 
noit  fes  lettres  fecrettes,  & ne  les  mon- 
tait àperfonne  ; hors  un  jour,  qu’en 
aiant  ouvert  une , & s’étant  mis  à la 
lire , Epheftion  s’approcha  , & lifoit 
avec  lui  par  defïus  Ion  épaule.  Il  ne 
l’empécha  point  , mais  tirant  feule- 
ment fon  anneau  de  fon  doit , il  en  mit 
le  cachet  à la  bouche  de  fon  favori  > 
pour  lui  recommander  le  fecrer.. 

Ilenvoioit  de  magnifiques  préfens 
à fa  mere  , mais  il  ne  voulut  jamais, 
foufFrir , ni  qu  elle  fe  mêlât  des  affai- 
res , ni  qu’elle  entrât  en  aucune  forte 
dans  le  gouvernement.  Comme  elle 
s’en  plaignit  en  des  termes  fort  aigres, 
il  fupporca  fa  mauvaife  humeur  avec 
beaucoup  de  douceur  & de  patience», 
üntipater  lui  aiant  écrit  un  jour  une 
grande  lettre  contre  elle , après  l’avoir 
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lue  , il  d:t  : Antipater  ignore  quu.ne  finie 
larme  d'une  mers  efface  dix  mille  lettres 
comme  celle-là.  Cette  conduite,  & cette 
réponfe,  font  voir  qu’Alexandre  étoit 
en  même  tems  bon  fils  & bon  politi- 
que , & qu’il  comprenoit  parfaitement 
combien  il  eft  dangereux  d’abandon- 
ner l’autorité  roiale  à une  femme  du 
caradtére  d’Olympias. 

§•  X.  i 

Darius  quitte  Ecbatane.  Il  eft  trahi  & 
chargé  de  chaînes  par  Beffus  Chef  des 
Battrions.  Celui-  ci, aux  approches  d’A- 
lexandre , prend  la  fuite , apres  avoir 
couvert  de  bleffures  Darius , qui  expire 
un  moment  avant  qu  Alexandre  arri- 
vât. Il  envoie  fin  corps  à Syfigambis. 

An.m. 3674.  /près  la  prife  de  Perfépolis  &c  de 
*'Pafargade,  Alexandre  réfolut  de  pour- 
t j4°-546-  fui'  re  Darius  , qui  étoit  déjà  arrivé  à 
3 7' E chatane , capitale  delà  Médie.  Il  ref- 
viut.  »v^.  toit  encore  à ce  Prince  fugitif  trente 
UâPcurtTiîh\™ ille  hommes  de  pié  , entre  lefquels 
s-cap.  8.14.  il  y avoir  quatre  mille  Grecs,  qui  lui 
*!.«/. /j!’  furent  fidèles  jufqu’à  la  fin.  Il  avoir 
outre  cela  cjuatre  mille  frondeurs  ou 
gens  de  trait  , & plus  de  trois  mille 
.^chevaux  prelque  tous  Ba&riens , que 
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commandoit  BeiTus  Satrape  de  la  Ba- 
' dtriane.  Darius , avec  Tes  troupes  , s’é- 
carta un  peu  du  grand  chemin  , faifant 
pafler  devant  le  bagage  ^ 5c  aiant  affem- 
blé  fes  principaux  Officiers , il  leur 
parla  en  ces  termes.  « Chers  compa- 
« gnons,  de  tant  dé  milliers  d’hom- 
« mes  qui  ccmpofoient  mon  armée  , 
«vous  êtes  les  feuls  qui  ne  m’avez 
« point  abandonné  dans  tout  le  cours 
« de  ma  mauvaife  fortune  -,  & il  n’y  a 
« bientôt  plus  que  votre  fidélité  & vo- 
» tre  confiance  qui  me  faife  croire  que 
« je  fuis  Roi.  Les  transfuges  & les 
« traîtres  régnent  dans  mes  villes  , 
«non  qu’on  les  juge  dignes  de  l’hon- 
«neur  qu’on  leur  lait,  mais  afin  que 
« leur  récompenfe  vous  tente  , Ôc 
« ébranle  vos  courages.  Vous  aVez 
« pourtant  mieux  aime  fuivre  ma  for- 
» tune  , que  celle  du  vainqueur  : en 
« quoi  vous  avez  mérité  que  les  d:eux 
« vous  en  récompenfent , & ne  dou- 
« tez  point  qu’ils  ne  le  falfent , fi  je  ne 
«puis  moi-même  le  faire.  Avec  de 
« telles  troupes  & de  telles  Officia  s, 
» j’affronterai  fans  crainte  l’ermemi , 
jj  quelque  redoutable  qu’il  paroiffe. 
« Quoi!  voudroit-on  que  je  m’aban- 
« donnaffe  à la  difcrétion  du  vain- 
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» queur  , & que  j’attendilTe  de  lui,’ 
« pour  prix  de  ma  lâcheté  & de  ma. 
jj  baiîèfle , le  gouvernement  de  quel- 
j>  que  province  qu’il  voudroit  bien 
jj  me  laitier  ? Non , non  t il  ne  fera  ja- 
jj  mais  au  pouvoir  de  perfonne  ni  de 
jj  m’ôter  ni  de  me  donner  le  diadème 
jj  que  je  porte.  Une  même  heure  verra 
j>  la  fin  de  mon  régne  & de  ma  vie.  Si 
*»  vous  avez  tous  ce  même  courage 
jj  Sc  cette  même  réfolution  , comme 
jj  je  n’en  puis  douter,  je  vous  réponds 
jj  de’  votre  liberté , & que  vous  n’au- 
■>  rez  point  à foufFrir  le  fafte  & les  in- 
jj  fuites  des  Macédoniens.  Vous  avez 
jj  dans  vos  mains  de  quoi  venger  on' 
jj  terminer  tous  vos  maux.  Tous  ré- 
pondirent , avec  de  grands  cris , qu’ils 
étoient  prêts  à le  fuivre  par  tout,  Sc 
à répandre  leur  làng  pour  fà  défenfe. 

C’étoit  le  fentiment  des  troupes* 
Mais  Nabarzane,  l’un  des  plus  grands 
Seigneurs  de  Perfe  & Général  de  la  ca- 
valerie, avoit  tramé  avec  BetKis , Gé- 
nérai des  Ba&riens , le  plus  grand  de 
tous  les  crimes  ; aiant  réfolu  d’arrêter 
le  Roi  , & de  l’enchaîner  : ce  qu’ils 
pouvaient  exécuter  facilement  par  le 
moien  des  troupes  qu’ils  comman- 
doient  l’un  Se  l’autre.  Leur  delîèin 
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étoit , s’ils  fe  voioient  pourfuivis  pat 
Alexandre , de  fe  racheter  en  lui  li- 
vrant Darius  en  vie  j & s’ils  , écha- 
poient  à fa  pourfuite,  de  s’emparer  du 
roiaume  après  avoir  tué  Darius , & de 
recommencer  la  guerre.  Les  traîtres 
n’eurent  pas  de  peine  à gagner  les 
troupes,  en  leur  repréfentanr  qu’on 
les  traînoit  au  précipice  ; qu’ils  fè  ver- 
roient  bientôt  accablés  fous  les  ruines 
d’un  empire  tout  prêt  à tomber  , pen-  , 
dantque  laBa&riane  leur  étoit  ouver- 
te , & leur  tendoit  les  mains , en  leur 
offrant  des  richeffes  immenfes.  Quel- 
que fourdes  que  fufïènt  ces  menées 
Darius  en  fut  averti , mais  ne  put  les 
croire.  Patron  qui  eommandoit  les 
Grecs  , l’exhorta  inutilement  à faire- 
drefier  fà  tente  dans  leur  quartier , & 
à confier  la  garde  de  fa  per  forme  à des 
troupes  delà  fidélité  desquelles  il  étoir 
fur.  Il  ne  put  fe  réfoudre  à faire  cet 
affront  aux  Perfes , & répondit  » qu’il 
» auroit  moins  de  peine  à en  être  trom- 
pé,qu’à  les  condanner  r qu’il  aim  oit 
» mieux  fouffrir  parmi  les  liens  tout 
» ce  que  la  fortune  lui  préparoit , que 
»>dè  chercher  fa  fureté  parmi  des 
» étrangers  , quelque  fidèles  8c  bien 
3>affè&ionnés  qu’il  les  crut  : qu’aufïî 
««bien  il  ne  pouvoir  plus  mourir  que 
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» trop  tard , Ci  les  foldats  qui  étoient 
» de  la  nation  le  jugeoient  indigne  de 
« vivre.  « Il  ne  fut  pas  loncems  fans 
éprouver  combien  étoient  vrais  les 
avis  qu’on  lui  avoir  donnés.  Les  traî- 
tres le  faifirent  , le  lièrent  avec  des 
chaînes  d’or  comme  pour  faire  hon- 
neur à fa  qualité  de  Roi , & prirent  le . 
chemin  de  la  Baétriane , le  conduifant 
dans  un  chariot  couvert. 

Quand  Alexandre  fut  arrivé  à Ec- 
batane , il  apprit  que  le  Roi  de  Pcrfe 
en  étoit  parti  il  y avoir  cinq  jours.  Il 
commanda  à Parménion  de  mettre 
tous  les  tréfors  de  la  Perle  dans  le  châ- 
teau d’Ecbatane,  fous  une  bonne  gar- 
de qu’il  y lailfa.  Ces  tréfors  montoient, 

• félon  Strabon  , à cent  quatre-vingts 
mille  talens  -,  ( cinq  cens  quarante 
millions)  & félon  Juftinàdix  mille 
talens  de  plus  , ( trente  millions.  ) Il 
lui  ordonna  de  marcher  enfuite  vers 
l’Hyrcanie  par  la  contrée  des  Cadu- 
fiens , avec  les  Th  races,  les  étrangers  v 
& le  refte  de  la  cavalerie , à la  réferve 
des  compagnies  roiales.  il  écrivit  à 
Clitus , qui  étoit  demeuré  malade  à 
Sufe,  qu’aulïïtôt  qu’il  feroit  arrivé  à, 
Ecbatane  , il  prît  les  troupes  qu’on  y 
avoit  lailTées , &:  qu’il  vînt  le  trouver 
dans  le  pays  des  Par  thés. 
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Alexandre , av  ec  le  refte  de  Tes  trou- 
pes , fe  mita  la  pourfuite  de  Darius , 

& arriva  l’onzième  jour  à * R hagues , * c’tfiu  - 
qui  eft  à une  grande  journée  des  por- 
tes  Cafpiennes.  Mais  Darius  avoir  de-  btt.  7. 
japalfe  les  défilés.  Alexandre  , defef- 
pérant  de  le  pouvoir  atteindre  quelque 
diligence  qu’il  pût  faire , féjourna  là 
cinq  jours  , pour  tailler  reprendre  ha- 
leine à fes  troupes.  Enfuite  il  marcha 
vers  les  Parthes , & campa  le  premier 
jour  vers  les  portes  Cafpiennes , & les 
palfa  le  lendemain.  Il  apprit  bientôt 
que  Darius  avoir  été  arrêté  par  les 
traîtres , que  Beflus  le  faifoit  traîner 
fur  un  chariot , & lui  avoir  fait  pren- 
dre les  devants  pour  être  plus  fur  de  fa 
perfonne  ; que  toute  l’armée  lui  obéif- 
foità  1a  réferve  d’Artahaze  & des 
Grecs , qui  ne  pouvant  approuver  une 
fi  noire  perfidie  , & n’ét.«nt  pas  alfez 
fortspour  l’empêcher,  avoient  quitté 
le  grand  chemin  , & s’étoient  retirés 
vers  les  montagnes. 

Ce  fut  pour  lui  une  nouvelle  raifon 
de  hâter  fa  marche.  Les  Barbares , à 
fon  arrivée , prirent  l’épouvante, quoi- 
que la  partie  n’eût  pas  été  égale , fi 
Belïiis  cûc  eu  autant  de  réfolution  pour 
le  combat  que  pour  le  parricide.  Car 


Digitized  by  Google 


44S  Histoire 

ils  furpaflbient  les  ennemis  en  nom* 
bre  & en  force , & étoient  tous  frais  * 
contre  des  gens  fatigués  d’une  longue 
marche.  Mais  le  nom  & la  réputation 
d’Alexandre , motif  tout  puillant  à la  ’ 
guerre,  les  étonna  tellement,  qu’ils 
prirent  la  fuite.  Beflus  & fes  compli- 
ces aiant  atteint  Darius  ^'exhortèrent 
de  monter  à cheval , & de  fe  fauver 
des  mains  de  fon  ennemi.  Il  leur  ré- 
pondit que  les  dieux  étoient  prêts  de  le 
venger  ,&  implorant  la  juftice  d’Ale- 
xandre, il  refufa  de  fuivre  des  parrici- 
des. Ils  entrèrent  alors  dans  une  telle 
fureur  , que  lançant  leurs  dards  contre 
lui,ils  le  lailférent  tout  couvert  de  blef- 
fures.  Après  un  parricide  fi:  déteftable,. 
ils  fe  féparérent , pour  laitier  en  divers 
lieux  des  veftiges  de  leur  fuite,  & trom- 
per par  ce  moien  l’ennemi  s’il  vouloir 
les  mivre , ou  l’obliger  du  moins  à di- 
vifer  fes  forces.  Nabarzane  tira  vers 
l’Hyrcanie  , & Befliis  vers  la  Bactria- 
ne , fuivis  tous  deux  de  peu  de  gens 
de  cheval.  Les  Barbares , déftitués  de- 
Chefs , fe  difperférent  çà  & là  , félon 
que  la  peur  ou  l’efpérance  les;guidoit„ 
Apres  plufieurs  recherches,, on  trou- 
va Darius  par  hazard  dans  un  lieu 
écarté  , le  corps  tout  percé  de  javelots^ 
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•ouché  fur  fon  char , & touchant  à fa 
fin.  Cependant , avant  que  d’expirer , 
il  eut  encore  la  force  de  demander  à 
boire.Un  Macédonien,  nommé  Polyf. 
trate , lui  en  porta.  Il  avoit  avec  lui  un 
prifonnier  Perfan  , qui  lui  fervit  de 
truchement.  Darius , après  avoir  bû , 
dit,  en  fè  tournant  vers  le  Macédo- 
nien : » Que  dans  l’état  déplorable  de 
» fa  fortune  , il  avoit  au  moins  cette 
»»  confolation  de  parler  à une  per- 
» fonne  qui  l’entendroit  , & que  fes 
« dernières  paroles  ne  feroient  point 
*>  perdues.  Qu’il  le  chargeoit  de  dire  à 
« Alexandre , que,  fans  l’avoir  jamais 
« obligé  , il  mouroit  fon  redevable. 
« Qu’il  lui  rendoit  mille  grâces  de  tant 
« de  bontés  qu’il  avoit  eues  pour  fa 
« mere,  pour  fa  femme,  & pour  fes 
« enfans  , ne  s’étant  pas  contenté  de 
« leur  fauver  la  vie  , mais  leur  aiant 
« laide  tout  l’cclat  de  leur  première 
«grandeur.  Qu’il  prioit  les  dieux  de 
«rendre fes  armes  viétorieufe  , & de 
«le  faire  Monarque  de  l’univers. 
« Qu’il  ne  croioit  pas  avoir  befoin  de 
« lui  demander  qu’il  vengeât  l’exécra- 
«ble  parricide  commis  fur  fa  perfon- 
» ne , parce  que  c’étoit  la  caufe  cornu. 
« mune  des  Rois.  » 
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Puis , prenant  la  main  de  Polyftrate. 
»*  Touche-lui  pour  moi  dans  la  main  , 
» lui  dit-il , comme  je  touche  dans  la 
y»  tienne  ; & porte-  lui  de  ma  part  ce 
s*  feul  gage  que  je  puis  lui  donner  de 
» mon  affection  &c  de  ma  reconnoif- 
» Tance,  « En  fini  liant  ces  mots , il  ex- 
pira. Alexandre  arrive  auprès  de  lui 
dans  ce  moment  , & voiant  le  corps 
de  Darius  , il  pleure  amèrement , & 
parles  marques  de  la  douleur  la  plus 
fenfihle  , fait  voir  combien  il  ctoit 
touché  de  l’infortune  de  ce  Prince  , 
qui  méritoitun  meilleur  fort.  Il  déta- 
cha d’abord  Ta  cotte  d’armes, la  jetta 
fur  le  corps  de  Darius  ,&  l’aiant  fait 
embaumer , & orné  Ton  cercueil  avec 
une  magnificence  roiale,il  Penvoia  à 
Syfigambis,  pour  le  faire  enfevelir  à 
la  façon  des  Rois  de  Perfe  , & le  met- 
tre au  tombeau  de  Tes  ancêtres. 

Ainfi  mourut  Darius , la  troifiéme 
année  de  l’Olympiade  C X 1 1 , après 
avoir  vécu  près  de  cinquante  ans , & 
en  avoir  régné  fix  : Prince  d’uncara&é- 
re  doux  & pacifique  ,'dont  le  régne, 
fi  on  en  excepte  la  mort  de  Caridéme  , 
avoir  été  fans  violence  & fans  cruauté , 
ou  par  inclination  naturelle , ou  parce 
que  la  guerre  continuelle  qu’il  eut  à 
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elTuier  contre  Alexandre  depuis  Ion 
avènement  à la  couronne  ne  lui  per- 
mit pas  d’en  ufer  autrement.  Avec  lui 
finit  l’empire  des  Perfes,qui  avoit  duré 
deux  cens  fix  ans  depuis  le  commence- 
ment du  régne  du  grand  Cyrus  Ton  fon- 
dateur , fous  treize  Rois , favoir  : Cy- 
rus , Cambyfe  , Smerdis  le  Mage.  Da>- 
rius , fils  d’Hyftafpe.  Xerxès  I.  Arta- 
xerxe  Longue-main.  Xerxès  II.  Sog- 
dien.  Darius  Nothus.  Artaxerxe  Mné- 
mon.  Artaxerxe  Ochus.  Arles.  Darius 
Codoman. 

§.  XI. 

Vices  qui  ont  caufc  U décadence  & enfin 
la  ruine  de  l'Empire  des  Perfes. 

L A m o b.  t de  Darius  Codoman 
peut  bien  être  regardée  comme  l’épo- 
que , mais  non  comme  la  caufe  unique 
de  la  deftruétîon  de  la  Monarchie  Per- 
fanne.  Quand  on  jette  une  vue  géné-  . 
raie  fur  l’hiftoire  des  Rois  dont  je 
viens  de  faire  le  dénombrement , 6c 
que  l’on  conlidére  avec  quelque  atten- 
tion leurs  différens  caractères  5 & leur 
manière  de  gouverner  foit  dans  la 
guerre , foit  dans  la  paix  , il  eft  aifé  de 
reconnoitre  que  cette  décadence  étoit 
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préparée  de  loin  , & qu’elle  fut  con- 
duite à (a  fin  par  des  degrés  marqués, 
quiannonçoicnt  une  ruine  totale. 

On  peut  dire  d’abord  que  l’afFoi- 
blilfementde  l’Empire  des  Perfes  , & 
fa  dernière  chute  , venoient  de  fon 
origine  même  & de  fa  première  infti- 
tution.  Il  avoit  été  formé  par  la  réu- 
nion de  deux  peuples  bien  différens 
d’inclinacions  & de  mœurs.  Les  Perfes 
étoient  fobres , laborieux , modeftes  î 
les  Médesne  refpiroient  que  le  fafte , 
le  luxe  , la  mollelfe,  & la  volupté. 
L’exemple  de  la  frugalité  & de  la  /im- 
plicite de  Cyrus , & la  nécelïïté  de  vi- 
vre continuellement  fous  les  armes 
pour  faire  tant  de  conquêtes  pour 
le  maintenir  au  milieu  de  tant  d’enne- 
mis , fufpendirent  pendant  quelque 
tems  la  contagion  de  ces  vices.  Mais  , 
après  que  tout  fut  domté  &:  fournis  , 
le  penchant  naturel  des  Médes  pour  la 
magnificence  & les  délices  afFoiblit 
bientôt  la  tempérance  des  Perfes , ôc 
devint  en  peu  de  tems  le  goût  domi- 
nant des  deux  nations. 

Plufieurs  autres  caufes  y concouru- 
rent. Babylone  conquife  enivra  fes 
vainqueurs  de  fa  coupe  empoifonnée  , 
& les  enchanta  par  les  charmes  de  1$ 
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Volupté.  Elle  leur  fournit  les  minières 
& les  inltrumens  propres  a favorifer 
le  luxe , & à entretenir  les  délices  avec 
art  & délicatelfe  : & les  richefles  des 
provinces  les  plus  opulentes  de  luni- 
vers  , expofées  à la  difcrét’on  des 
nouveaux  maîtres , les  mirent  en  état 
de  fatisfaire  tous  leurs  defirs. 

Cyrus  même,  comme  je  l’ai  déjà 
obfervé  ailleurs , y donna  occafion  fans 
en  prévoir  les  fuites,  & y tourna  les 
efprits  par  la  fête  fuperbe  qu’il  donna 
après  avoir  terminé  fes  conquêtes , & 
dans  laquelle  il  fe  montra  au  milieu  de 
fes  troupes , compagnes  de  fes  victoi- 
res, avec  la  pompe  la  plus  capable 
d’éblouir.  Il  commença  à leur  inlpirer 
de  l’admiration  pour  le  faite  qu’elles 
avoient  jufques-là  méprifé.  Il  leur  fie 
comprendre  que  la  magnificence  & les 
rîchelles  étoient  dignes  de  couronner 
les  plus  glorieux  exploits , & qu’elles 
en  étoient  le  terme  & le  fruit  : & en 
infpirantà  fes  fujets  un  violent  defir 
pour  des  chofes  qu’ils  voioient  fi  fort 
eftimées  par  un  Prince  fi  accompli , il 
les  autorifa  par  fon  exemple  à s’y  li- 
vrer fans  retenue. 

Il  étendit  encore  ce  mal  en  obligeant 
les  Juges,  les  Officiers,  & les  Gou- 
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verneurs  des  provinces  , de  paroitre 
avec  éclat  aux  yeux  des  peuples  , & d’y 
vivre  dans  Iafplendeur  ,afin  de  mieux 
repréfenter  la  majefté  du  Prince.  D’un 
côté , ces  Magiftrats  &:  ces  Comman- 
dans  prirent  aifément  cette  décoration 
de  leurs  charges  pour  l’e(Tentiel,ne  fon- 
geant  à fe  diftinguer  que  par  ces  dehors 
faftueux  : & de  l’autre,  les  plus  riches 
dans  les  provinces  fe  les  propoférent 
pour  modèles , &:  furent  bientôt  fuivis 
par  les  gens  d’une  fortune  médiocre  , 
que  les  petits  s’efforcèrent  d’égaler. 

Tant  de  caufes  d’affoibliffemens 
réunies  & autorifées  publiquement  , 
détruilirent  en  peu  de  tems  l’ancienne 
vertu  des  Pertes.  Ils  ne  fuccombérent 
pas  , comme  les  Romains  , par  des 
déclins  imperceptibles  , lontems  pré- 
vûs , 8c  fouvent  combattus.  A peine 
Cyrus  fut-il  difparu,  que  l’on  vit  pa- 
roitre comme  une  autre  nation,  & 
des  Rois  d’un  caraétére  tout  différent. 
On  n’entendit  plus  parler  de  cette  édu- 
cation forte  & févére  de  la  jeurieffe 
Perfanne  ; de  ces  écoles  publiques  de 
fobriété  , de  patience  , & d’émulation 
pour  la  vertu  ; de  ces  exercices  labo- 
rieux & guerriers.  Il  n’en  relia  pas  la 
moindre  trace.  Une  jeunefie  élevée 
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dans  l’éclat  &c  dans  la  molldEe  qu’elle 
voioit  en  honneur , fe  dégoûta  aulïitôt 
de  l’heureufe  fimplicité  de  fes  peres , 
8c  forma  , dans  l'efpace  d’une  généra- 
tion, une  race  toute  nouvelle  , avec 
des  mœurs  , des  inclinations , & des 
maximes  contraires  aux 'anciennes.  Ils 
devinrent  hauts,  vains,  mous  , inhu- 
mains , perfides  dans  les  traités  : & eu- 
rent pour  cara&ére  particulier  d’être 
de  tous  les  peuples  les  plus  livrés  au 
luxe,  à la  fomptuofité  , à la  bonne" 
chère , & à l’ivrognerie  même  : de  for- 
te qu’on  peut  dire  que  l’Empire  des 
Perfes  a été  prcfque  dès  fa  naiîrance  ce 
que  les  autres  Empires  ne  font  deve- 
nus que  par  la  fucceflion  des  années , 
& qu’il  a commencé  par  où  les  autres 
finilfent.  Il  portoit  dans  fon  fein  le 
principe  de  la  deftru6Hon,&  ce  vice 
interne  ne  fit  qu’augmenter  de  régne 
en  régne. 

Après  le  fuccès  malheureux  des  ex- 
péditions de  Darius  & de  Xerxès  con- 
tre la  Scythie  8c  contre  la  Grèce,  les 
Princes  qui  vinrent  enfuite  renoncè- 
rent à l’ambition  de  faire  des  conquê- 
tes , 8c  fe  livrèrent  à l’oifiveté  , à la 
mollelTe,&  à l’indolence.  Ils  négli- 
gèrent la  diicipline  militaire  , & uib- 
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ftituérent  une  multitude  confufe  de 
milices  tirées  par  force  de  leurs  pays , 
à des  troupes  exercées  & endurcies  aux 
travaux  de  la  guerre.  On  a pu  remar- 
quer en  plus  d’une  occafion  que  toute 
la  force  & la  relfource  prefque  unique 
de  l’armée  des  Perfes  étoit  dans  les 
Grecs  qu’ils  tenoientà  leur  folde , qu’à 
propiement  parler , ils  necomptoient 
que  fur  eux , & qu’ils  avoient  grand 
foin  de  les  oppofer  toujours  aux  meil- 
leures troupes  des  ennemis.  Ils  furent 
les  feuls  ,dans  l’armée  de  Darius  , qui 
firent  bien  leur  devoir  , & qui  lui  de- 
meurèrent fidèles  jufqu’à  la  fin  j & 
l’on  a vû  que  le  feul  grand  Capitaine 
qu’Alexandre  ait  eu  en  tête.,  eft  Mem- 
tion  le  Rhodien. 

Au  lieu  de  choifir , pour  comman- 
der leurs  troupes  , des  Officiers  qui 
euflent  de  l’expérience  & des  talens , 
ils  prenoient  les  plus  confidérables  de 
chaque  nation  , qui  n’avoient  fouvent 
d’autre  mérite  que  celui  de  la  naiffim- 
ce  , des  richefiès , & du  crédit  ; & qui 
ne  fe  diftinguoient  que  par  la  fomp- 
tuofité  de  leurs  tables  , par  la  mag- 
nificence de  leurs  équipages  , par  Ta 
foule  de  leurs  gardes , des  domefti- 
ques,  des  Eunuques,  & des  femmes. 

Tout 
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Tout  cet  alfemblage,  plus  fait  pour 
l’oftentation  & pour  une  vaine  mon- 
tre que  pour  des  expéditions  militai- 
res , chargeoit  de  bouches  inutiles  une 
armée  déjà  trop  nombreufe  , la  rendoit 
pefantedans  les  marches  & dans  fes 
mouvemens  par  trop  d'équipages  , & 
lamettoit  hors  d’état  de  fubfifter  Ion- 
tems  dans  un  pays , & de  fuivre  juf- 
qu’auboutde  grandes  entreprifes  en 
prcfence  de  l’ennemi. 

Les  Rois  de  Perfe , fe  renfermant 
dans  l’intérieur  de  leurs  palais  pour  fe 
livrer  aux  délices , & ne  fe  communi- 
quant guéres  au-dehors  , donnoient 
toute  leur  confiance , & par  là  toute 
l’autorité , à des  Eunuques , à des  fem- 
mes , à des  efclaves , à des  courtifans 
flateurs,  occupés  uniquement  à écar- 
ter tout  vrai  mérite  qui  leur  faifoic 
ombrage  y à faire  tomber  les  récom- 
penfes  des  fervices  fur  leurs  créatures  ; 
& à confier  les  plus  importantes  char- 
ges , plutôt  aux  perfonnes  dévouées  à 
leurs  vûes  d’intérêt  & d’ambition,  qu’à 
des  fujets  capables  de  bien  fervir  l’E- 
tat. 

Un  autre  cara&ére  de  ces  Princes , 
qui  n’eft  que  trop  ordinaire  , contri- 
bua beaucoup  à la  ruine  de  l’Empire. 

Tome  TI.  V 
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Ils  étoient  accoutumés  dès  leur  enfan- 


ce  à de  faulfes  louanges , à des  corn- 
plaifances  excefiives , à des  foumif- 
fions  aveugles.  On  les  élevoit  dans  une 
fi  haute idee  de  leur  propre  grandeur, 
qu’ils  fe  perfuadoient  aifément  que  le 
refte  des  hommes  n’étoit  fait  que  pour 
les  fervir,  & pour  leur  plaire.  On  ne 
prenoit  pas  ibin  de  les  inftruire  de  leurs 
devoirs , des  maximes  d’un  bon  & fa- 


ge  gouvernement , des  principes  pour 
juger  du  folide  mérite,  & pour  dilcer- 
ner  les  hommes  capables  de  gouver- 
ner  fous  eux.  Ils  ignoroient  que  le  pou- 
voir fouverain  ne  leur  étoit  confié  que 
pour  protéger  leurs  fujets , & pour  les 
rendre  heureux.  On  ne  leur  faifoit  pas 
fentir  le  plaifir  touchant  d’être  les  dé- 
lices de  leurs  peuples , & la  fource  pu- 
blique de  la  félicité  d’un  fi  vafte  Empi- 
re , comme  l’avoit  été  le  grand  Cyrus , 
que  chaque  famille  aimoit  comme  fon 
pere , & dont  on  avoit  regardé  la  perte 
comme  une  défolation  publique.  On 
faifoit confifter  là  grandeur  du  Prince 
à être  craint,  &:  à pouvoir  fatisfaire 
impunément  toutes  fes  pallions. 

Une  fi  mauvaife  éducation  ne  pou- 
voit  former  que  des  Princes  foibies  , 
ou  vicieux.  Ils  n’étoient  pas  en  état 
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3e  foutenir  le  poids  d’un  fi  grand  Em- 
pire, ni  d’embrafTer  toutes  les  parties 
d’un  gouvernement  fi  étendu  & fi  pé- 
nible. La  parefie  & l’amour  du  plaifir 
les  rendoienc  inappliqués  &c  ennemis 
des  affaires  ; & ils  facrifioienc  les  plus 
grands  intérêts  à leurs  amufemens. 
Quelques-uns  avoient  naturellement 
d’alfez  heureufes  difpofitions  pour  de- 
venir bons  Princes , s’ils  n’avoient  été 
amollis  par  les  charmes  d’une  vie  vo- 
luptueuse, tk  livrés  à la  féduétion  d’u- 
ne puifiance  trop  abfolue  , & d’une 
trop  grande  profpérité.  Laflaterie  les 
avoit  rendu  incapables  d’entendre  dans 
leurs  Confeils aucune  parole  libre,  ni 
de  fouffrir  la  moindre  réfiffance  à leurs 
volontés. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  s’ils  n’é- 
toient  guéres  aimés  de  leurs  fujets, 
puifqu’ils  n’aimoient  que  leur  propre 
grandeur  , & étoient  accoutumés  à y 
facrifier  tout  le  relie.  Darius , dans  fon 
malheur , fut  abandonné  de  fes  Géné- 
raux d’armées  , de  fes  Gouverneurs 
de  provinces , de  fes  Officiers , de  fes 
domeftiques,  de  fes  peuples,  & ne 
trouva  nulle  part,  uneaffeétion  fincé- 
re,&un  véfitab  e attachement  à fa 
perfonne  & à fes  intérêts.  L’cclat 
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éblouilfant  de  la  Monarchie  des  Perfes, 
cachoirune  foiblefle  réelle.  Cette  puif- 
fance  énorme,  accompagnée  de  tant 
de  faite  & de  hauteur , n’avoic  aucune 
relTource  dans  le  cœur  des  peuples. 
Au  premier  coup  qu’on  porta  à ce  Co- 
lolTe , il  fut  renverfé. 

§.  XII. 

Lacédémone  fe  révolté  contre  les  Macédo- 
niens avec  prefque  tout  le  Pèloponnéfe. 
Antipater  y accourt  3 défait  Les  enne- 
mis dans  une  bataille  ou  Agis  efl  tué. 
Alex  an  ire  marche  contre  Bejfus.  Tha - 
leftris , reine  des  Amazones  vient  de 
fort  loin  pour  le  voir.  De  retour  dans  la 
Parthie , il  fe  livre  au  plaiftr  & à la 
débauche.  Il  continue  fa  marche  con- 
tre Bejfus . Prétendue  confpiration  de 
Philotas  contré  le  Roi.  Il  efl  mis  d mort 3 
auffi  bien  que  P arménien  fon  pere.  Ale- 
xandre domte  plufieurs  peuples.  Il  ar- 
rive enfin  dans  la  Baüriane.  On  lui 
amène  Bejfus. 

< 

àn.m.  5674.  Pendant  que  les  chofes  fe  pal- 
Av.j.c.  330.  f0jent  jang  l’Afie  comme  nous  l’avons 

Diod.l.  i7.  ...  , 

pj(.  5 3-»  vu  , il  y eut  quelques  mouvemens 
g^'a^l' M ’^ans  Gféce  & dans  la  Macédoine. 

Memnon,  qu’ Alexandre  avoir  envoié 
en  T h race  , s’y  étant  révolté  , & par 
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fa  rébellion  aiant  attiré  de  ce  côté- là 
les  forces  d’Antipater,  les  Lacédémo- 
niens crurent  que  c’étoit  une  occa- 
fion  favorable  de  fecouer  le  joug  de 
Macédoine  , & attirèrent  dans  leur 
parti  prefque  tout  le  Péleponnéfe.  Sur 
cette  nouvelle  , Antipater,  après  avoir 
accommodé  les  affaires  de  la  Thrace 
le  mieux  qu’il  lui  fut  poflible,  revint 
à la  hâte  en  Grèce  , & dépécha  lur  le 
champ  des  couriers  à Alexandre  pour 
lui  donner  avis  de  ce  qui  s’y  paiToir. 
Dès  qu’il  eut  atteint  l’ennemi , il  ré- 
fol ut  de  combattre.  L’armée  des  La- 
cédémoniens n’étoit  compofée  que  de 
vingt  mille  hommes  de  pié  , Sc  de  deux 
mille  chevaux , fous  la  conduite  d’A- 
gis  leur  roi.  Celle  d’ Antipater  étoic 
plus  forte  du  double.  Agis,  pour  ren- 
dre ce  grand  nombre  inutile , avoit 
choifï  un  terrain  étroit  & refTerré.  La 
mélée  fut  rude  d’abord , chaque  par- 
ti fai  Tant  des  efforts  extraordinaires 
de  bravoure  pour  foutenir  l’honneur 
de  fa  nation.  Les  uns  animés  par  leur 
ancienne  .gloire  , les  autres  par  leur 
grandeur  préfente , combattoient  avec 
un  égal  courage,  ceux-là  pour  la  li- 
berté , ceux-ci  pour  l’empire.  Tant 
qu’on  demeura  dans  le  terrain  où  la 

V»** 
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bataille  àvoit  commencé  , Agis  eut 
l’avantage.  Mais  quand , par  une  fuite 
fimulée  , Antipatereut  attiré  les  enne- 
mis en  pleine  campagne  , alors  dé- 
ploiant  toutes  fes  forces  il  devint  fu- 
périeur,  & fut  bien  profiter  de  fon 
avantage.  Agis  fe  faiioit  remarquer 
par  fes  armes,  par  fa  bonne  mine,  &c 
encore  plus  par  fon  courage.  Le  fort 
du  combat  fut  autour  de  lui.  Il  fit  des 
prodiges  de  valeur.  Enfin,  blelTé  de 
plufieurs  coups , les  fiens  l’emportè- 
rent fur  fon  bouclier.  Ils  ne  perdirent 
point  courage  , & s’étant  faifis  d’un 
porte  avantageux  eu  ils  fe  tenoient 
ferrés  dans  leurs  rangs , ils  foutinrent 
vigoureufement  lecnoc  des  ennemis. 
Après  une  longue  réfiftance , les  La- 
cédémoniens commencèrent  à plier , 
ne  pouvant  plus  qu’à  peine  foutenir 
leurs  armes  toutes  trempées  de  fueur  i 
puis  ils  lâchèrent  le  pié , & prirent  en- 
fin tout-à-faic  la  fuite.  Le  Roi,  fe 
voiant  vivement  pourfuivi  , fit  encore 
quelques  efforts , malgré  fa  foiblefîe  * 
pour  fe  défendre  contre  les  ennemis. 
Intrépide  & invincible  jufqu’à  la  fin , 
mais  accablé  par  le  nombre , il  mourût 
les  armes  à îa  main. 

Il  périt  , dans  ce  combat,  du  côté 
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des  Lacédémoniens  plus  de  trois  mille 
hommes  , & mille  tout  au  plus  des 
Macédoniens  : mais  à peine  y en  eut- 
il  un  feul  de  ceux-ci  qui  retournât 
fans  blelfures.  Cette  vi&oire  ne  ruina 
pas  feulement  la  puilfance  de  Sparte 
& de  fes  Alliés  , mais  l’efpérance  de 
ceux  qui  n’attendoient  que  l’ilfue  de 
cette  guerre  pour  fe  déclarer.  Antipa- 
ter  en  manda  auflïtôt  la  nouvelle  à 
Alexandre  : mais , en  fage  courtifan  , 
il  le  fit  de  la  manière  du  monde  la 
plus  modefte,  la  plus  mefurée , & la 
plus  propre  à amortir  l’éclat  d’une 
vi&oire  qui  pouvoir  l’expo  fer  à l’en- 
vie. Tl  connoifloit  la  délicateife  de  Ion 
Maître  fur  le  point  d’honneur,  qui 
lui  faifoit  regarder  la  gloire  d’autrui 
comme  une  diminution  de  lafienne. 
En  a effet  il  ne  put  apprendre  cette 
nouvelle  fans  lailfer  échaper  quelques 
mots  qui  témoignoient  fa  jaloufie* 
Antipater  n’ofa  difpofer  de  rien  par 
lui-même.  Il  permit  feulement  aux 
Lacédémoniens  d’envoier  une  ambaf- 
fade  au  Roi,  pour  apprendre  de  fa  bou- 
che leur  fort.  Il  leur  pardonna  , à la 


a Alexander  hoftes  vin- 
ci  voluerat  ï Antipatium 
vieille,  ne  cacitus  quidem 
indignabacur  ; fax  dem- 


ptum  glorix  exiftimans, 
quicquid  celfifTec  alienx. 
^curt. 
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réferve  des  auteurs  de  la  révolté  qu’il 
fit  punir. 

Sj.  cm. UK  La  mort  de  Darius  n’empécha  pas 

4.  #<*/.  Alexandre  de  pourfui  vre  Befiiis , qui 

. s’étoit  retiré  dans  la  Ba&riane  > où  il 
avoir  pris  le  titre  de  Roi,&  le  nom 
d’Artaxerxe.  Mais  voiant  enfin  qu’il 
n’y  avoir  pas  moien  de  l’atteindre , il 
retourna  dans  le  pays  des  Parthes.  Il 
féjourna  quelques  jours  à Hécaton- 
pyle , & commanda  qu’on  y amenât 
des  vivres  de  tous  côtés. 

Pendant  ce  féjour , il  fe  répandit  un 
bruit  dans  toute  l’armée  que  le  Roi , 
content  de  ce  qu’il  avoir  fait  jufques- 
là , fe  préparoit  à retourner  en  Macé- 
doine. Dans  le  moment  même , les 
foldats , comme  fi  on  eût  donné  le  lig- 
nai du  départ  , courent  comme  des 
infenfés  dans  leurs  tentes , fe  mettent 
à plier  leur  bagage , fe  hâtent  de  char- 
ger les  chariots  , & rempliflent  tout 
le  camp  de  tumulte.  Le  bruit  en  vint 
bientôt  aux  oreilles  d’Alexandre.  Ef- 
fraié  de  ce  defordre , il  fait  venir  les 
Officiers  dans  fa  tente , & les  larmes 
aux  yeux  il  fe  plaint  de  ce  qu’au  mi- 
lieu d’une  carrière  fi  glorieufe  il  fe  voit 
tout-à-coup  arrêté  , & contraint  de 
retourner  en  fon  pays  plutôt  en  vaincu 
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qu’en  viékorieux.  Les  Officiers  le  con- 
iolent  & le  raturent:  ils  lui  repréfen- 
tenc  que  ce  mouvement  fubit  n’eft 
qu’une  faillie  & une  fougue  palfrgére, 
qui  n aura  po:nt  de  luire  : ils  lui  ie- 
pondent  de  l’obéilfimce  des  foldats , 
pourvu  qu’il  veuille  leur  parler  lui- 
même  , mais  avec  bonté  & douceur.  It^ 
promit  de  le  faire.  Ce  qui  avoit  donné 
lieu  à ce  faux  bruit , c’eft  qu’il  avoit 
licentié  quelques  troupes  Grecques  , 
après  les  avoir  richement  récompen- 
fées  : de  forte  que  les  Macédoniens 
crurent  la  guerre  finie  pour  eux  com- 
me pour  les  autres. 

Quand  Alexandre  eut  alïemblé  l’ar- 
mée , il  lui  parla  en  ces  termes.  «*  Je  ne 
» m’étonne  point  , foldats  , fi , après 
» les  grandes  cfiofes  que  nous  avons 
» faites  jufques  ici , vous  êtes  rafïàfiés 
*>  de  gloire , & ne  cherchez  plus  que 
33  le  repos.  Je  ne  ferai  point  ici  le  dé- 
33  nombrement  des  nations  que  nous 
33  avons  domtces.  Nous  avons  conquis 
33  plus  de  provinces  , que  les  autres 
33  n’ont  pris  de  villes.  Si  je  croiois  nos 
33  conquêtes  bien  affiirées  parmi  des 
» peuples  vaincus  fi  promtement , je 
3s  ne  le  diffimule  point  , je  penfe- 
» rois  comme  vous , &r  je  me  hâterois 

V v 


Dlgitized  by  Google 


4é<£  H i s-  t o r u 
» d’aller  revoir  mes  dieux  domeflf- 
» ques , ma  mere , mes  fœurs , 8c  cous 
»>  mes  fujets , & jouir  dans  le  fein  de 
» ma  patrie  de  la  gloire  que  j’ai  ac- 
» quile  avec  vous.  Mais  cette  gloire,, 
» elle  s’évanouira  bientôt  fi  nous  n’y 
» mettons  le  dernier  fceau.  Penfez- 
vous  que  tant  de  peuples  , accoutu- 
» més  à une  autre  domination , 8c  qui 
«n’ont  avec  nous  nulle  conformité  ni 
3 » de  religion , ni  de  mœurs  ,ni  de  lan- 
» gageaient  été  domtés  au  même  tems 
» que  vaincus,qu’un  retour  fi  précipité 
« ne  leur  remettra  pas  les  armes  à la 
» main  ? Que  deviendront  les  autres 
ja  qui  reftent  encore  à fubjuguer  > 
» Quoi  ! faute  de  courage , laiüerons- 
» nous  notre  vidoire  imparfaite?  Mais,. 
» ce  qui  me  touche  bien  plus  vive- 
» ment,  lai  lierons- nous . le  crime  8c 
x » l’attentat  de  Befïus  impuni  ? Pourrez- 
» vous  voir  palfer  lefceptrede  Darius 
3»  dans  les  mains  meurtrières  de  ce 
» monftre , qui  après  l’avoir  chargé  de 
» chaînes  comme  un  captif , l’a  enfin 
» aflaflïné , pour  nous  ravir  la  gloire 
»>  de  le  fauver  ? Pour  moi , il  me  tarde 
« que  je  ne  le  voie  à un  infâme  gibet 
x»  paier  à tous  les  Rois  8c  à tous  les 
» peuples  de  la  terre  la  julte  peine  de 
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» Ton  exécrable  parricide.  Je  ne  fai  fi 
» je  me  trompe , mais  il  me  femble 
»>  que  je  lis  fur  vos  vifages  l’arrêt  de  la 
» mort,  & que  la  colère  qui  étincelle 
» dans  vos  yeux  m’annonce  que  vous 
» tremperez  bientôt  vos  mains  dans  le 
» fang  de  ce  traitre.  « 

Les  foldats  ne  lai  lièrent  pas  achever 
Alexandre , 8c  battant  des  mains  ils 
s’écrièrent  tous  àtfenvi  qu’il  les  me- 
nât où  il  lui  plairoit.  C’étoit  1’efFet  or- 
dinaire des  difcours  de  ce  Prince.  Dans 
quelque  découragement  qu’ils  fu  lient , 
une  feule  parole  fortie  de  fa  bouche 
les  ranimoit  fur  le  champ , 8c  leurinf- 
piroit  cette  gaieté  & cette  ardeur  mar- 
tiale qui  paroiffoit  toujours  fur  fon 
vifage.  Le  Roi , profitant  de  cette  heu- 
reule  difpolïtion  où  il  voioit  toute  l’ar- 
mée, traverfe  le  pays  des  Parthes  , 8c 
arrive  en  trois  jours  fur  la  frontière  de 
I’Hyrcanie , qui  le  fournit.  Il  fubjugua 
apres  cela  les  Mardes , les  Arriens , les 
Drangiens  , les  Aracaufiens  , & plu- 
fieurs  autres  nations  encore  , où  fes 
armées  viétorieufes  palfoient  avec  plus 
de  rapidité  que  d’ordinaire  on  ne  voia- 
ge.  Souvent  il  pourfuivoit  l’ennemi 
des  jours  & des  nuits  entières  , fans 
donner  prefque  aucun  repos  à fes  troo- 
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pes.  Par  cette  rapidité  prodigieufe  il 
iurprenoit  des  peuples  qui  le  croioient 
encore  bien  loin , & il  les  accabloit 
avant  qu’ils  euflent  eu  le  tems  de  fe 
mettre  en  état  de  défenfe.  Cétoit  Pi. 
dée  qu’avoic  donné  de  ce  Prince,  plu- 
fleurs  iiécles  auparavant , le  prophète 
Daniel , en  le  repréfentant  fous  l’ima- 
ge d’une  panthère,  d’un  léopard,  d’un 
bouc  qui  s’élançoit*yecune  fi  grande 
vitelTe , que  fes  piés  fembloient  ne  pas 
toucher  la  terre.  y ■> 

iib,  Nabarzane  , complice  de  Beflus , 
qui  a voit  auparavant  écrit  à Alexan- 
dre , vint  fe  rendre  à lui  for  fa  parole 
quand  il  le  fut  à Zadracarte  capitale 
de  l’Hyrcanie,&  entre  autres  préfens 
lui  amena  l’eunuque  Bagoas , qui  de- 
puis eut  un  grand  crédit  for  ï’efprit  de 
ce  Prince , comme  il  l’avoit  eu  fur  ce- 
lui de  Darius, 

Dans  le  même  tems  arriva  Thalef- 
tris  reine  des  Amazones.  Un  ardent 
defir  de  voir  Alexandre  fit  fortir  cette 
- Princeflè  de  fes  Etats , & lui  fit  par- 
courir beaucoup  de  terres  pour  fatrs- 
faire  fa  curiofité.  Quand  elle  fut  aiïèz 
proche  du  camp , elle  envoia  l’avertir 
qu’une  Reine  qui  le  venoit  vifiter , & 
qui  mouroit  d’envie  de  le  connoitre  , 
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étoit  arrivée  ,&  n’étoit  pas  bien  loin 
de  là.  Alexandre  lui  aiant  donné  une 
iéponfe  favorable , elle  commanda  à 
fon  train  de  s’arrêter  , & vint  avec 
trois  cens  femmes  ; & dès  qu’elle  eut 
aperçu  le  Roi , elle  fe  jetta  en  bas  de 
cheval , portant  deux  lances  a la  main 
droite.  I/habit  des  Amazones  ne  leur 
couvre  pas  tout  le  corps.  Car  du  côté 
gauche  elles  ont  le  fein  découvert,  & 
tout  le  relie  eft  caché  : hors  que  léür 
robe  trouliee  avez  un  nœud , ne  leur 
pâlie  pas  le  genou.  Elles  gardent  une 
de  leurs  mam nielles  pour  nourrir  leurs 
filles  , & brûlent  la  droite  pour  mieux 
bander  l’arc , & lancer  le  javelot  ; d’oi\ 
leur  eft  venu  le  nom  * d 'An  avortes.  * 
Thaleftris a regardoit  le  Roi  fans  s’é-yr?ni/<  fans 
tonner  , &c  le  confidérant  attentive-  "a*1111™11*5, 
ment , ns  trouvoit  pas  que  fa  taille 
répondit  à la  renommée  : car  les  Bar- 
bares font  fort  touchés  d’un  air  ma- 
jeftueux  , & n’eftiment  capables  des 
grandes  chofes  que  ceux  que  la  nature 
a favorifés  des  avantages  du  corps. 

Elle  ne  lui  diflïmula  pas  qu’elle  étoit 


a Tnrrrrico  vultu  Regem 
Thaleftris  intuehaiur.ha- 
bitum  ejus  haud  qua- 
quam  retum  fainse  p.ircm 
oculis  petluftrans.  Qjip. 
p:  omnibus  baibans  in 


corporum  majeftate  ve- 
neratio  eft  ; ■magncriun- 
que  opcium  non  aliosca- 
paces  putant , quàm  quos 
eximia  fpecie  donars  na- 
| tuia  dignata  eft.  C»rt . 
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principalement  venue  pour  avoir  de  fat 
poftérité  , ajoutant  quelle  fe  croioic 
digne  de  donner  des  héritiers  à fou 
Empire.  Cette  demande  obligea  Ale- 
xandre de  féjourner  là  quelque  tems  : 
après  lequel  Thaleftris  retourna  en  Ton 
roiaume,&  le  Roi  en  la  province  des 
Par  thés.  Voila  ce  qu’en  dit  Quinte- 
Cur ce.  Mais  cette  Hiftoire , auffi-bien 
que  toute  celle  des  Amazones  ,paroic 
à des  Auteurs  fort  fenfés  entièrement 
fabuleufe. 

3.  curt.  lib . Alexandre  fe  livra  dans  la  fuite  tour 
é.cap.t.  entier  à fes  pallions  , changeant  en 
orgueil  Ôc  en  débauche  la  modération 
& la  continence  qui  Tavoient  fait  ad- 
mirer jufques-là  , vertus  bien  nécef. 
faires  dans  une  grande  fortune.  Il  n’é- 
toitplus  le  même.  Invincible  aux  dan- 
gers & aux  fatigues  de  la  guerre  ,il  ne 
le  fut  point  à la  douceur  du  repos.  Dès 
qu’il  eut  un  peu  de  relâche , il  s’aban- 
donna aux  voluptés  j & celui  que  les 
armes  des  Perfes  n’avoient  pu  vain- 
cre , fut  vaincu  par  leurs  vices..  Ce 
n’étoit  plus  que  jeux , que  parties  de 
plaifîr  , que  femmes  , que  fdtins  def- 
ordonnés  , ou  il  paiîbit  les  jours  & 
les  nuits  à boire.  Ne  fe  contentant  pas 
des  troupes  de  bateleurs  & de  joueurs 
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ef’inftrumens  qu’il  avoit  fait  venir  de 
Grèce  ,il  faifoit  chanter  à des  femmes 
captives  qu’il  avoit  à fa  fuite  , des 
chanfons  à leur  mode.  Dans  la  troupe 
de  ces  femmes  il  en  vit  une  plus  trifte 
que  les  autres,  5c  qui , par  une  mo* 
defte  honte  accompagnée  de  dignité* 
témoignoit  plus  de  répugnance  à fe 
Iailfer  produire  en  public.  Elle  étoit 
d’une  grande  beauté , à laquelle  fa  pu- 
deur ajoutoit  de  nouvelles  grâces  r 
car  elle  tenoit  les  yeux  bailTés , & fai- 
foit ce  qu’elle  pouvoit  pour  fe  couvrir 
le  vifage.  Le  Roi  fe  douta  bien  à fon 
air  qu’elle  n’étoit  pas  d’une  naiflance 
commune , & s’en  étant'  informé  d’el- 
le-même , elle  répondit  qu’elle  étoit 
la  petite  fille  d’Ochus , peu  auparavant 
roi  de  Perfe , & fille  de  fon  fils  : qu’el- 
le  avoit  époufé  Hiftafpe  parent  de  Da- 
rius , & Général  d’une  grande  armée. 
Alexandre  , touché  du  fort  d’une  Prin- 
celTe  ilTue  du  fang  roial , & réduite  à 
un  fi  trifte  état , ne  la  mit  pas  feule- 
ment en  liberté , mais  il  la  rétablie 
dans  tous  fes  biens , & fit'cherchier  fon 
mari  pour  la  lui  rendre^ 

Ce  Prince  avoit  naturellement  un 
fond  de  bonté  & d’humanité  , qui  le 
faifoit  compatir  aux  maux  des  perfon- 
nes  même  de  la  plus  balle  condition.. 


Plttf.  in  <A 
let.p.  687. 
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-Un jour  un  pauvre  Macédonien  con- 
duiloit  devant  lui  un  mulet  chargé 
d’or  pour  le  Roi.  Le  mulet  étoit  li 
las  qu’il  ne  pouvoit  plus  ni  marcher, 
ni  fe  foutenir.  Le  Muletier  prenant  la 
charge , la  porta  avec  beaucoup  de 
peine  un  aflez  long  efpace  de  chemin. 
Le  Roi  le  voiant  accablé  fous  le  poids, 
& prêt  à jetter  le  fardeau  à terre  pour 
fe  foulager  : Ne  te  lajfe  pas  encore  3 mon 
ami , lui  dit-il  ; tache  de  fournir  le  refie 
du  chemin , & de  porter  cette  charge  dans 
ta  tente  : car  je  te  la  donne. 

Dans  une  marche  forcée  que  fit 
Alexandre  au  travers  de  lieux  arides 
avec  un  petit  corps  de  cavalerie  pour 
atteindre  Darius , il  rencontra  des 
Macédoniens  qui  portoient  fur  des 
mulets  de  l’eau  dans  des  peaux  de 
chevre.  Ces  Macédoniens  aiant  vû  ce 
Prince  demi-mort  de  la  chaleur  ex- 
trême & delà  foif  ardente  qui  lecon- 
fumoient , car  c’étoit  vers  l’heure  de 
midi , remplirent  promtement  un  ca f- 
que  d’eau  , & coururent  la  lui  préfen-i 
ter.  Alexandre  s’informa  d’abord  à 
•qui  ils  portoient  cette  eau.  Ils  répon- 
dirent : Nous  la  portons  a nos  enfans  , 
mais  ne  vous  inquiétez,  point  , Seigneur  ; 
pourvu  que  vous  viviez.  > nous  en  aurons 
ajfez.  d'autres  fi  nous  perdons  ceux-ci.  A 


Digitized  by  Googl 


d’A  lixànûrf.  475 
«s  mots , Alexandre  prend  le  cafque , 
& regardant  tout  autour  de  lui  , il 
voit  tous  fes  Cavaliers  , qui , la  tête  , 
panchée  , & les  yeux  avidement  atta- 
chés fur  cette  boiflon , la  dévoroient 
par  leurs  regards.  Il  la  rend  à ceux 
qui  la  lui  avoient  préfèntée  en  les  re- 
merciant , & fans  en  boire  une  goûte. 
JL  ri  y en  a pas  ajfez.  pour  toute  ma  troupe  > 
dit-  il  ; & fi  je  biivois  feul , Les  autres  en 
feroient  encore  plus  altérés  & mourroient 
de  langueur  & de  défaillance.  Ses  Cava- 
liers , touchés  jufqu’au  vif  d’une  ma- 
gnanimité & d’une  tempérance  fi  ad- 
mirable , lui  crièrent  de  les  mener  par 
toutoù il voudroit  fans  les  ménager: 
qu’ils  n’étoient  plus  las  , qu’ils  n’a- 
voient  plus  foif  , &c  qu’ils  ne  fe 
croioient  plus  des  hommes  mortels 
pendant  qu’ils  auroient  un  tel  Roi. 

De  tels  fentimens  d’une  bonté  gé- 
néreufe  8>C  compatifTante  font  bien 

{>lus  d’honneur  à un  Prince  que  toutes 
es  victoires  & que  toutes  les  conquê- 
tes. Si  Alexandre  les  avoit  toujours 
confervés  , il  auroît  véritablement 
mérité  le  titre  & le  furnom  de  Grand. 
Mais  une  profpérité  trop  éclatante  & 
trop  fuivie , qui  eft  un  pcüds  au-de(fus 
de  la  force  humaine  , l’en  dépouilla 
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peu  à peu  , & lui  fit  oublier  qu'il  étoit 
homme.  Plein  d’un  mépris  dédaigneux 
pour  les  coutumes  de  Ton  pays,comme 
u elles  n’eulfent  plus  convenu  au  Maî- 
tre du  monde,  il  quitta  l’habillement  , 
les  mœurs,  & la  manière  de  vivre  des 
Rois  de  Macédoine  , où  il  trouvoit 
trop  de  fimplicité  , & qui  lui  paroif- 
foient  au-delfous  de  fa  grandeur.  Il 
alla  jufqu’à  affeéter  le  falle  des  Rois 
de  Perfe  par  l’endroit  même  par  le- 
quel ils  fembloient  s’égaler  aux  dieux, 
en  exigeant  que  les  vainqueurs  des 
nations  fe  profternafTent  à fes  piés , 8c 
lui  rendirent  des  hommages  & de * 
fervices  qui  ne  conviennent  qu’à  des 
efclaves.  Il  avoitfait  unferrail  de  fort 
palais  , l’aiant  rempli  de  trois  cens 
îoixante  concubines  , autant  qu’en 
avoit  eu  Darius  , avec  des  troupes 
d’Eunuques  les  plus  infâmes  de  tous  les 
hommes.  Non  content  d’avoir  pris 
lui-même  la  robe  Perfanne , il  obli- 
geoit  auiïï  fes  Capitaines , fes  amis , 8c 
tous  les  Grands  de  là  Cour  de  s’habiller 
de  la  même  forte  : ce  qui  leur  caufoit 
une  douleur  fenfible  , mais,  perfonne 
n’ofoit  fe  plaindre , ni  le  contredire. 

Les  vieux  foldats  de  Philippe , éloi- 
gnés de  toutes  fortes  de  voluptés,  dé- 
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tefïoient  tout  haut  ce  luxe  fi  prodi- 
gieux , & tous  ces  vices  dont  l’armée 
s’étoit  infeétée  dans  Sufe  8c  dans  Ec- 
batane,  C’étoit  même  un  langage  tout 
commun  dans  l’armée  qu’on  avoit 
33  plus  perdu  que  gagné  par  la  viétoi- 
3:  re  : que  c’étoient  les  Macédoniens 
33  en  effet  qu’on  pouvoir  dire  vaincus , 
33  de  prendre  ainfi  les  coutumes  3c  les 
33  mœurs  des  étrangers  : que  .tout  le 
33  fruit  de  leur  longue  abfence  fe- 
33roit  donc  de  retourner  en  leur  pa- 
33  trie  dans  l’équipage  & l’habît  des 
33  barbares  : qu’Alexandre  avoit  hon- 
>3  te  d’eux  & les  dédaignoit , qu’il  aî- 
33  moit  mieux  refièmbler  aux  vaincus 
(,  33  qu’aux  victorieux  , 3c  que  de  Roi  de 

33  Macédoine  il  étoit  devenu  Satrape 
33  de  Darius.  » 

Le  Roi  n’ignoroit  pas  le  méconten- 
tement de  fa  Cour  3c  de  ion  armée  y 
8c  il  édifia  d’en  regagner  l’eitime  3c 
l’amitié  par  fes  bienfaits  3c  fes  lar- 
geiTes  : mais  a la  fervitude , à quelque 
haut  prix  qu’on  la  mette  , ne  peut 
plaire  à des  hommes  libres.  Il  crut  que 
le  remède  le  plus  fur  étoit  de  les  occu- 
per 5&  pour  cela  il  les  mena  contre 
. Belfus,  Mais  parce  que  l’armée  étoîr 

a Sed  , utopmor  , libe-  I gratura  cft.  2 Curt' 
pretium  fervitucis  in.  J. 
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fi  chargée  de  butin  & d attirail  inutile, 
qu’elle  ne  pouvoir  qu’à  peine  fe  re- 
muer, il  fît  porter  au  milieu  de  la 
place  publique  tout  fon  bagage  pre- 
mièrement , enfuite  celui  de  fes  trou- 
pes , à la  réferve  des  chofes  nécefîàires  j 
puis  fit  porter  le  tout  de  là  fur  des  cha- 
riots dans  une  grande  campagne.  Tout 
le  monde  étoit  en  peine  de  ce  qu’il 
vouloit faire.  Après  àvoir  renvoié  les 
chevaux , il  mit  le  feu  lui-même  à fes 
propres  hardes  , & commanda  qu’on 
en  fît  autant  à toutes  les  autres.  Les 
Macédoniens  allumoient  donc  eux- 
mêmes  le  feu , & bruloient  ces  riches 
dépouilles  qui  étoient  le  prix  de  leur 
fang  , & qu’ils  avoient  bien  fou  vent 
tirées  du  milieu  des  flammes.  Un  tel 
facrifice devoir  leur  coûter  beaucoup,'' 
mais  l’exemple  du  Roi  étoufoit  tou- 
tes les  plaintes  , & la  perte  de  leur 
bagage  femhloit  les  toucher  moins 
que  celle  de  la  difcipline.  Une  courte 
harangue  du  Prince  appaifa  toute  leur 
douleur,  & fe  trouvant  déformais  plus 
libres  pour  leurs  fondions , iis  parti- 
rent avec  joie  , & prirent  leur  mar- 
che vers  la  Badriane.  Ils  trouvèrent 
dans  cette  marche  des  difficultés  qui 
auroient  rebuté  tout  autre  qu’Alexan- 
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dre:  mais  rien n’étoit  capable  de  l'e£- 
fraier  ni  de  Tarrccer,  8c  il  comptoir 
fermement  fur  fon  bonheur,  qui  en 
effet  ne  l’abandonna  jamais  , 8c  le  tira 
de  mille  dangers  où  lui  8c  fon  armée 
auroient  dû  naturellement  périr. 

Quand  il  fut  arrivé  dans  le  pays  ,7. 

des  Drances  , un  nouveau  genre  de/’*I,° 
danger  lai  caula  beaucoup  d inquietu-  6.  cap.  7.i  i. 
de  8c  d’allarme  : c’étoit  le  bruit  d’une  f” l,*‘  1‘  '*?• 
confpiration  contre  fa  perfonne.  Un  ^trr,*n.M. 
certain  Dÿmnus , peu  confidcré  à la  ,4‘* 
Cour,  en  avoir  formé  le  deflein  pour- 
quelque  mécontentement  particulier, 

Il  en  avoir  fait  part  à un  jeune  hom- 
me appellé  Nicomachus  , qui  s’en  ou- 
vrit à Céfcalinus  fon  frere.  Celui-ci 
le  déclara  auffitôt  à Philotas  , 8c  le 
pria  inftamment  d’en  donner  avis  au 
Roi , parce  que  le  tems  preffoit , & 
que  dans  trois  jours  ce  criminel  deflein 
devoit  être  mis  à exécution.  Philotas 
aiar.t  loué  fa  fidélité  , rentre  de  ce  pas 
chez  le  Roi , avec  qui  il  s’entretint 
Iontems  de  toute  autre  chofe,  fans  lui 
dire  un  mot  de  ce  qu’il  venoit  d’ap- 
prendre. Sur  1 foir  , Cébalinus  le  pre- 
nant à la  fortie  ,&  lui  demandant  s’il 
a^pit  fait  ce  dont  il  l’avoit  prié,  il  lui 
répondit  qu’il  n’avoit  pu  en  parler  au 
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Roi  ,&  paffa  outre.  Le  lendemain  ce 
jeune  homme  fe  prcfenta  encore  à 
lui  comme  il  entroic  au  palais,  8c  le 
■conjura  de  fe  reffouvenir  de  ce  qu’il 
lui  avoit  communiqué  le  jour  de  de- 
vant. Il  lui  dit  qu’il  n’avoit  garde  d’y 
manquer , 8c  toutefois  il  n’en  parla 
point  encore.  Alors  Cébalinus  com- 
mença à fe  défier  de  lui , & craignant 
que  h la  chofe  venoit  à fe  découvrir 
par  un  autre,  on  ne  lui  fît  un  crime 

de  fon  filence  , la  fit  favoir  à Alexan- 

, > ^ * 

dre  par  une  autre  voie.  Le  Prince  aiant 
appris  de  ki  bouche  même  de  Cébali- 
nus tout  ce  qui  s’étoit  pâffé,  & les  in- 
ftances  réitérées  qu’il  avoit  faites  à 
Philotas  , commença  par  ordonner 
qu’on  lui  amenât-  Dymnus.  Celui- d 
fe  doutant  bien  pourquoi  le  Roi  le 
mandoit,  fe  paila  fon  épée  au  travers 
du  corps.  Les  gardes  l’aiant  empéché 
de  s’achever  , l’emportèrent  au  palais. 
Le  Roi  lui  demanda  quelle  raifon  il 
avoit  eue  de  juger  Philotas  plus  digne 
que  lui  du  roiaume  de  Macédoine. 
Mais  il  avoit  déjà  perdu  la  parole  : de 
forte  qu’après  un  profond  foupir  , 
tournant  la  tête  de  l’autre  côté  , il 
rendit'  l’efprit. 

Le  Roi  enfuire  fit  venir  Philota#  , 
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& lui  parlant  feul  à fcul  & fans  té- 
moins, il  s’informa  de  lui-même  s’il 
étoit  vrai  que  Cébalinus  l’eût  prelTé  à 
diverfès  reprifes  de  lui  parler  d’une 
confpiration  formée  contre  lui.  Phi- 
lotas, fans  faire  paroitre  de  trouble, 
l’avoua  ingénuement  , mais  s’excufa 
fur  ce  que  l’auteur  de  cet  avis  lui  avoit 
paru  peu  digne  de  créance.  Il  ajouta 
néanmoins  que  la  mort  de  Dymnus 
lui  faifoit  connoitre  qu’il  avoit  eu 
grand  tort  de  garder  un  fi  long  filence 
dans  une  affaire  de  cette  nature  ; Sc  , 
fe  reconnohfant  coupable , il  embralla 
les  genoux  du  Roi , & le  fupplia  d’a- 
voir plus  d’égard  à fa  vie  parfee  , qu’à 
la  faute  qu’il  venoit  de  commettre , 
non  par  aucune  mauvaife  intention  , 
mais  dans  la  crainte  d’allarmermal  à 
propos  le  Roi  par  un  avis  qui  lui  pa- 
roi (Toit  fans  fondement.  Il  n’eft  pas 
aifé  de  dire  fi  Alexandre  le  crut , ou  fi 
alors  il  difiimula.  Quoiqu’il  en  foit,  il 
lui  donna  la  main  en  ligne  de  récon- 
ciliation, & lui  dit  qu’il  vouloit  bien 
croire  qu’il  avoit  plutôt  méprifé  l’a- 
vis , qu’il  ne  l’avoit  celé. 

Philotas  avoit  beaucoup  d’envieux 
& d’ennemis  à la  Cour  j & il  étoit 
difficile  que  cela  fut  autrement , parce 
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qu’entre  tous  les  Courtifans  il  étoit  un 
de  ceux' qui  avoient  le  plus  de  familia- 
* rite  & de  crédit  auprès  du  Roi.  Au  lieu 
de  tefhpérer  & d’amortir  l’éclat  d’une 
faveur  fi  brillante  par  un  air  de  dou- 
ceur Sc  de  bonté  , & par  une  fage  mo- 
dération j il  fembloit  au  contraire  ne 
chercher  qu’à  irriter  l’envie  par  i’af- 
feéfcation  d’un  fafte  infenfé  qui  domi- 
noit  généralement  dans  fes  vétemms , 
dans  fon  train  , dans  fes  équipages , 
dans  fa  table  ; & encore  plus  par  des 
manières  pleines  de  hauteur  & de  fier- 
té, qui  le  faifoient  haïr  de  tout  le  mon- 
de. Parménion  fon  pere  , choqué  de 
cet  air  faftueux  , lui  dit  un  jour  : Mon 
*«<-  flis  fais-toi  phis  petit.  Ce  mot  eft  plein 
de  le  ns  , & marque  un  homme  qui 
connoilfoit  parfaitement  la  Cour.  Il 
lui  donnoit  fouvent  de  pareils  avis  : 
mais  une  trop  grande  profpérité  rend 
fourd  & aveugle , & l’on  ne  croit  pas 
qu’une  faveur  fi  bien  établie  puifle  ja- 
mais changer.  Philotas  éprouva  bien 
le  contraire. 

Alexandre  avoit  d’anciens  fujets  de 
piHt.dtfor-  plainte  contre  lui.  11  fe  donnoit  la  li- 
* berté  de  parler  peu  refpeélueufement 
du  Prince,  & fièrement  de  lui- même. 
Ouvrant  un  jour  fon  cœur  à une  fem- 
me 
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me  qu’il  aimoit , elle  s'appellent  Anti- 
gona } il  fe  mit  à vanter  infolemmenc 
les  fervices  de  Ton  pere  , & les  liens. 
>3  Qu’auroit  été  Philippe  , difoit-ii  , 
» fans  Parménion  ? & que  feroit  Ale- 
J3  xandre  fans  Philotas  ? Que  devien- 
« droit  fa  prétendue  divinité  , & fon 
>3  pere  Ammon  , fi  nous  nous  oppo- 
>3  fions  à cette  fable  ? » Tous  ces  dif- 
cours  furent  raportés  à Alexandre,  & 
le  fait  fut  conftaté  par  la  dépofition 
même  d’AntiVona.  Il  l’avoit  néan-^ 
moins  diffimulc  jufques-là  , fans  que 
jamais  il  eût  lai  lie  échaper  contre  lui 
aucune  plainte  à ce  fujet  dans  le  vin 
& dans  la  débauche  , & il  ne  s’en 
étoit  ouvert  à aucun  de  fes  amis  , pas 
même  à Epheftion , pour  qui  il  n’avoit 
rien  de  fecret.Mais  l’accufation  récen- 
te fit  revivre  tous  les  anciens  mécon- 
tentemens. 

Aufiitôt  après  l’entretien  qu’il  avoit 
eu  avec  Philotas , il  tint  confeil  avec 
fes  principaux  Confidens.  Cratère  , 
qui  étoit  fort  bien  dans  (on  efprit , 
qui , par  cette  raifon-là  même  , por- 
toit  d’autant  $>lus  d’envie  à Philo- 
tas , crut  que  c’étoit  là  une  belle  occa- 
fion  de  fupplanter  fon  rival.  Cachant 
donc  fa  haine  fous  une  apparence  de- 
Tome  ri.  X 


482  Histoire 

zèle  , il  fit  fentîr  au  Roi  » combien  il 
» avoit  à craindre  , & de  la  part  de 
» Philotas  même , parce  que  le  par- 
»>  don  ne  change  point  un  cœur  qui  a 
a pu  concevoir  un  parricide  fi  exé- 
a crable  j & de  celle  de  Parménion 
» fon  pere  , qui  ne  pourra  , difoit-il , 
» foutenir  cette  penfée,  qu’il  doit  au 
» Prince  la  vie  de  Ton  fils.  Il  eft  des 
« bienfaits , qui  deviennent  à charge  t 
i>  & dont  on  ne  cherche  qu’à  abolir 
» la  mémoire  quoi  qu’il  en  doive 
« coûter.  D’ailleurs  3 qui  peut  nous 
»»  répondre  que  tous  deux  ne  foient 
jj  point  entrés  dans  le  complot  } 
» Quand  il  s’agit  du  falut  du  Prince  , 
jj  tout  eft  important , & tout  devient 
jj  preuve , jusqu’aux  plus  légers  foup- 
jj  çons.  Peut-il  entrer  dans  l’efprit 
« qu’un  Favori , comblé  de  grâces 
j»  par  fon  Roi  , demeure  tranquille 
» lur  un  avis  de  cette  imporrance  ? 
» Mais  3 dit-on  , c’étoient  de  jeunes 
» gens  peu  dignes  de  foi  qui  faifoient 
jj  ceraport.  Pourquoi  donc  les  tenir 
jj  deux  jours  comme  s’il  y eût  ajouté 
» créance , & leur  promettre  toujours 
jj  d’en  parler  au  Roi  î Qui  ne  voit  que 
jj  c’ctoit  pour  les  empêcher  d’arriver 
à lui  par  une  autre  voie  ? Sire , votre 
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«Intérêt , 8c  celui  de  l'Etat , deman- 
» dent  qu’on  mette  à la  queftion  Phi- 
» lotas  j pour  s’afliirer  du  fait,  & pour 
» connoitre  les  complices.  » Ce  fut 
l’avis  de  tous  ceux  qui  affiftoient  au 
Confeil , le  Roi  s’y  rendit.  Il  les  con- 
gédia , apres  leur  avoir  recommandé 
le  fegret  ; 8c  , pour  mieux  cacher  fa 
réfolution  , il  fit  publier  le  départ 
pour  le  lendemain.  Il  convia  même 
Philotas  à fouper. 

Au  commencement  de  la  nuit , dif- 
férens  corps  de  gardes  aiant  été  difpo- 
fés  où  il  étoit  néceflaire  , on  entra 
chez  Philotas.  Il  dormoit  d’un  pro- 
fond fommeil.  S’étant  éveillé  en  fur- 
faut , comme  on  lui  mettoit  les  fers 
aux  mains  3 il  s’écria  : Ah  ! Seigneur  , 
lu  rage  de  mes  ennemis  a prévalu  fur  votre 
bonté.  Après  quoi  on  lui  couvrit  le  vi- 
fage , 8c  on  l’emmena  au  palais , fans 
qu’il  dît  un  feul  mot.  Le  lendemain  les 
Macédoniens  aiant  eu  ordre  de  s’y 
rendre  en  armes , il  s’y  en  trouva  au 
nombre  de  fîx  mille.  C’étoit  une  arw 
cienne  coutume , qu’en  tems  de  guerre 
l’armée  connoiffoit  des  crimes  capi- 
taux , 8c  en  tems  de  paix  le  peuple  ; de 
forte  que  la  puifiance  du  Prince  n a- 
voit  point  de  lieu  , fi  elle  n’étoit  au* 
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torifée  de  l’an  ou  de  l’autre  5 & il  fa- 
loit  que a le  Roi  commençât  par  per- 
fuader , avant  qne  de  pouvoir  ufer  de 
fon  pouvoir. 

On  expofa  d’abord  le  corps  de  Dyrn- 
nus  , la  plupart  ne  fachant  ce  qu’il 
avoit  fait , ni  par  quelle  avanture  il 
étoit  mort.  Puis  le  Roi  vint  à l’aiTem- 
blée  , la  douleur  peinte  fur  le  front , 
& toute  fa  Cour  de  même  , chacun  at* 
tendant  où  aboudroic  ce  funèbre  ap- 
pareil. Le  Roi  tint  lontems  les  yeux 
bailles  contre  terre  comme  tout  inter- 
dit. Enfin  aiant  repris  fes  efprits  , il 
parla  de  la  forte.  «<  Peu  s’en  eft  falu  , 
» foldats  j que  je  ne  vous  aie  été  ravi 
» par  la  trahifon  d’un  petit  nombre 
» de  fcélérats  : mais  me  voici  encore 
» plein  de  vie  par  la  providence  8c  la 
» miféricorde  des  dieux  , 8c  je  prote- 
» fte  que  rien  ne  m’anime  davantage 
» à la  pourfuite  des  parricides , que  la 
» vue  de  cette  aflemblée , dont  l’inté- 
» rêt  m’eft  plus  cher  que  ma  propre 
» confervation.  Car  je  ne  fouhaite  de 
« vivre  que  pour  vous , 8c  le  plus  doux 
» fruit  de  ma  vie  , pour  ne  pas  dire 
» Üunique , eft  la  fatisfaélion  que  j’au- 

a NihilpoteftasRegum  ! lui/Taaiiôoriias.lg.  Cnrtt 
ralcbat  , nilâ  prius  va-  1 
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*>  rois  de  pouvoir  reconnoitre  les  fer- 
» vices  de  tant  de  braves  hommes  à 
M'xjui  je  dois  tout.  » A ces  mots  il  fut 
interrompu  par  les  cris  & les  gémif. 
femens  des  fokîats , qui  fe  prirent  tous 
à pleurer.  « Hé  que  fera-ce  donc  , 
n pourfuivit-il  , quand  je  vous  aurai 
« nommé  les  auteurs  d’un  fi  exécrable 


» attentat  ; Je  n’y  puis  penfer  fins 
n frémir.  Ceux  que  j’avois  le  plus  com- 
*>  blés  de  mes  bienfaits  , à qui  j’avois 
« le  plus  témoigné  d’amitié , en  qui 
x>  j’avois  mis  toute  ma  confiance  , 5c 
>3  qui  étoient  les  dépofitaires  de  mes 


» fecrets  les  plus  intimes  3 Parméniou 
>3  8c  Philotas.  » A ces  noms  , tous  les 


foldats  fe  regardoicnt  l’un  l’autre  , 
n’ofant  s’en  raporter  au  témoignage 
de  leuis  yeux  & de  leurs  oreilles  , ni 
croire  ce  qu’ils  voioient  &c  ce  qu’ils 


entendoienc.  On  fit  venir  Nicoma- 


chus , Mctron  , 8c  Cébalinus  , qui  dé- 
poférent  tout  ce  qu’ils  favoient.  Pas' 
un  d’eux  ne  chargeoit  Philotas  d'a- 
voir  part  à la  conjuration.  L’afiem- 
blée  , dans  un  trouble  5c  un  faifilfe- 
ment , qu’il  eft;  plus  facile  de  conce- 
voir que  d’exprimer  3 gardoit  untrift* 
5c  morne  filence. 


On  amena  Philotas  # qui  avoir  le* 

Xiif 
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mains  liées  derrière  le  dos  , & la  tête 
couverte  d’un  méchant  linge  tout  ufé. 
Quel  fpeétacle  ! Tout  hors  de  lui- 
même  , il  n’ofoit  ni  lever  les  yeux  , 
ni  ouvrir  la  bouche.  Puis  les  larmes 
lui  coulant  des  yeux  en  abondance , 
il  s’évanouit  entre  les  bras  de  celui 
qui  le  tenoit.  Et  comme  on  lui  effiiioit 
les  pleurs  dont  il  avoir  le  vifage  bai- 
gné , le  coeur  & la  voix  lui  revenant 
peu  à peu  , il  fembloic  vouloir  parler. 
Le  Roi  lui  dit  que  les  Macédoniens 
fèroient  Tes  Juges , 8c  il  fe  retira.  Il  ne 
fut  pas  difficile  à Philotas  de  fe  jufti- 
fier.  Aucun  des  témoins  , & de  ceux 
qui  furent  mis  à la  que  (lion , n’avoit 
dépofé  contre  lui  comme  complice 
de  la  confpiration.  Dymnus  , qui  en 
étoit  l’auteur  , ne  l’avoit  nommé  à 
aucun  des  Conjurés  ; 8c  s’il  y eût  eu 
part,  & qu’il  en  eût  été  le  chef  com- 
me on  le  prétendoit , il  n’auroit  pas 
manqué  de  le  nommer  à la  tête  de 
tous  les  autres , pour  les  engager  plus 
furement  dans  fon  complot.  Si  Philo- 
tas s’étoit  fènti  coupable , Tachant  que 
Cébalinus , inftruit  de  tout , cherchoîc 
avec  empreffement  à en  faire  donner 
avis  au  Roi  , étoit-il  vraifèmblable 
qu’il  fût  demeuré  tranquille  deux 
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jours  entiers  , fans  prendre  ancune 
mefure  , ou  pour  fe  défaire  de  Céba- 
linus  , ou  pour  mettre  à exécution 
fon  projet , ce  qui  lui  eût  été  très  fa- 
cile.  Il  mit  ces  preuves  , & beaucoup 
d’autres  dans  tout  leur  jour  , & n’ou- 
blia pas  les  raifons  qui  lui  avoient 
fait  méprifèr  l’avis  qu’on  lui  avoir 
donné  , comme  imaginaire  & fans 
fondement.  Puis  tournant  tout  d’un 
coup  fon  difcours  vers  Alexandre 
comme  s’il  eût  été  préfent  : » Sei- 
» gneur  , dit-il  , quelque  part  que 
vous  foyez  , ( car  on  a cru  qu’il 
écoutoit  tout  caché  derrière  un  ri- 
deau ) » (i  j’ai  failli  en  ne  vous  com- 
»>  muni  quant  point  l’avis  que  j’avois 
»*  reçu  , je  vous  ai  confefle  ma  faute  , 
» & vous  me  l’avez  pardonnée.  Vous 
j>  m’avez  donné  votre  main  roiale 
« pour  gage  , & vous  m’avez  même 
» fait  l’honneur  de  m’admettre  à vo- 
r>  tre  table.  Si  vous  m’avez  cru  , je 
» fuis  innocent  : h vous  m’avez  par- 
« donné , j’ai  ma  grâce.  Je  m’en  tiens 
» à votre  jugement.  Quel  nouveau 
» crime  ai-je  commis  depuis  ? Je  dor- 
« mois  d’un  profond  fommeil , quand 
« mes  ennemis  m’ont  éveillé  en  me 
« chargeant  de  chaînes.  Eft-ce  là  l’é- 
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v ut  d’un  homme  qui  fe  fenc  coupable 
v du  plus  horrible  des  crimes  ? Ma 
» confidence  , 8c  votre  parole  , Sei- 
a*  gneur  , me  procuroient  cette  tran- 
quillité.  Ne  foufFrez  pas  que  l’envie 
>3  de  mes  ennemis  l’emporte  fur  votre 
«>  clémence  8c  fur  votre  juftice. 

Le  réfultat  de  l’allemblée  fut  que 
Philotas  feroit  mis  à la  queilion.  C’é- 
toient  fes  ennemis  les  plus  déclarés 
qui  y préfidoient.  Il  n’y  eut  forte  de 
torture  qu’on  ne  lui  fît  foufFrir.  Il 
montra  d’abord  beaucoup  de  fermeté 
8c  de  confiance  : les  tourmens  ne  pu- 
rent lui  arracher  aucune  parole  s pas 
même  un  feul  foupir.  Mais  enfin  % 
vaincu  par  la  douleur , il  s’avoua  cou- 
pable , nomma  plufieurs  complices  3 
8c  chargea  meme  l'on  pere.  Le  lende- 
main on  fit  leélure  des  réponfes  de 
Philotas  en  pleine  afTemblée  , lui  pré- 
fent.  Il  fut  condanné  tout  d’une  voix , 
8c  auflhôr  aptes  affommé  à coups  de 
pierres  avec  quelques  autres  conjurés , 
félon  la  coutume  de  Macédoine. 

On  jugea  aufïi  en  même  tems  , 8c 
l’on  fit  mourir  Lyncefles  Alexandre , 
qui  avoir  été  convaincu  de  confpira- 
tion  contre  le  Prince  , 8c  qui  depuis 
trois  ans  étoit  retenu  en  prifon. 
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La  condamnation  de  Philotas  en- 
traîna celle  de  Parménion  , foit  que 
le  Roi  le  jugeât  efFeétivement  coupa- 
ble , foie  qu’il  crût  avoir  tout  à crain- 
dre de  fa  part  après  la  mort  de  Ton  fils. 
Polydamas  , l’un  des  Seigneurs  de  la 
Cour,  fut  chargé  de  cette  execution  : 
il  avoit  été  un  des  plus  intimes  amis 
de  Parménion , fi  l’on  peut  donner  ce 
nom  à des  Courtifans  qui  n’ai ment 
que  leur  fortune.  C’efl:  ce  qui  le  fit 
choifir  , comme  ne  pouvant  donner 
aucun  foupçon  à celui  contre  qui  on 
l’envoioit.  Il  partit  pour  la  Médie , où 
Parménion  cotnmandoit  l’armée  , & 
avoit  la  garde  des  tréfors  du  Roi  , 
qui  montoient  à cent  quatre-vingts 
mille  talens  , c’eft-à-dire  cinq  cens 
quarante  millions.  Le  Roi 1 avoit  char- 
gé de  plufieurs  lettres  pour  Cléandre 
Lieutenant  de  Roi  dans  la  province  , 
& pour  les  principaux  Officiers.  Il  en 
avoit  deux  pour  Parménion  , l’une 
d’Alexandre , l’autre  feeliée  du  cachet 
de  Philotas  comme  s’il  eût  été  encore 
vivant , afin  que  le  pere  ne  fe  doutât 
de  rien.  Polydamas  fit  le  chemin  en 
onze  jours  , & defeendit  de  nuit  chez 
Cléandre.  Toutes  le^  niefures  nécef- 
faires  aiant  été  prifes , ils  allèrent  en- 
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femble  le  lendemain  bien  accompa- 
gnés trouver  Parménion.  Il  fe  pro- 
menoir dans  fon  parc.  Du  plus  loin 
que  Polydamas  l’aperçut  , il  courut 
l’em brader  , faifant  éclater  la  joie  fur 
fon  vifage  j & les  complimens  faits 
de  part  & d’autre  mélés  de  beaucoup 
de  carefïes  , il  lui  donna  la  lettre 
qu’ Alexandre  lui  écrivoit.  En  l’ou- 
vrant , il  lui  demanda  ce  que  faifoit 
le  Roi.  Il  répondit  qu’il  l’apprendroit 
par  fa  lettre.  Et  Parménion  , apres  l’a- 
voir lue , lui  dit  : « Le  Roi  fe  prépare 
« à marcher  contre  les  Arachofiens. 

» Quel  admirable  Prince  , qui  ne  fe 
« donne  point  de  repos  ! Il  feroit 
» pourtant  bien  tems  qu’il  fongeât  à 
» le  ménager , apres  avoir  acquis  tant 
» de  gloire.  » Enfuite  il  prit  la  lettre 
écrite  au  nom  de  Philotas  j , à en 
juger  par  fon  vifage,  ilia  lifoit  avec 

Îdaifir.  Dans  ce  moment  , Cléandre 
ui  plonge  le  poignard  dans  le  flanc  , 
puis  lui  porte  unautre  coup  à la  gorge, 
& les  autres  lui  donnèrent  même  plu-  - 
fleurs  coups  apres  fa  mort. 

Ainfi  finit  ce  grand  homme , illuftre 
dans  la  paix  comme  dans  la  guerre, 
qui  avoir  faitplufieurs  belles  aérions 
fans  le  Roi , au  lieu  que  le  Roi  n’a- 
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voit  jamais  rien  fait  de  grand  fans  lui. 

Il  étoit  homme  de  tête  & d’exécution  „ 
aimé  des  Grands , & plus  encore  des 
gens  de  guerre , qui  avoient  en  lui  une 
entière  confiance , & qui  fe  tenoient 
furs  de  la  yiéfcoire  quand  ils  mar- 
choient  fous  la  conduite  , tant  ils  com- 
ptoient  fur  fon  habileté  & fur  fon 
bonheur.  Il  étoit  âgé  pour  lors  de 
foixante-dix  ans  , & avoir  jufques-là 
fervi  le  Prince  avec  un  zèle  & une 
fidélité  inviolable  , dont  il  fut  mal 
paié , fon  fils  & lui  aiant  été  mis  à mort 
lur  un  fimple  foupçon  alîèz  léger  & 
dellitué  de  toute  preuve  réelle  , qui 
fit  néanmoins  oublier  en  un  moment 
tous  les  grands  fervices  quils  avoient 
rendu  l’un  & l’autre  à leur  patrie. 

Alexandre  fentit  bien  que  ces  cruel-  utrnm.  /,*. 
les  exécutions  pouvoient  aliéner  de 
lui  les  efprits , 8c  il  le  connut  claire-  7?  c*f.  3-y. 
ment  par  des  lettres  que  fes  foldats pD^d2\ls'^ 
écrivoient  en  Macédoine , & qu’il  in-  an.m.  3675. 
tercepta.  Jugeant  à propos  de  féparer  Ar.J.c.}»* 
du  refte  de  l’armée  ceux  qui  s’étoient 
le  plus  diftingués  par  leurs  murmures 
& leurs  plaintes , de  peur  que  leurs 
difcours  féditieux  n’y  répandirent  le 
même  efprit , il  en  fit  un  corps  à part  , 
auquel  il  donna  pour  chef  Léohidas  , 

X vj 
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fans  les  punir  autrement  que  par  cette 
efpéce  d’ignominie.  Ils  y furent  trcs- 
fenfibles  , & travaillèrent  à en  effa- 
cer la  honte  par  un  courage , une  fidé- 
lité, & une  fourmilion  qui  ne  fe  dé- 
mentirent plus  dans  la  fuite. 

Pour  éviter  les  fuites  de  ce  fecret 
mécontentement , Alexandre  fe  mit 
en  marche  , 8c  continua  la  pourfuite 
de  BelTus.  Ce  ne  fut  pas  fans  de  gran- 
des peines  8c  de  grands  dangers.  Apres 
avoir  traverfé  la  Drangiane  , l’Ara- 
chofie  , le  pays  des  Arimafpes  , où 
tout  céda  à fes  armes , il  arriva  à une 
montagne  , appellée  Paropamifus  , 
qui  fait  partie  du  Caucafe  , où  fcn 
armée  < fluia  d’incroiables  fatigues  à 
caufe  de  la  lalïitude , de  la  difette , du 
froid,  des  neiges  , qui  firent  pé;ir  un 
grand  nombre  de  foldats.  BelTus  rava- 
gea tout  le  pays  qui  étoit  entre  lui  8c 
le  Caucafe,  pour  mettre  Alexandre, 
par  la  difette  de  vivres  & de  fourages , 
hors  d’état  de  le  pourfuivre.  En  effet 
il  eut  beaucoup  à fouffrir  : mais  rien 
n’étoir  capable  de  le  rebuter,  Aiant 
fait  repofer  fon  armée  à Drapfaque  , 
il  s’avança  vers  Aorne  & Ba&re,les 
deux  plus  puilTàntes  villes  de  la  Ba- 
étriane , 8c  s’çn  rendit  maître,  A l’ap- 
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proche  d’Alexandre  , les  Ba&riens  , 
au  nombre  de  fepc  ou  huit  mille,  qui 
jufques-là  avoient  paru  fort  attachés 
* à Beflus , l’abandonnèrent  tous , & fe 
retirèrent  chacun  chez  eux.  Bellus , 
avec  le  petit  nombre  de  troupes  qui 
lui  étoient  demeurées  fidèles  , paifa  le 
fleuve  Oxus , brûla  tous  les  bateaux 
dont  il  s’étoit  fervi , dans  la  vue  d’en 
rendre  le  palTàge  impraticable  à Ale- 
xandre , & fe  retira  a Nautaque  ville 
de  la  Sogdiane  , réfolu  d’y  lever  une 
nouvelle  armée.  Alexandre  ne  lui  en 
lailïapas  le  tems.  N’aiant  point  trouvé 
d’arbres  ni  de  bois  pour  conftruire  des 
barques  5c  des  radeaux , il  s’avifa  de 
diftribuer  aux  foldats  quantité  de 
peaux  pleines  de  paille  5c  d’autres 
Matières  féches  5c  légères  , fur  Icf. 
quelles  s’étant  couchés  ils  traverférent 
le  fleuve  , & ceux  qui  étoient  paflfés 
les  premiers  fe  mettoient  en  bataille  , 
pendant  que  les  autres  fuivoient.  Il  fit 
palfer  de  cette  forte  toute  fon  armée 
en  fix  jours. 

Cependant  Spitaméne , qui  étoitle 
grand  confident  de  Belfus , forma  con- 
tre lui  une  confpiration  avec  deux 
autres  de  fes  principaux  Officiers.  S’é- 
tant faifis  de  fa  perfonne , ils  le  char- 
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gent  de  chaînes  , lui  arrachent  fa  tiare 
de  la  tête , mettent  en  pièce  la  robt 
roiale  de  Darius  dont  il  étoit  revêtu  , 
& le  font  monter  fur  un  cheval  pour 
le  livrer  à Alexandre. 

Ce  Prince  arriva  à une  petite  ville 
où  habitoient  les  Branchides.  C’étoit 
une  famille  d’habitans  de  Milet , que 
Xerxès  , à fon  retour  de  Grèce , avoir 
autrefois  fait  palfer  dans  la  haute  A fie , 
&c  quil  y avoit  richement  établis  , 
pour  les  récompenfer  de  ce  qu’ils  lui 
avoient  livré  les  tréfors  du  temple  d’A- 
pollon furnommé  Didyméen.  Ils  re- 
çurent le  Roi  avec  de  grandes  dé- 
monft rations  de  joie  , & fe  rendi- 
rent à lui , eux  & leur  ville.  Alexan- 
dre fit  venir  les  Miléfiens  qui  étoient 
dans  fon  armée, lefquelsconfervoienc 
contre  les  Branchides  une  haine  héré- 
ditaire à caufe  de  la  perfidie  de  leurs 
ancêtres.  Il  laiffa  à leur  choix  , ou  de 
venger  l’injure  qu’ils  en  avoient  au- 
trefois reçue  , ou  de  leur  pardonner 
en  confidération  de  leur  commune  ori- 
gine. Etant  partagés  de  fentimens  en- 
Ir’eux , & ne  pouvant  s’accorder , Ale- 
xandre  prit  fur  lui  la  décifion.  Le  len- 
demain il  donna  ordre  à fa  phalange 
d’environner  la  place  , & , dès  qu’ot* 
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en  auroit  donné  le  fignal , de  faccager 
ce  repaire  de  traîtres , 5c  de  les  faire 
tous  pafler  au  fil  de  l’épée.  Cet  ordre 
inhumain  fut  exécuté  avec  la  même 
barbarie  qu’il  avoit  été  donné.  Tous 
les  cftoiens  , dans  le  tems  même  qu’ils 
alloient  au-devant  d’Alexandre  pour 
lui  rendre  leurs  hommages  , furent 
égorgés  par  les  rues  5c  dans  leurs  mai- 
fons  5 (ans  qu’on  eût  aucun  égard  à 
leurs  cris  5c  à leurs  larmes  , & fans 
qu’on  fît  aucune  diftin&ion  ni  de  fexe , 
ni  d’âge.  On  arracha  même  les  fonde- 
mens  des  murs  , pour  n’y  laiffer  aucun 
veftige  de  ville.  Quel  étoit  donc  le 
crime  de  ces  malheureux  habitans  ? 
Etoient-ils  rcfponfables  de  celui  qu’a- 
voient  commis  leurs  peres  il  y avoit 
plus  de  cent  cinquante  ans  ? Je  ne  fai  fi 
l’hiftoire  fournit  quelque  autre  exem- 
ple d’une  barbarie  fi  brutale  5c  fi  for- 
cenée. 

Peu  de  tems  apres  on  amena  à Ale- 
xandre Befliis  , non- feulement  lié  & 
garoté  , mais  tout  nud.  Spitaméne  le 
tenoit  attaché  avec  une  chaîne  qu’on 
lui  avoir  paffée  au  cou , 5c  l’on  n’eut  fû 
dire  à qui  cet  objet  étoit  plus  agréable  , 
aux  Barbares  , ou  aux  Macédoniens. 
En  le  prefentant  au  Roi  , il  lui  dit  t 
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« Enfin  je  vous  ai  vangés , vous  & Da- 
« rius , mes  Rois  & mes  Maîtres.  Je 
jj  vous  amène  ce  fcélérat , qui  a affaf- 
jj  finé  Ton  Seigneur , te  qui  efi:  traité 
j>  maintenant  le.lon  l’exemple  qu’il  en 
jj  a lui-même  donné.  Hélas , quâ  Da- 
jj  rius  ne  peut-il  être  témoin  d’un  tel 
jj  fpe&acle  ! jj  Alexandre , apres  avoir 
fort  loué  Spitaméne , fe  tournant  vers 
Belfus , lui  dit  : « Quelle  rage  de  tigre 
» s’eft  emparée  de  ton  cœur,  pour  avoir 
j>  ofé  charger  de  chaînes , puis  égor- 
jj  ger  ton  Roi  te  ton  bienfaiteur  ? Reti- 
jj  re-toi  de  devant  mes  yeux  , monftre 
jj  de  perfidie  te  de  cruauté,  jj  II  n’en  dit 
pas  davantage , & aiant  fait  venir  Oxa- 
tre  frere  de  Darius , il  lui  remit  Beflus 
entre  les  mains,  pour  lui  faire  eflîiier 
toute  l’ignominie  qu’il  méritoic , diffé- 
rant néanmoins  fon  fupplice  dans  la 
vnôe  de  le  faire  juger  dans  l’afTemblée 
générale  des  Perfes. 
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§.  XIII. 

'Alexandre  après  avoir  pris  beaucoup  de 
villes  dans  la  Baclnane  3 en  bâtit  une 
près  de  /’ Iaxarte  , a laquelle  il  donne 
fon  nom . Les  Scythes  , allarmés  de  la 
conftruftion  de  cette  ville  qui  les  bri- 
dait , lui  députent  des  Ambaffadeurs  , 
qui  lui  parlent  avec  une  liberté  extraor- 
dinaire. près  les  avoir  renvoiés  , il 
pajfe  F Iaxarte  3 remporte  une  viftoire 
contre  les  Scythes  3 & traite  favora- 
blement les  vaincus.  Il  punit  & ap- 
paife  la  révolté  des  Sogdiens.  Il  envoie 
BcJJhs  à Ecbatane  pour  y être  puni.  Il 
. fe  rend  maître  de  la  ville  de  Pétra  3 qui 
paroijjoit  imprenable. 

. A l e x a n d r e , infatiable  de  vie-  ^rrUn.tg. 
toires&  de  conquêtes  , alloit  toujours  ^ûltfparê 
en  avant , cherchant  de  nouveaux  peu- 1 Jc-i 60 • , , 

i >*i  a j » n ' Q C*rt . hb* 

pies  qu  il  put  donner.  Apres  avoir  re-  7?c.o-n* 
cruté  fa  cavalerie  qui  avoir  beaucoup 
foufFert  dans  les  longues  & périlleufes 
marches  qu’il  avoir  faites , il  s’avança 
jufqu’à  * l’Iaxane. 

* Quint e-Cur  e & ^ Ar ■ pat  J Ans  la  mer  CaCpienne  , 
rien  l'appellent  le  1 a mis  s man  dans  le  P*nr  E xi»  ; 
mai i ilt  fe  trompent.  Le  & t‘e/1  ce  que  nous  appel* 

Tanaïs  eft  bien  plut  à l’oc-  Ions  au  jour  f bus  leP»iV. 

« dentt&fe  détbar^e  , tun 


Digitized  by  Google 


498  Histoire 

Près  de  là,  des  Barbares defcendafit 
tout-à-coup  de  leurs  montagnes , vin- 
rent attaquer  brufquement  les  trou- 
pes d’Alexandre  , & aianc  emmené 
avec  eux  un  grand  nombre  de  pri- 
fonniers  , ils  regagnèrent  leurs  retrai- 
tes, où  ils  étoient  vingt  mille  hom- 
mes qui  combartoient  avec  des  arcs 
& des  frondes.  Le  Roi  alla  en  per- 
fonne  les  affiéger , & étant  des  pre- 
miers à l’attaque  , il  fut  blelfé  d’une 
flèche  à l’os  de  la  jambe  , & le  fer 
demeura  dans  la  plaie.  Les  Macédo- 
niens , également  affligés  & allarmés  , 
l’emportèrent  auffitôt , mais  non  pas 
fi  fecrettement  qu’ils  en  puffent  dé- 
rober la  connoillance  aux  Barbares  , 
qui  du  haut  de  la  montagne  voioient 
tout  ce  qui  fè  paffoit  en  bas.  Ils  en- 
voiérent  donc  le  lendemain  des  Am- 
baffadeurs  au  Roi , qui  les  fit  entrer 
fur  le  champ  , & ôtant  le  bandage  & 
l’appareil  de  fa  plaie  , leur  fit  voir  fa 
jambe  fans  leur  témoigner  la  grandeur 
de  fon  mal.  Ils  l’aflurérent , qu’aiant 
appris  fa  bleffiire  , ils  n’en  avoient  pas 
reçu  moins  de  déplaifir  que  les  Ma- 
cédoniens mêmes  j &:  que  s’ils  eufifenc 
pu  découvrir  celui  qui  avoir  fait  le 
ooup  , ils  le  lui  auroient  mis  entre  les 
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mains  : Qu'il  n’appartenoit  qu'à  des 
impies  de  faire  la  guerre  aux  dieux  : 
Qu’au  refte , vaincus  par  fon  incompa- 
rable valeur , ils  fe  rendoienc  à lui , eux 
& tous  les  peuples  qui  les  fuivoient. 
Le  R oi  leur  aiant  donné  fa  foi , & re- 
tiré fes  prifonniers  , les  reçut  en  fon 
obéiiïànce. 

Après , il  leva  le  camp , Sc  s’étant  fait 
mettre  fur  un  brancart , il  y eut  une 
grande  difpute  entre  les  gens  de  pié  & 
de  cheval  à qui  le  porteroit , chacun 
prétendant  de  part  & d’autre  que  cet 
honneur  leur  appartenoit.  On  ne  put 
les  concilier  qu’en  ordonnant  qu’ils  le 
porteroient  tour  à tour. 

De  là  il  fe  rendit  le  quatrième  jour  à 
Maracande  , ville  très-confidérable  , 
capitale  de  la  Sogdiane , dont  il  fe  ren- 
dit maître  , & y laiflfa  une  bonne  gar- 
nifon  ; après  quoi  il  brûla  & ravagea 
tout  le  plat  pays. 

Il  lui  arriva  alors  une  ambaflade  des 
Abiens  Scythes  , qui  depuis  la  mort 
de  Cyrus  croient  toujours  demeurés 
libres  & iiftépendans  : ils  venoient 
fe  foumettre  à Alexandre.  Ils  étoient 
eftimés  les  plus  juftes  de  tous  les  Bar- 
bares. Jamais  ils  ne  faifoienr  la  guerre 
que  pour  fe  défendre  j & la-  liberté  3 
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donc  ils  ufoient  avec  modération  s 
avoit  entr’eux  égalé  les  plus  petits  aux 
plus  grands.  L’amatir  de  la  pauvreté 
ôc  de  la  juftice  fuifoit  leur  propre  ca- 
ra&ére  , & les  metcoit  en  état  de  fe 
palier  & de  rois  & de  loix.  Le  Roi  leur 
fit  un  bon  accueil , & les  reçut  fous 
fa  prote&ion.  Il  envoia  un  des  princi- 
paux de  fa  Cour  pour  reconnoitre  leur 
pays , & même  ces  autres  Scythes  qui 
habitent  au-deflus  du  Bofphore  Cira» 
mérien. 

Il  avoit  choifi  un  lieu  propre  à bâtir 
une  ville  fur  l’Iaxarte  , pour  tenir  en 
bride  tant  ceux  qu’il  avoit  déjà  dom- 
tcs  , que  les  autres  dont  il  fe  vouloir 
rendre  maître.  Mais  ce  ddlèin  fut  re- 
tardé par  la  révolté  des  Sogdiens  , 
fui  vie  bientôt  de  celle  de  la  Baéhiane. 
Alexandre  manda  Spitaméne  qui  lui 
avoit  livré  Beffus , le  croiant  fort  pro- 
pre à remettre  ce  peuple  dans  l’obéif- 
fance  : mais  c’étoit  lui  qui  avoit  le  plus 
contribué  à ce  foulévement.  Le  Roi , 
étrangement  furpris  de  cette  perfidie , 
fongea  à en  tirer  vengea&e  d’une  ma- 
nière éclatante.  Il  alla  en  perfonne 
former  le  fiége  de  Cyropolis.  C’étoit 
la  dernière  ville  de  l’Empire  des  Per- 
fes , bâtie  par  le  grand  Cyrus  dont  elle 
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porto:r  le  nom.  Il  envoia  en  même 
cems  Cratère  3 avec  deux  autres  de  Tes 
Officiers  généraux  , affiéger  la  ville 
des  Mémacéniens.  On  députa  à ceux- 
ci  cinquante  cavaliers  , pour  les  ex- 
horter à avoir  recours  à la  clémence 
d’Alexandre.  Ils  furent  d’abord  allez 


bien  reçus  : mais  la  nuit  ils  furent  fous 
égorgés.  Alexandre  avoit  réfolu  d’é- 
pargner Cyropolis  en  faveur  de  Cy- 
rus  : car  entre  ceux  qui  ont  régné  lur 
ces  peuples , il  n’y  en  avoit  point  qu’il 
admirât  davantage  que  ce  Roi , 8c  Se- 
in irami s , comme  aiant  furpalTé  tous 
les  autres  en  grandeur  de  courage  , 5c 
en  actions  héroïques.  Il  fit  donc  of- 
frir des  conditions  très-favorables  aux 


alïîégés , qu’une  opiniâtreté  aveugle 
leur  fit  rejetter  , même  avec  hauteur 
& infolence.  Aiant  pris  la  ville  d’af- 
fauc , il  l’abandonna  au  pillage  , & la 
rafa  jufqu’aux  fondemens.  De  là  il 
pafla  à l’autre  ville , alïïégée  par  Cra- 
tère. Jamais  place  ne  fe  défendit 
mieux.  Alexandre  y perdit  fes  meil- 
leurs foldats,&  lui-même  fut  en  grand 
danger  de  fa  perfonne  : car  il  reçut  un 
coup  de  pierre  à la  tête  ? dont  il  tom- 
ba évanoui , aiant  entièrement  perdu 
connoilfance.  En  effet  l’armée  le  pieu- 
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ra  comme  mort.  Mais  ce  Prince , que 
nul  danger  , nul  contretems  ne  pou- 
voir abbattre , prefia  encore  plus  vive- 
ment le  fiége  , fans  attendre  que  fa 
blefiure  fut  guérie , la  colère  fournif- 
fant  une  nouvelle  flamme  à fon  ardeur 
naturelle.  Aiant  donc  fait  Paper  le  mur, 
il  fit  une  grande  brèche,  par  où  il  entra 
dans  la  place  , qui  fut  mife  à feu  ôc  à 
fang  , & ruinée  de  fond  en  comble. 
Plufieurs  autres  villes  éprouvèrent  le 
même  fort.  C’étoit  ici  une  troifiéme 
révolté  de  la  part  des  peuples  de  la  , 
Sogdiane , que  le  double  pardon  qu’A- 
iexandre  leur  avoir  accordé  ne  put  fai- 
re revenir  à la  raifon.  Ils  perdirent  plus 
defix  vingts  mille  hommes  dans  ces  dif- 
férens  fié^es.  Alexandre  envoia  apres 
cela  Méncdéme  avec  trois  mille  hom- 
mes de  pié  & huit  cens  chevaux  à Ma- 
racande , d’où  Spitaméne  avoit  chafifé 
la  garnifon  Macédonienne , & s’y  étoit 
enfermé. 

Pour  lui , il  revint  camper  fur  l’Ia- 
xarte,  où  il  ferma  de  murs  tout  l’efpa*. 
ce  que  fon  armée  avoit  occupé , & y 
bâtit  une  viile  de  foixante  ftades  de 
tour , qu’il  nomma  encore  Alexandrie* 
car  il  en  avoit  déjà  bâti  plufieurs  au- 
tres. Il  y fit  travailler  avec  tant  de  d% 
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ligence  , qu'en  moins  de  vingt  jours 
les  rempars  furent  élevés  , & les  mai- 
fons  conftruites.  Auflï  y eut-il  une 
grande  émulation  entre  les  foldats  , à 
qui  auroit  le  premier  fourni  fa  tâche  , 
car  chacun  avoit  la  fienne  : & pour 
peupler  fa  nouvelle  ville  , il  racheta 
tout  ce  qu’il  put  trouver  de  prifon- 
niers , y établit  plufieurs  Macédoniens 
qui  n’etoient  plus  en  état  de  fervir  , 
& y admit  auffi  plufieurs  des  gens  du 
pays  qui  s’offrirent  pour  l’habiter. 

Mais  le  Roi  des  Scythes  qui  font 
au-dela  de  l’Iaxarte  , voiant  que  cette 
ville  bâtie  fur  le  fleuve  étoit  un  joug 
qu’on  lui  impofoic  , envoia  de  nom» 
breufes  troupes  pour  la  démolir  , de 
chaflèr  bien  loin  de  là  celles  des  Ma- 
cédoniens. Alexandre , qui  n’avoit  pas 
eu  deflèin  d’attaquer  les  Scythes  , 
voiant  qu’ils  faifoient  des  courfes  à 
fa  vûe  avec  beaucoup  d’infolence  , fe 
trouva  fort  embarrafle , d’autant  plus 
que  dans  le  même  tems  il  apprit  que 
le  corps  de  troupes  qu’il  avoit  envoie 
contre  Maracande  , avoit  été  taillé 
en  pièces  prefque  entièrement.  Tant 
d'obftacles  réunis  enfemble  auroient 
rebuté  tout  autre  : les  Sogdiens  ré- 
voltés , les  Ba&riens  de  même  3 les 
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Scythes  qui  le  venoient  harceler , l'é- 
tat où  il  fe  trouvoic  , ne  pouvant  ni 
fe  tenir  fur  Tes  piés  , ni  monter  à che- 
val , ni  parler  à Tes  troupes , ni  don- 
ner ordre  à lien.  Pour  comble  de  cha- 
grin , fon  armée  paroiffoit  détermi- 
née à ne  point  tenter  le  pafTage  du 
fleuve  à la  vue  des  ennemis  rangés 
fur  l’autre  bord.  Le  Roi  paflà  la  nuit 
dans  de  grandes  inquiétudes  : mais 
fon  courage  le  rendoit  fupérieur  à 
tout.  On  lui  avoir  annoncé  des  aufpi- 
ces  malheureux  : il  força  le  Devin  à 
en  fubftituer  de  favorables.  Au  point 
du  jour  il  prend  fa  cuirafle , & fe  vient 
montrer  à fes  foldats , qui  ne  l’avoient 

Eoint  vû  encore  depuis  fa  dernière 
leflure.  Us  avoient  tant  de  vénéra- 
tion pour  leur  Roi  , que  fa  préfence 
feule  diffipa  d’abord  toutes  leurs  crain- 
tes T de  forte  qu’ils  verfoient  des  lar- 
mes de  joie  , & venoient  tous  lui  ren- 
dre leurs  refpe&s , &c  le  prefîer  de  leur 
faire  voir  l’ennemi , contre  lequel  ils 
avoient  auparavant  refufé  d’aller.  Ils 
travaillèrent  aux  radeaux  avec  tant 
d’ardeur  , qu’en  trois  jours  il  y en  eut 
douze  mille  de  faits  : on  prépara  aulB  t 
un  grand  nombre  de  peaux  pour  le 
même  effet. 

Comme 
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Comme  tout  étoit  prêt  pour  pafier, 
il  arriva  des  Ambafladeurs  des  Scy- 
thes au  nombre  de  vingt  félon  la  cou- 
tume de  leur  pays  , qui  traverférent 
le  camp  à cheval  demandant  à parler 
au  Roi.  Le  Roi  les  aiant  fait  entrer 
dans  fa  tente  , les  pria  de  s’aiïèoir  5 5c 
ils  fuient  lontems  à le  regarder  fixe.* 
ment  fans  dire  mot , furpris  apparem- 
ment , eux  qui  jugeoient  des  hommes 
à la  mine  & à la  taille , de  ne  pas  trou- 
ver que  la  fienne  répondît  à fa  gran- 
de renommée.  Le  plus  ancien  de  la 
troupe  porta  la  parole.  Le  difeours 
que  Quinte-Curce  lui  met  dans  la 
bouche  efi:  un  peu  long  , mais  fort  cu- 
rieux. J’en  raporterai  une  partie. 

» Si  les  dieux  t*av oient  donné  un  * 
» corps  proportionne  à ton  ambition , 

» tout  l’univers  feroit  trop  petit  pour 
Mtoi.  D’une  main  tu  toucherois  l’O- 
» rient  , & de  l’autre  l’Occident  ; 8ç 
»non  content  de  cela  , tu  voudrois 
» fuivre  le  foleil , &c  favoir  où  il  fe 
v cache. Tel  que  tu  es,  tu  ne  laiTes 
» pas  d’afpirer  où  tu  ne  faurois  ar- 
» teindre.  De  l’Europe  tu  pâlies  dans 
«l’Afie  ; 5c  quand  tu  auras  fubjugué 
» tout  le  genre  humain  , tu  feras  la 
»;  guerre  aux  rivières , aux  forêts , 5c 
Tome  VL  Y 
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«aux  bêtes  fauvages.  Ne  fais-tu  pas 
» que  les  grands  arbres  font  lontems 
«à  croître  , 8c  qu'il  ne  faut  qu’une 
» heure  pour  les  arracher  ; que  le  lion 
» fert  quelquefois  de  pâture  aux  plus 
« petits  oileaux  ; que  le  fer  , malgré 
« la  dureté , eft  confumé  par  la  rouil- 
x>  le  -,  qu’enfin  il  n’eft  rien  de  fi  fort  que 
33  les  chofes  les  plus  foibles  ne  puifTenc 
* détruire  ? 

yy  Qu  'avons-nous  à déméler  avec 
n toi  ? Jamais  nous  n’avons  mis  le  pié 
» dans  ton  pays.  N’eft-il  pas  permis 
»>  à ceux  qui  vivent  dans  les  bois  d’ig- 
33  norer  qui  tu  es , & d’où  tu  viens  ? 
>3  Nous  ne  voulons  ni  obéir  ni  com- 
33  mander  à perfonne.  Et  afin  que  ta 
K fâches  quels  gens  ce  font  que  les 
«Scythes  , nous  avons  reçu  du  ciel, 
t3  comme  un  riche  préfent  , un  joug 
33  de  beufs , un  foc  de  charrue  , une 
33  flèche  , un  javelot , 8c  une  coupe. 
33  C’eft  de  quoi  nous  nous  fervons  8c 
«avec  nos  amis  , & contre  nos  en- 
$3  nemis.  A nos  amis , nous  leur  don- 
33  nons  du  blé  provenu  du  travail  de 
u nos  beufs  ; avec  eux  nous  offrons 
» du  vin  aux  dieux  dans  la  coupe  : 8c 
» pour  nos  ennemis  , nous  les  com- 
» battons  de  loin  à coups  de  flèche  , 
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» 5c  de  près  avec  le  javelot.  C’ell  * 
» avec  quoi  nous  avons  autrefois 
« domté  les  peuples  les  plus  belli- 
3)  queux , vaincu  les  Rois  les  plus  puif- 
« fans  , ravagé  toute  l’Afie  , &c  nous 
a nous  fommes  ouvert  le  chemin  juf. 
« ques  dans  l'Egypte.  « 

33  Mais  toi  qui  te  vantes  de  venir 
93  pour  exterminer  les  voleurs , tu  es 
« toi- même  le  plus  grand  voleur  de 
93  la  terre.  Tu  as  pillé  & faccagé  tou- 
33  tes  les  nations  que  tu  as  vaincues. 

Tu  a pris  la  Lydie , envahi  la  Syrie, 
» la  Perle , la  Baétriane  -,  tu  fonges  à 
»3  pénétrer  jufqu’aux  Indes  -,  & tu  viens 
»3  ici  pour  nous  enlever  nos  troupeaux, 
w Tout  ce  que  tu  as,  né  fert  qu’à  te 
as  faire  defirer  plus  ardemment  ce  que 
•3  tu  n’as  pas.  Ne  vois-tu  point  com- 
»»  bien  il  y a que  les  Ba&riens  t’arré- 
»>  tent  ? Pendant  que  tu  domtes  ceux- 
-ci, les  Sogdiens  fe  révoltent,  & la 
93  victoire  n’efl:  pour  toi  qu'une  femen- 
33  ce  de  guerre. 

33  Pâlie  feulement  l’Iaxarte  , & ta 


* Ceci  doit  ? entendre  de 
la  fameufe  irruption  des 
Scythes  , qui  s'avancèrent ■> 
ju  ques  dans  l’E<J;te.  & 
demeurèrent  maîtres  de  la 
battu  pendant  vingt 


huit  ans.  V oieZ.  le  fécond 
Tome  , dans  l hi foire  des 
^fynens.  Je  ne  me  fuis 
point  iii  attaché  au  texte 
de  SJuinte-Curcejqmfouf. 
frtde  çratsdes  difficultés» 
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«verras  l’étendue  de  nos  plaines.  Tu 
« as  beau  fuivre  les  Scythes , je  te  dé-  - 
«fie de  les  atteindre.  Notre  pauvreté 
»*  fera  toujours  plus  agile  que  ton  ar- 
>»  mée  chargée  des  dépouilles  de  tant 
jj  de  nations , & quand  tu  nous  croi- 
» ras  bien  loin , tu  nous  verras  tout 
»>  d’un  coup  tomber  fur  ton  camp  : 
jj  car  c’eft  avec  la  même  viteftè  que 
« nous  pourfuivons  & que  nous  fuions 
jj  nos  ennemis.  J’apprens  que  les  Grecs 
jj  font  pafler  en  proverbe  & en  raille- 
« rie  les  folitudes  des  Scythes.  Oui , 
jj  nous  aimons  mieux  nos  deferts  , que 
>j  vos  grandes  villes  &c  vos  fertiles 
» campagnes.  Crois- moi , la  fortune 
jj  eft  glilfante:  tiens-là  bien  , de  peur 
>j  qu’elle  ne  t’échape.  Mets  un  frein 
jj  à ton  bonheur  , fi  tu  veux  en  demeu- 
» rer  maître. 

j>  Si  tu  eft  un  dieu,  tu  dois  faire  du 
» bien  aux  mortels , Sc  non  pas  leur 
j»  ravir  ce  qu’ils  ont.  Si  tu  n’eft  qu’un 
» homme  , fonge  toujours  à ce  que 
jj  tu  es.  Ceux  que  tu  lailTeras  en  paix , 
jj  feront  véritablement  tes  amis:  parce 
jj  que  les  plus  fermes  amitiés  font 
•jj  entre  les  perfonnes  égales  , &ceux- 
jj  là  font  eftimés  égaux  , qui  n’ont 
« point  éprouvé  leurs  forces  l’uncon- 
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jj  tre  l’autre.  Mais  ne  t’imagine  pas 
jj  que  ceux  que  tu  auras  vaincus  puif- 
jj  lent  t’aimer  : il  n’y  a jamais  d’amitié 
» entre  le  maître  & l’efclave,&  une  paix 
jj  forcée  eft  bientôt  fuiyie  de  la  guer- 
jj  re. 

jj  Au  refte  a ne  penfe  pas  que  les 
jj  Scythes  , pour  contracter  une  al- 
jj  liance  , falTent  aucun  ferment.  Ils 
jj  n’ont  point  d’autre  ferment,  que  de 
jj  garder  la  foi  fans  la  jurer.  De  telles 
jj  précautions  conviennent  aux  Grecs , 
jj  qui  fignent  leurs  Traités,  & appel- 
jj  lent  les  dieux  à témoin.  Pour  nous , 
jj  nous  ne  nous  croions  religieux  , 
jj  qu’autant  que  nous  avons  de  bonne 
jj  foi.  Qui  n’a  pas  honte  de  manquer 
jj  de  parole  aux  hommes  , ne  craint 
jj  point  de  tromper  les  dieux  ; & de 
jj  quoi  te  ferviroient  des  amis , à qui 
jj  tune  te  fierois  point  ? Confidére  que 
jj  nous  veillerons  pour  toi  à la  garde 
jj&  de  l’Europe,  & de  l’Afie.  Nous 
jj  nous  étendons  jufqu’à  la  Thrace, 
>j  &c  la  Thrace , à ce  que  l’on  dit , con- 
jj  fine  à la  Macédoine.  Il  ne  s’en  faut 


a Jurando  gratiam  Scy- 
thas  fancire  ne  credideris: 
tolendo  fidem  jurant. 
Græcorum  iftacautioeft, 
qui  a£U  coflfignant , & 


deos  invocantrnoj  reli- 
gionem  in  ipfa  fide  novi- 
mus . Qui  non  revcrentut 
horaines , fallunt  deot. 
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a»  que  la  largeur  de  Tlaxarte,que  notf» 

« ne  touchions  à la  Ba&riane.  Ainfi 
» nous  Tommes  tes  voifins  des  deux 
« côtés.  Voi  lequel  tu  aimes  le  mieux* 

» de  nous  avoir  pour  amis  ou  pour 
a ennemis.  & 

Voila  ce  que  dit  le  Barbare.  Le  Roi 
lui  répondit  en  deux  mots  : Qu’il  ufe - 
roit  de  fa  fortune  , & de  leur  confeil  : de 
fa  fortune  3 en  continuant  d’y  avoir  con- 
fiance ; de  leur  confeil , en  ri  entreprenant 
rien  témérairement.  Quand  il  eut  ren~ 
voié  les  Ambafladeurs , il  mit  Ton  ar- 
mée fur  les  radeaux  qui  étoienc  tour 
prêts.  Il  plaça  fur  le  devant  ceux  qui 
portoient  dés  boucliers  les  fit  met- 
tre à genoux  pour  être  moins  expofés 
aux  coups  de  flèches.  Derrière  eux 
étoient  ceux  qui  dreffoient  des  ma- 
chines pour  lancer  des  traits  & des 
pierres , couverts  des  ' deux  côtés  de 
ioldats  armés  de  toutes  pièces.  Les 
autres  qui  étoient  après  les  machines  > 
avoient  leurs  boucliers  joints  fur  leurs 
têtes  en  forme  de  tortues , defquels 
ils  défendoient  les  matelots  armés  de 
corfelets.  Le  même  ordre  étoît  gardé 
aux  autres  radeaux  qui  portoient  les 
gens  de  cheval. 

Le  trajet  coûta  beaucoup  de  peine; 
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aux  troupes.  Tout  étoit  capable  de  les 
rebuter  : le  trouble  & la  confufion 
inévitables  dans  une  telle  entreprife  , 
la  rapidité  du  fleuve  qui  entraînoit 
tout,  la  vue  d’une  armée  nombreufe 
rangée  en  bataille  fur  le  bord  oppofé. 
Mais  la  préfence  d’Alexandre  , qui 
étoit  le  premier  à efluier  les  plus 
grands  dangers  , les  leur  faifoit  ou- 
blier pour  eux-mêmes  , & ne  leur 
laifloit  de  crainte  que  pour  lui.  Sitôt 
que  les  Macédoniens  commencèrent 
à approcher  du  bord  , ceux  qui  por- 
toient  des  boucliers  fe  levèrent  tous 
enfemble , & lançant  leurs  javelots  de 
pié  ferme , ils  ne  tiroient  aucun  coup 
qui  ne  portât.  Quand  ils  virent  que 
les  ennemis , accablés  de  cette  grêle 
de  traits , commencoient  à s’ébranler, 
8c  tournoient  leurs  chevaux  en  arriére, 
ils  fautèrent  à terre  avec  une  légéretc 
incroiable_,&  s’encourageant  les  uns 
les  autres , les  attaquèrent  vivement. 
Dans  ce  defordre , les  gens  de  cheval  , 
qui  avoient  leurs  chevaux  tout  bridés, 
donnent  contre  les  ennemis , & achè- 
vent de  les  rompre.  Le  Roi  ne  pou- 
voir faire  entendre  fa  voix  qui  étoit 
fort  foible  , mais  fon  exemple  parloir. 
Ce  ne  fut  qu’un  cri  d’allégrelfe  & de 
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vittone  de  la  parc  des  Macédoniens, 
qui  fe  jetteront  tous  avec  fureur  con- 
tre les  Barbares.  Ceux-ci  ne  purent 
foucenir  un  fi  rude  choc , & s’enfui- 
rent à toute  bride  , car  ce  n’étoit  que 
de  la  cavalerie.  Quelque  foible  que 
fût  le  Roi , il  les  pouÜa  vivement  pen- 
dant un  allez  long  efpace,  jufqu’a  ce 
que  , les  forces  lui  manquant , il  fut 
contraint  de  s’arrêter.  Après  avoir 
commandé  qu’on  les  poursuivît  tant 
que  le  jour  dureroit,  il  fe  retira  dans 
foncamp  pour  fe  repofer,  &:  pour  y 
attendre  fes  troupes.  Les  Macédo- 
niens avoient  déjà  palTé  les  bornes  de 
Bacchus , qui  écoient  marquées  par  de 
grolïes  pierres  rangées  près  à près , &c 
par  de  grands  arbres , dont  les  troncs 
ctoienc  couverts  de  lierre.  Mais  l’ar- 
deur de  la  pourfuite  les  emporta  en- 
core plus  loin , & ils  ne  revinrent  au 
camp  que  fur  le  minuit  , après  avoir 
tué  grand  nombre  des  ennemis , & 
fait  encore  plus  de  prifonniers , avec 
un  butin  de  dix-huit  cens  chevaux 
qu’ils  chalToient  devant  eux.  De  leur 
côté,  il  y demeura  foixante  cavaliers, 
& cent  fantalïins  à peu  près  ; & il  y 
en  eut  mille  de  bielles.  Alexandre 
jrenYoia  aux  Scythes  tous  leurs  prifon- 
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niers  fans  rançon  , } our  leur  montrer 
que  ce  n’étoit  point  animofité,  mais 
defire  de  gloire, qui  lui  avoit  mis  les 
armes  à la  main  contre  un  fi  vaillant 
peuple. 

Le  bruit  de  cette  vi&oire,&  encore 
plus  la  clémence  du  Roi  à l’égard  des 
vaincus , relevèrent  extrêmement  fa 
réputation.  On  avoit  toujours  cru  que 
les  Scythes  étoient  invincibles.  Après 
leur  défaite , on  avoua  qu’il  n’y  avoit 
point  de  nation  qui  ne  dût  céder  aux 
Macédoniens.  Les  Saces , nation  puif- 
fante  , envoiérent  une  arrbaflade  à 
Alexandre , poui  fe  foumettre , & lui 
demander  fon  amitié.  Les  Scythes  eux- 
mêmes  lui  firent  faire  des  excufes  par 
leurs  Ambafladeurs  t rejettant  la  faute 
de  ce  qui  étoit  arrivé  fur  quelques 
particuliers  , & témoignant  qu’ils 
étoient  prêts  de  faire  tout  ce  qu’il  plai- 
roit  au  Prince  de  leur  ordonner. 

Alexandre , délivré  fi  heureufement 
du  foin  de  cette  importante  guerre  , 
tourna  toutes  fes  penfées  du  côté  de 
Maracande  , où  le  traître  Spîtaméne 
s’étoit  enfermé.  Au  premier  bruit  de 
l’approche  d’Alexandre  , il  avoit  pris 
la  fuite,  & s’étoit  retiré  dans  la  Bac- 
triane.  le  Roi  l’y  fuivit  rmaîs  defef- 
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pérant  de  l’atteindre,  il  retourna  fac-i 
cager  la.  Sogdiane  , qui  eft  arrofée  par 
le  fleuve  Polytiméte. 

Entre  les  autres  prifonniers  Sog- 
diens , il  y eut  trente  jeunes  hommes 
des  plus  grands  Seigneurs  du  pays  , 
tous  bienfaits  & de  bonne  mine  ; les- 
quels aiant  fu  qu’on  les  menoit  au  fup- 
plice  par  le  commandement  d’Ale- 
xandre , fe  mirent  à chanter  des  chants, 
d’allégrefle  , à fauter  , & à danfer,, 
témoignant  une  joie  exceffive.  Le  Roi,, 
étonné  de  les  voir  aller  à la  mort  il 
gaiement,  fe  les  fit  amener,  & leur 
demanda , d’ou  leur  venoit  ce  tranf. 

Ï>ort  de  joie , voiant  la  mort  devant 
eurs  yeux.  Ils  répondirent,  que  fi  tout 
autre  que  lui  les  faifoit  mourir,  ils 
s’affligeroient  : mais  qu’étant  rendus  à. 
leurs^  ancêtres  par  l’ordonnance  d'un 
fi  grand  Roi , vainqueur  de  toutes  les 
nations  , ils  bénilloient  une  mort  fî: 
glorieufe  , & dont  les  plus  vaillans 
hommes  fouhaiteroient  de  mourir.. 
Alexandre,  admirant  cette  grandeur 
dê  courage,  leur  demanda  s’ils  voû- 
taient bien  qu’il  leur  donnât  la  vie, 
à condition  qu’ils  ne  ferôient  plus  fes 
ennemis..  Ils  l’aflurérent:  qu’ils  n’a- 
voiènt  jamais  été  fes  ennemis  -y  qu’é- 
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tant  attaqués  , ils  s’étoient  défendus  j 
& ..que  fi  l’on  fût  venu  à eux  par  la 
douceur , &:  non  par  la  violence  , ils 
auroient  tâché  de  ne  fe  point  tailler 
vaincre  en  politelfe  & générofité.  Le 
Roi  leur  demanda  encore  quel  ga- 
ge ils  lui  donneroient  de  leur  foi  : 
» Point  d’autres , répondirent-ils,  que 
» cette  même  vie  que  nous  recevons 
« de  votre  bonté, & que  nous  ferons 
a toujours  prêts  de  vous  rendre  quand 
» vous  nous  la  redemanderez  -,  » & ils- 
lui  tinrent  parole»  Quatre  d’entr’eux^ 
qu’il  mit  au  nombre  de  fes  Gardes , le 
difputérent  aux  Macédoniens  en  zêle- 
&c  en  fidélité.. 

Le  Roi , après  avoir  laide  un  petit 
corps  de  troupes  dans  la  Sogdiane  , 
paflà  à Baétres.  Là  , aiant  aifemblé 
tous  fes  Généraux  ,il  fit  amener  BelTus 
en  leur  préfence  j & après  lui  avoir 
reproché  fa  perfidie , & lui  avoir  fait 
couper  le  nez  & les  oreilles , il  l’en- 
voia  à Ecbatane  pour  y fouflfrir  le  der- 
nier fupplice  fous  les  yeux  dé  la  mere- 
de  Darius..  Plutarque  nous  a laide 
la  defcription  de  ce  fupplice.  On  fit: 
courber  par  force  des  arbres  l’un  vers* 
l’àutre,  &l’on  attacha  à' chacun  de  ces; 
arbres  un  des  membres  du  corps  de  os: 
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Î>arridde.  Enfuite , quand  on  leur  eut 
aidé  la  liberté  de  retourner  à leur  état 
naturel , ils  fe  redreflerent  avec  tant 
de  violence,  qu’ils  emportèrent  cha- 
cun le  membre  qui  y étoit  attaché,  & 
l’écartelérent  de  la  iorte.  C’eft  encore 
aujourd’hui  le  même  fupplice  qu’on 
fait  fouffriraux  criminels  de  leze-Ma- 
jefté  au  premier  chef , en  les  fai  Tant 
tirer  à quatre  chevaux.  On  dit  qu’A- 
lexandre  abolit  dans  le  pays  des  Bac- 
triens  une  coutume  inhumaine  & bar- 
bare qui  y régnoit  depuis  lontems  : 
c’étoit  de  faire  mander  tout  vivans 
par  les  chiens  ceux  a qui  une  vieil- 
lefle  décrépite,  ou  une  maladie  mor- 
telle, ne  lailToient  aucune  efpérance 
de  pouvoir  prolonger  leur  vie. 

11  arriva  dans  cetems-là  à Alexan- 
dre , tant  de  la  Macédoine  que  de  la 
> Grèce  , des  recrues  alfez  confidérables, 
qui  monto’ent  à plus  de  feize  mille 
hommes.  Avec  un  renfort  H nom- 
breux , il  acheva  de  réduire  & de  fou- 
mettre  tous  ceux  qui  s’étoient  foule- 
vés.  Pour  les  tenir  en  bride , il  .bâtit 
quelques  places  fortes  dans  la  Mar- 
giane. 

An.m.  Tout  étoit  calme.  Il  ne  reftoit  plus 

Av  3.c.î»8.  qU»une  p}ace  appeliée  Pctra  Oxiana 


Digilized  by  Google 


d’A  i i x a n » n e '.  5 i *7 

le  Rocher  d’Oxus , que  tenoitArima- 
zeSogdien,  avec  trente  mille  hom- 
mes de  guerre , & des  munitions  pour 
deux  ans.  Ce  Rocher  , fort  haut , & 
efcarpé  de  tous  côtés , n’avoit  qu’un 
fentier  taillé  dans  le  roc  par  où  l’on 
pouvoir  y monter.  Le  Roi  aiant  re- 
connu la  place , héfi^a  lontems  s’il  ne 
devoir  pas  palTèr  outre  : mais , comme 
fon  carattére  étoit  de  chercher  en  tout 
le  merveilleux , & de  tenter  l’impof- 
fible  , il  fe  mit  en  tête  de  vaincre  ici 
même  la  nature  , qui  fembloit  avoir 
fortifié  ce  Rocher  contre  toute  la  puif- 
fance  des  hommes.  Néanmoins , avant 
que  de  s’engager  à ce  fiége , il  fit  parler 
à ces  Barbares  pour  les  engager  à fe 
rendre.  Arimaze  reçut  avec  hauteur 
cette  propofition  , & outre  plufieurs 
autres  paroles  d’infulte  , il  demanda 
fi  Alexandre  , ejui  pouvait  tout , pouvoit 
aujfi  voler  ,&  fi  la  nature  lui  avoit  fubi- 
ttment  donné  des  ailes . 

Cette  réponfe  infolente  piqua  juf. 
qu’au  vif  Alexandre.  Il  donna  ordre 
qu’on  lui  choisît  dans  les  troupes 
parmi  les  montagnards  trois  cens 
jeunes  hommes  des  plus  difpos  & des 
plus  adroits  qu’on  pourroit  trouver. 
Quand  on  les  lui  eut  amenés , » Ç’a 
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x été  avec  vous,  valeureufe  Jeuneflè^ 
9»  leur  dit-il , que  j’ai  forcé  les  places 
a»  qu’on  avoir  cru  imprenables,  que 
3*  j’ai  franchi  les  montagnes  toujours 
» couvertes  de  neiges , traverfc  les  ri- 
3>  viéres , 8c  percé  les  défilés  de  la  Cili- 
3»  cie.  Vous  me  connoilfez  , 8c  je  vous 
s»  connois.  Ce  Roc  que  vous  voiez  n’a; 
3»  qu’une  iflfue , que  les  Barbares  gar- 
3j  dent  fans  fonger  au  refte.  Il  n’y  a ni 
33  guet  ni  fentinelle  que  du  côté  qui  re- 
33  garde  notre  camp.  Si  vous  cherchez; 
33  bien,iln’eft  pas  que  vous  ne  trou- 
33  viez  quelque  fentier  qui  vous  mé- 
33neraauhaut  du  Rocher.  La  nature 
33  n’a  rien  fait  de  fi  inacceflible , ou  la 
33  valeur  ne  puiffe  atteindre  -,  & ce  n’eft 
33  que  pour  avoir  entrepris  ce  que  ja- 
33  mais  perfonne  n’avoit  efpéré , que 
33  nous  fommes  maîtres  de  l’Afie.  Ça- 
3»  gnez  ce  fommet,.&  quand  vous  vous 
3*  en  ferez  faifis  , élevez  un  étandart 
3*  blanc  pour  fignal,  & je  ne  manque- 
33  rai  pas  de  vous  ôter  l’ennemi  de  def. 
» fus  les  bras , & de  l’attirer  à moi  en 
33  faifant  diverfion.  « Le  Roi  accom- 
pagna ,cet  ordre  de  magnifiques  pro- 
melles  : mais  la  plus  grande  récompen- 
fe  pour  eux  écoit  de  lui  plaire..  Pleins 
d’ardeur,  8c  s’imaginant,  déjà  être  au; 
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fommet , ils  partent , après  avoir  fait 
provifion  de  coins  de  fer  pour  ficher 
entre  les  pierres , de  crampons , & de 
grolfes  cordes. 

Le  Roi  fit  le  tour  de  la  montagne 
avec  eux  , 8c  leur  commanda  de  fe 
mettre  en  marche  à la  fécondé  veille  s#r 
de  la  nuit  par  l’endroit  qui  fembloit  \eoud>x  heHT“‘ 
moins  difficile , priant  les  dieux  de  les 
conduire  heureufement.  Ils  fe  pour- 
vurent de  vivres  pour  deux  jours  j & 
n’aiant  que  leurs  épées  8c  leurs  jave- 
lines ils  commencèrent  à monter  , 
marchant  quelque  tem s à piérpuis  ,, 
quand  il  falut  grimper , les  uns  s’a- 
crochoient  aux  pierres  qui  avancoient,. 

& fe  foulevoient  eux-mêmes  ; les  au- 
tres enfonçoient  leurs  crampons  dans* 
la  neige  qui  étoit  gélée  , pour  fe  fou- 
tenir  dans  les  endroits  glifïans  ; d’au- 
tres enfin  plantant  leurs  coins  avec 
force,  en  faifoient  des  échelles  pour 
s’aider  à monter.  Ils  payèrent  ainfî 
tout  le  jour  pendus  à cette  roche  avec 
mille  peines  8c  mille  dangers,  aianc 
à luter  en  même  tems  contre  la  neige , , 
contre  le  froid , contre  le  vent.  Néan- 
moins le  plus  fort  reftoit  à faire,  & il 
leur  fembloit  que  le  roc  croiffoit  tou- 
jours en  hauteur,  à mefure  qu’ils  avan- 
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çoient.  Mais  ce  qui  les  étonnoit  te 
plus , c’étoit  le  trille  fpeétacle  de 
quelques-uns  de  leurs  compagnons 
qui  tomboient  dans  les  précipices , & 
dont  le  malheur  leur  apprenoit  ce 
qu’ils  avoient  à craindre.  Ils  conti- 
nuèrent pourtant  , & firent  fi  bien, 
que  malgré  toutes  ces  difficultés  ils 
gagnèrent  le  haut  du  Roc.  Mais  ils 
étoient  tous  horriblement  fatigués , 5c 
quelques-uns  même  ne  pouvoient  s’ai- 
der d’une  partie  de  leurs  membres.  La 
nuit  & le  iommeil  les  prirent  en  mê- 
me tems  , & fe  couchant  de  côté  5c 
d’autre  dans  les  endroits  qui  étoient 
fans  neige , ils  dormirent  jufqu’au  jour. 
Enfin  il  s fe  réveillèrent  de  ce  profond 
fommeil,&  regardant  de  tous  côtés 
pour  découvrir  en  quel  endroit  un  fi 
grand  nombre  de  gens  fetenoit  caché , 
ils  virent  au-defious  d’eux  delà  fumée, 
qui  leur  apprit  où  fe  tenoient  les  en- 
nemis. Ils  élevérent  donc  le  fignal 
comme  on  en  étoit  convenu,  & la  trou- 
pe s’étant  ralliée,  il  s’en  trouva  à dire 
trente  deux , qui  avoient  péri  en  mon- 
tant. 

Le  Roi  , également  touché  5c  du 
defir  d’emporter  la  place  5c  du  dan- 
ger vifible  où  ces  hommes  étoient  ex- 
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pofés , fut  tout  le  jour  fur  pîé  à regar- 
der ce  Rocher  , & ne  fe  retira  point 
pour  ferepofer  que  la  nuit  ne  fût  fer- 
mée. Le  lendemain , des  le  grand 
matin  , il  fut  le  premier  qui  aperçut 
le  lignai. Néanmoins  il  d outoit  encore  iï 
fes  yeux  ne  le  trompoient  point,  à cau- 
fe  de  la  faulTe  clarté  que  fait  l’aube  au 
point  du  jour  : mais  la  lumière  venant 
à croître  le  mit  hors  de  doute.  Aiant 
donc  fait  appeller  Cophès , par  lequel 
il  avoit  d’abord  fondé  la  volonté  des 
Barbares , il  l’envoia  pour  la  fécondé 
fois  les  exhorter  de  prendre  au  moins 
à cette  heure  un  meilleur  parti  ; & s’ils 
s’opiniâtroient  fur  la  bonté  de  la  place, 
il  avoit  ordre  de  leur  faire  voir  à leur 
dos  ceux  qui  tenoient  le  fommet  du 
rocher.  Cophès  fit  ce  qu’il  put  pour  ré- 
foudre Arimaze  à capituler , lui  repré- 
fentant  qu’il  gagneroit  les  bonnes  grâ- 
ces du  Roi  s’il  ne  l’arrétoit  pas  davan- 
tage devant  un  Roc,  au  préjudice  des 
grands  delfeins  qui  l’appelloient  ail- 
leurs. Arimaze  lui  parla  en  des  termes 
encore  plus  fiers  & plusinfolens  qu?au- 
paravant , & lui  commanda  de  fe  reti- 
rer. Cophès  le  prenant  par  la  main , le 
pria  de  fortir  avec  lui  hors  de  la  caver- 
jaç  ; ce  que  le  Barbare  lui  aiant  accor- 
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dé  , il  lui  montra  les  Macédoniens  lo- 
gés fur  fa  tête , & d’un  ton  railleur  & 
infultant , faits  volez.  , leur  dit-il , que 
les  foldats  d’ Alex  an  dre  ont  des  ailes.  On 
cntendoit  cependant  de  tous  côtés 
fonner  les  trompettes  dans  le  camp  des 
Macédoniens , & toute  l’armée  poutlèr 
en  l’air  des  cris  d’allégreflè  & de  vic- 
toire. Tout  cela  enfemble,  quoi  qu’af- 
fez  frivole  par  foi-même,  jetta  néan- 
moins , comme  il  arrive  allez  fouvent, 
une  telle  allarme  & un  tel  trouble  par- 
mi les  Barbares , que,  fans  faire  réfle- 
xion au  petit  nombre  de  ceux  qui 
étoient  montés , ils  fe  crurent  perdus, 
Onrappella  donc  Cophès,&  on  en- 
voia  avec  lui  trente  des  principaux 
pour  remettre  la  place  à condition  de 
lortîr  la  vie  fauve.  Le  Roi , quoiqu’il 
eût  tout  à craindre  , irrité  de  la  fierté 
d’Arimaze,  refufa  de  les  recevoir  à 
aucune  compofition.  Une  confiance 
aveugle  & téméraire  dans  fon  bon- 
heur , qui  ne  s’étoit  jamais  démenti , 
lui  ôtoit  toute  vûe  du  danger.  Arima- 
ze , de  fon  côté , aveuglé  par  la  crain- 
te , &Ai’envîfageant  point  de  refïour- 
ce,  defcenditavec  fes  parens  & la  prin- 
cipale Noblefle  du  pays  dans  le  camp 
d’Alexandre.  Ce  Prince,  qui  n’étoit 
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pas  maître  de  fa  colère , oubliant  ce 
que  la  bonne  foi  & l’humanité  exi- 
geoient  de  lui  dans  cette  occafion  , les 
fit  tous  battre  de  verges , puis  attacher 
en  croix  au  pié  même  du  rocher.  La 
multitude  qui  s’étoit  rendue , fut  don- 
née avec  tout  le  butin  aux  habitans  des 
nouvelles  villes  bâties  en  ces  quar- 
tiers-là ; & Artabaze  lailTe  Gouver- 
neur du  Roc , & de  toute  la  province 
d’alentour. 


§.XI  V. 

'Mort  de  Clitus.  Diverfes  expéditions  d’A- 
lexandre. Il  entreprend  de  fe  faire  ado- 
rer a la  manière  des  Perfes.  Mèconten- 
teme?i  des  Macédoniens.  Mort  du  thi- 
lofophe  Calliflhcne.  _ 

Alexandre  aiant  fubjugué  les^J**^;^ 
MalTagétes  & les  Dahes  , entra  dans  tîi>. 

la  Bazarîe.  C’eft  une  province  qui  ren-^-^A  ,61* 
ferme  dans  fon  étendue  beaucoup  de  piut.in  ^ 
grands  parcs  remplis  de  bêtes  fauves. 6yV 
Le  Prince  y prit  le  p’aifir  de  la  charte  , J% 
qui  ne  fut  pas  pour  lui  fans  danger/4?* 6'^ 
Un  lion  d’une  épouvantable  grandeur 
vint  droit  à lui  : il  le  tua  d’un  feul 
coup.  Quoique  ce  combat  lui  eût 
téuHi  A les  Macédoniens  9 allarmés  da 
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péril  quJil  avoir  couru  , & toute  Par* 
mée  en  fa  perfonne , ordonnèrent , 
conformément  aux  coutumes  de  leur 
pays , que  le  Roi  n’iroit  plus  à la  chaf. 
le  àpié,  & fans  avoir  quelques-uns  des 
Grands  & de  fes  Officiers  avec  lui.  Ils 
favoient  qu’un  Roi  n’eft  point  à lui , 
mais  à fes  peuples  j. qu’il  doit  fe  mé- 
nager pour  eux  & réferver  fon  cou-, 
rage  pour  d’autres  périls  ; 8c  que  la 
gloire  de  pafTer  pour  habile  à tuer  des 
bêtes  , peu  digne  d’un  grand  Prince  , 
ne  doit  point  être  achetée  fi  cher. 

De  Là  il  revint  à Maracande  , où  il 
appai fa  quelques  mouvemens  qui  s’é- 
toient  élevés  dans  le  pays.  Artabaze 
l’aiant  prié  de  le  décharger  du  Gou- 
vernement de  cette  province  à caufe 
de  fon  grand  âge , il  en  pourvue  Clitus. 
C’éroit  un  vieil  Officier  de  Philippe, 
& qui  s’étoit  fignalé  en  beaucoup  de 
rencontres.  Ce  fut  lui  qui  à la  bataille 
du  Granique , comme  Alexandre  com- 
battoit  la  tête  nue,  & que  Roface  avoit 
déjà  le  bras  levé  pour  le  fraper  par  der- 
rière , couvrit  le  Roi  de  fon  bouclier , 
& abbattit  la  main  du  Barbare.  Sa  fœur 
Hellanice  avoit  nourri  Alexandre,  qui 
ne  l’aimoit  pas  moins  que  fa  propre 
mere.  Comme, pour  toutes  ces  rai- 
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d’  Alexandre.  jiy 
Tons,  il  confidéroit  fort  Clitus , il  lui 
confia  une  des  provinces  les  plus  im- 
portantes de  fon  empire , avec  ordre 
de  partir  dès  le  lendemain. 

• Avant  fon  départ,  il  fut  convié  le 
foir  à un  feftin , où  le  a Roi  , après 
avoir  beaucoup  bû  , fe  mit  à célébrer 
fes  propres  exploits  , fans  garder  aucu- 
ne mefure  dans  les  louanges  qu’il  fe 
donnoit  à lui- même,  jufqu’à  fe  ren- 
dre infupportable  à ceux  même  qui 
favoient  qu’il  difoit  la  vérité.  Les  plus 
âgés  néanmoins  fe  tûrent  , jufqu’à 
ce  qu’aiant  commencé  à rabailfer  les 
aétions  guerrières  de  Philippe  , il  fe 
vanta,»  Que  la  fameufc  vi&oire  de 
» Chéronée  étoit  fon  ouvrage,  & que 
» la  gloire  de  cette  célébré  journée  lui 
» avoir  été  ravie  par  la  malignité  & la 
«jaloufie  de  fon  pere.  Qu’en  la  fédi-  7/ p,;„t 
«tion,  furvenue  entre  les  Macédo- t™1'*'11'*” 
» niens  de  les  Grecs  foudoiés,  Philip- tïmï'*  * 

» pe , affoibli  de  la  bleflure  qu’il  avoit 
«reçue  dans  ce  tumulte  , s’étoit  cou- 
«chépar  terre  ; &:  n’avoit  point  trou- 
» vé  de  meilleur  expédient  pour  fe 
« fauver  , que  de  faire  le  mort  j qu’a- 

/ 

a Tn  quo  Rex  , cùm  pit  : gravis  etiam  eorum 
muko  incalu  (Te  mern  , aurihus  , qui  fenci  bant 
immodicus  aeftimatoi  fui,  vera  metuorari.  Curt- 
cflebraicquæ  befl'eratcœ- 
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« lors  il  l’avoit  couvert  de  Ton  boa- 
» clier , & tué  de  fa  main  ceux  qui 
« vouloient  fe  jetter  fur  lui  : mais  que 
j>  fon  pere  n’avoit  jamais  pu  fe  réfou- 
»>  dre  à l’avouer  franchement , comme  1 
v aiant  regret  de  devoir  la  vie  à fon 
» fils.  Qu’en  la  guerre  contre  les  Illy- 
»>  riens  , il  avoir  tout  fait  lui  feul , Phi- 
» lippe  ne  s’y  écant  point  trouvé , & 

« n’aiant  rien  fû  de  la  défaite  des  en- 
« nemis  que  par  fes  lettres.  Que  ceux- 
« là  étoient  dignes  de  louange  , non 
» pas  qui  s’alloient  faire  initier  aux 
* myftéres  des  Samothraces  lorfqu’il 
«fai  oit  mettre  à feu  & à fang  toute 
« l’Afie , mais  qui  par  la  grandeur  de 
» leurs  exploits  avoient  furpafle  la 
« créance  des  hommes. 

Ces  difcours  , & d’autres  pareils  , 
faifoient  beaucoup  de  plaifir  à la  Jeu- 
neife,  mais  blefioient  vivement  ceux 
qui  étoient  plus  âgés , fur-tout  à caufe 
de  Philippe, fous  lequel  ils  avoient  lon- 
tems  porté  les  armes.  Clitus , qui  étoit 
aufla  échaufé  par  le  vin , fe  tournant 


* Les  Généraux  , avant 
que  de  partir  pour  leurs 
expéditions  , avoient  cou- 
tumc  de  fe  faire  initier 
dans  tes  Myjréres , d'of- 
frir des  facnjsces  aux  dieux 


qui  7 préfîdcient.  apparem- 
ment que  Pki'ippe  avait  ob- 
servé cette  lérimonit  , qui 
peutétrt  avait  retarde  quel- 
que  entreprise. 
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▼ers  ceux  qui  étoient  au-detlous  de  lui 
à table,  leur  raporta  un  partage  d’Eu-  T)an,um 
ripide,  de  telle  forte  que  le  Roi  pou -drtmaqHi. 
voit  plutôt  ouir  le  fon  de  fa  voix  que 
les  paroles.  Le  fens  de  ce  partage  étoit , 

« Que  les  Grecs  avoient  eu  grand  totc 
« d’ordonner  qu’aux  inscriptions  des 
«trophées  on  mettroit  feulement  le 
«nom  des  Rois;  parce  que  ac’étoitdé- 
« rober  à devaillans  hommes  la  gloi- 
re qu’ils  avoient  acquife  au  prix  de 
« leur  fang.  « Le  Roi , fe  doutant  bien 
qu’il  lui  étoit  échapé  quelque  choie 
de  defobligeant , demanda  à ceux  qui 
étoient  les  plus  proches  ce  qu’il  avoir 
dit.  Comme  perfonne  ne  répondoit, 

Clitus , haullantla  voix  peu  à peu  , fe 
mit  à raconter  les  aétions  & les  guer- 
res de  Philippe  dans  la  Grèce  , les 
préférant  à tout  ce  qui  fe  faifoit 
alors  ; ce  qui  excita  une  grande  dif- 
pute  entre  les  jeunes  &:  les  vieux. 

Quelque  peine  que  leRoifentît  inté- 
rieurement , il  diiïîmula  d’abord  enfe 
%aifant  violence  ,&  parut  écouter  pa- 
tiemment tout  ce  que  difoit  Clitus  à 
fon  defavantage.  Il  fembloit  même 
qu’il  auroit  encore  retenu  fon  empor- 
tement , fi  Clitus  en  fût  demeuré  là. 

aAlieno  cnimfançuinc  panam  gloriam  inccicipi. 
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Mais  celai,  ci , pourtant  toujours  l’in- 
folenceplus  loin,  comme  s'il  eût  pris 
à tâche  d’irriter  le  Roi  & de  lui  inlul- 
ter , en  vint  jufqu’à  prendre  ouverte- 
ment la  défenfede  Parménion  , & juf- 
qu’à foutenir  que  la  ruine  de  Thébes 
n’étoit  rien  en  comparaifon  de  la  vic- 
toire de  Philippe  fur  les  Athéniens , 8c 
que  les  vieux  Capitaines  Macédo- 
niens , quoiqu’ils  eulTent  été  quelque- 
fois malheureux , valoient  beaucoup 
mieux  que  ceux  qui  avoient  la  témé- 
rité de  les  décrier, 

Alexandre  lui  aiantdit  fur  cela  qu’il 
plaidoit  fa  propre  caufe , en  appellant 
la  lâcheté  un  malheur , Clitus  le  leve , 
& les  yeux  bouffis  de  vin  & décoléré: 

» C’en:  pourtant  cette  main  , lui  dit-il 
en  étendant  le  bras  , » qui  vous  làu- 
» va  la  vie  à la  bataille  du  Granique. 
a C’efl:  par  le  fang  & les  blelîures  de 
« ces  Macédoniens  taxés  de  lâcheté 
» que  vous  êtes  devenu  fi  grand.  Mais 
« la  fin  tragique  de  Parménion  noq^ 
» apprend  quelle  récompenfe  eux  SÉf 
«moi  nous  devons  attendre  de  noi* 
» fervices.  « Ce  dernier  reproche  pi- 
qua jufqu’au  vif  Alexandre  : il  le  retint 
pourtant  encore , & fe  contenta  d’or- 
donner à Clitus  de  fordr  de  fa  table. 

» lia 
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» Il  a raifon,  dit  Clitus  en  Te  levant , de 
» ne  vouloir  point  fouffrir  à fa  table 
>•  des  hommes  libres  , qui  ne  favenc 
» dire  que  la  vérité.  Il  fera  bien  de 
« palier  fa  vie  avec  des  barbares  & des 
» efclaves  , qui  adoreront  volontiers 
* fa  ceinture  Perfienne  & fa  robe  blan- 
» che.  » Le  Roi  ne  fut  plus  maître  de 
[a.  colère  , & s’étant  jetté  fur  la  javeli- 
ne de  l’un  de  fes  gardes , il  en  auroit 
percé  fur  le  champ  Clitus , fi  d’un  côté 
les  Courtifans  ne  l’avoient  retenu  , 8c 
lî  de  l’autre  les  amis  de  Clitus  ne  l’a- 
voient pouffé  avec  grande  peine  hors 
de  la  falle.  Mais  il  y rentra  incontinent 
par  une  autre  porte  , en  chantant  avec 
inlolence  des  vers  injurieux  au  Prince , 
qui  le  voiant  près  de  lui , le  perça  de  fa 
javeline , &c  le  renverfa  mort  par  terre , 
en  luidifant  ces  paroles  : Va-t-cnmain~' 
tenant  trouver  Philippe  3 Parménion  3 & 
dttalus. 

La  colère  du  Roi  étant  comme  étein- 
te tout-à-coup  dans  le  fang  de  Clitus  , 
fon  crime  alors  fe  montra  à lui  avec 
toute  fon  énormité  8c  toute  fa  noir- 
ceur. Il  avoittué  un  homme  , qui  à la 
vérité  avoir  abufé  de  la  patience , mais 
qui  jufques-là  avoir  été  un  fidèle  fervi- 
teur,&  qui  bien  que  ce  Prince  eût  honte 
Tome  Th  Z 
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de  l’avouer  , lui  avoir  fauve  la  vie.  Il 
venoic  de  faire  l’office  abominable  de 
bourreau , en  puniflant  par  un  meurtre 
horrible  des  paroles  indifcretes  , qui 
pouvoient  être  imputées  au  vin.'  Com- 
ment oferoit-il  paroitre  devant  la  foeur 
de  Clitus  là  nourrice , 8c  lui  préfenter 
une  main  fouillée, du  fangde  Ion  frere  > 
Ne  pouvant  foutenir  ces  trilles  réfle- 
xions , il  fe  jette  fur  le  corps  de  fon 
ami  , en  arrache  la  javeline,  & s’en 
feroit  percé,  lui- même  , li  les  Gar- 
des étant  promtement  accourus  ne 
lui  eulTent  faili  les  mains , 8c  ne  l’edf- 
fent  emporté  par  force  dans  fa  cham- 
bre.  ' 

Il  palfa  toute  la  nuit  8c  le  jour  (ui- 
vant  à fondre  en  larmes.  Après  qu’il 
eut  épuifé  toutes  fes  forces  à gémir  & 
à fe  lamenter , il  demeura  fans  voix  , 
étendu  par  terre  , pouvant  feulement 
de  tems  en  tems  de  profonds  foupirs. 
Ses  amis  , qui  craignoient  les  fuites  de 
. ce  filence , entrèrent  par  force  dans  fa 
chambre.  Il  ne  fit  pas  grande  attention 
à ce  que  tous  les  autres  lui  dirent  pour 
le  confoler  : mais  le  Devin  Ariftandre 
l’aiant  fait  fouvenir  d’un  fonge  où  il 
avoir  cru  voir  Clitus  en  robe  noire  affis 
à fa  table,  8c  luiaiant  fait  entendre  que 
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tout  ce  qui  venoit  d’arriver  étoit  réglé 
de  toute  éternité  par  le  Deftin  , & par 
conféquent  inévitable , H parut  un  peu 
foulage.  A ce  Devin  fuccédérent  deux 
PhilofopheSjCallifthéne&Anaxarque. 
Le  premier  l’aborda  doucement  , & 
eflaia  de  fe  rendre  maître  de  fa  douleur 
en  s’infinuant  peu  à peu  dans  fon  ef- 
prit , en  tâchant  de  le  rappel  1er  à lui- 
même  par  des  réflexions  folides  & ti- 
rées du  fond  de  la  philofophie , & évi- 
tant avec  foin  tout  ce  qui  pouvoit  re- 
ttouveller  fon  affliétion  , & aigrir  une 
plaie  encore  toute  faignante  , & qui 
demandoitd’cBretraitéeavecune  extrê- 
me délicatelTe.  Anaxarque  ne  garda  pas 
tant  de  mefures.  Il  Ce  mit  à crier  dès 
l'entrée,  e(l-ce  là  cet  Alexandre  fur 

qui  toute  la  terre  à les  yeux  ouverts  ? Eh  le 
voila  étendu  fur  le  plancher  v fondant  en 
larmes  comme  un  vil  efclave  f Ignore-t-il 
donc  qu'il  ejf.  la  loi  fuprême  de  fs  fujets  , 
& qu'il  n a vaincu  que  pour  être  Seigneur 
■&  Maître , & nullement  pour  f foumettre 
‘ à une  vaine  opinion  ? Le  Roi  avoit  réfo- 
lu  de  fe  laiffer  mourir.  Ses  amis  eurent 
bien  de  la  peine  à le  faire  confentir  à 
prendre  de  la  nourriture.  Les  Macé- 
doniens déclarèrent  par  un  Décret , 
que  Ciitus  avoit  été  tué  avec  juftice.  Le 

Zij 
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philofophe  Anaxarque  avoit  donne 
lieu  à ce  Décret , en  foutenant  que  la 
volonté  des  Princes  eft  la  loi  fouverai- 
ne  de  l’Etat.  Foibles  relfources  contre 
les  cris  d’une  confcience  juftement  al- 
larmée  , que  les  flateries  & les  faux 
raifonnemens  ne  lont  point  capables 
de  faire  taire  ! 

La  faute  de  Clitus  étoit  grande  , & 
ne  peut  s’exeufer,  Il  étoit  à la  vérité 
de  fon  devoir  de  ne  prendre  aucune 
part  à des  difeours  qui  tendoient  à 
flétrir  la  gloire  de  Philippe  fon  bien- 
faiteur, & de  marquer  fon  improba- 
tion par  un  morne  & modefle  f lence. 
Il  pouvoit  même  peutetre  rendre  à 
fon  mérite  un  témoignage  favorable  , 
pourvû  que  ce  fût  avec  retenue  & fa- 
gefle.  Si  une  telle  modération  avoit 
mal  réufîi , il  auroit  été  à plaindre  , 
mais  il  ne  fe  feroit  pas  rendu  criminel. 
Mais  en  venir  à des  reproches  inju- 
rieux & fanglans , c’eft  ignorer  ce  qui 
eft  dû  à la  perfonne  facrée  des  Rois  , 
par  raport  aufquels  , malgré  les  inju- 
ftices  & les  violences  qu’ils  pour- 
roient  commettre  , non  feulement 
toute  parole  de  mépris  & d’infulte  eft 
interdite  , mais  encore  toute  parole 
peu  refpetftueufe  & peu  mefurée , par- 
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ce  qu’ils  tiennent  à notre  égard  la  pla- 
ce de  Dieu  même. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  la  cir- 
conftance  du  repas  diminue  beaucoup, 
ou  du  moins  couvre  un  peu  la  faute  de 
Clitus.  Quand  un  Prince  appelle  un 
fujet  à fa  table  , qu’il  l’affocie  à fa  dé- 
bauche , que  lui-  même  l’excite  à boi- 
re , il  femble  que  le  Prince  oublie  qu’il 
eft  le  maître  , 8c  qu’il  confent  que  les 
conviés  l’oublient  auflî  ; qu’il  autorife 
en  quelque  forte  les  libertés , les  fami- 
liarités , les  faillies  que  le  vin  infpire 
ordinairement  : & s’il  trouve  mauvais 
qu’un  fujet  s’égale  à lui  , il  doit  s’en 
prendre  à lui-même , qui  le  premier 
s’eft  égalé  le  fujet.  Une  faute  commi- 
fe  dans  ces  circonftances , eft  toujours 
faute  : mais  elle  ne  mérite  pas  d’être 
lavée  dans  le  fang  du  coupable. 

Quelqu’un  compare  a au  foudre  la 
colère  , quand  elle  fe  trouve  unie  à la 
puiftance.  En  effet  quel  ravage  alors 
ne  caufe-t-elle  point  ? Que  fera-ce 
donc  , ft  l’on  y joint  encore  l’ivreflê  i 
On  le  voit  dans  Alexandre.  Quel  mal- 
heur pour  ce  Prince  de  n’avoir  pas  tra- 
vaillé de  bonne  heure  à vaincre  ces 
( • 

a Fulmen  eft,ubi  cum  | dia.  Pnbl  Sjl. 
poccltate  habitat  iracun-  ) 
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deux  defauts  , & J même  d'y  avoir  été 
fortifié  par  l’exemple  de  l’un  de  fes 
Gouverneurs  ! car  on  prétend  qu’ils 
furent  une  fuite  de  Ion  éducation. 
Quoi  de  plus  bas  8c  de  plus  indigne 
d’un  Roi , que  l’excès  du  vin?  Quoi  de 

F lus  funefte  8c  de  plus  meurtrier , que 
emportement  de  la  colère? b Alexan- 
dre , vainqueur  de  tant  de  peuples , 
fuccomba  à ces  deux  vices , qui  terni- 
rent toute  la  gloire  de  fes  belles  ac- 
tions.  C’eft , dit  Sénéque , qu’il  avoit 
plus  travaillé  à vaincre  les  autres,  qu’à 
le  vaincre  loi-même , ne  Tachant  pas 
que  le  plus. grand  8c  le  plus  glorieux 
de  tous  les  empires , eft  celui  que  l’on 
prend  fur  fes  pallions. 

Alexandre , après  avoir  féjourné  dix 
jours  à Maracande  pour  reprendre  fes 
efprits  8c  ralTurer  fa  contenance , pafià 
dans  la  Xenippe , qui  eft  une  province 
frontière  de  la  Scythie  , oïl  s’étoient 
retirés  quelques  reoelles,  qu’il  fournit , 


a Ncc  minus  error  eo- 
f uni  nocec  moribus  : fi 
quidem  Leonidcs  Ale- 
xandri  pædagogus , ut  à 
Babylonio  Diogene  tra- 
dicur  > quibufdam  eu;n 
vitiis  imouit , qux  robu- 
ftum  quoque  & jam  ma- 
ximum regem  ab  ilia  in- 
ftitutionc  puerili  funt 


profecuta.  Quint  il.  l.b.  i. 
cap.  i. 

b Viftor  toc  regum  ar- 
que populorum  , ir*  fuc- 
cubuic.  ld  enim  egerat  , 
ut  omnia  potiùs  h a berce 
in  poteftate  , q làm  af- 
feftus...  Impcrarc  fibi  , 
maximum  imperium  eft. 
Sente.  Efijl.  H j. 
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& à qui  il  pardonna.  De  là  il  vint  avec 
Ton  armée  au  Roc  Choriéne  , dont 
Syfimethre  étoic  Gouverneur.  L’ac- 
cès en  paroilfoit  impraticab’e.  Il  vint 
pourtant  à bout  d’en  approcher  après 
avoir  fouffert  des  peines  infinies  ; 8c 
par  l’entremife  d’Oxarte , Prince  de  la 
même  nation  qui  s’étoit  attaché  à Ale- 
» xandre  , il  engagea  Syfimethre  à fe 
rendre.  Le  Roi  lui  laifla  le  gouverne- 
nt efpérer 
demeuroic 

Il  avoit  réfolu  d’attaquer  les  Dahes, 
parce  qu’il  favoit  que  Spitaméne  , le 
Chef  des  rebelles  , s’y  étoit  retiré.  Son 
bonheur  ordinaire  lui  en  épargna  la 
peine.  La  femme  de  ce  Barbare  , ne 
pouvant  plus  foutenir  la  vie  errante 
8c  malheureufe  que  fon  mari  lui  fai- 
foit  mener  , & l’aiaiit  greffé  inutile- 
ment à plufieurs  reprifes  de  fe  rendre 
au  Vainqueur , elle  l’égorgea  pendant 
la  nuit  y & toute  couverte  de  fang  elle 
. alla  elle-même  porter  fa  tête  au  Roi. 
Un  tel  fpeétac'e  lui  fit  horreur , & il 
la  chaffa  honteufèment  de  fon  camp. 

Alexandre  , après  avoir  tiré  fon  ar- 
mée des  garnifons  où  elle  avoit  hiver- 
né durant  trois  mois,  prit  la  route  d’un 
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de  grands  avantages  s’il 
fidèle. 
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ne  contrée  appellée  Gabaze.  Il  efluia 
en  chemin  un  ora^e  efFroiable.  Des 
éclairs , qui  fe  fuccedoient  de  moment 
en  moment  fans  relâche , éblouitîoient 
les  yeux  & abbattoient  le  courage  des 
foldats.  Il  tonncwi  prefque  fans  celle  , 
& ils  voioient  à chaque  inftant  la  fou- 
dre tomber  devant  eux  , n’ofant  ni 
marcher  ni  s’arrêter  ; quand  tout-à- 
coup  il  vint  une  greffe  pluie  , mêlée 
de  grêle , 5c  qui  reflembloit  à un  tor- 
rent j 5c  la  force  du  froid  , fort  grand 
dans  ce  pays  , geloit  l’eau  de  cette 
pluie  à mefure  qu’elle  tomboit  à terre. 
L’armée  eut  infiniment  à fouffrir.  Le 
Roi , feul  invincible  à tant  de  maux  , 
alloit  5c  venoit  autour  des  foldats , les 
confoloit  , les  encourageoit  , 5c  leur 
montrant  la  fumée  qui  lortoitde  quel- 
ques cabanes  éloignées  , les  exhortoit 
à s’y  tranfporter  le  plus  promtement 
qu’ils  pourroienr.  Âiant  fait  couper 
un  grand  nombre  d’arbres  , 5c  les 
aiant  entafiTés  en  monceaux  de  côté  5c 
d’autre,  il  fit  faire  des  feux  en  plufieurs 
endroits  ; 5c  c’eft  ce  qui  fauva  l’ar- 
mée. Il  y périt  plus  de  mille  hommes. 
Le  Roi  fit  rendre  aux  Officiers  5c  aux 
foldats  tout  ce  qu’ils  avoient  perdu 
pendant  ce  fâcheux  orage. 
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Quand  ils  furent  en  état  de  mar- 
cher , il  palfa  dans  le  pays  des  S aces  , 
qu’il  ^parcourut  & ravagea.  Bientôt 
après  Oxyarte  le  reçut  chez  lui , 8c  lui 
fit  un  feftin  fuperbe,  où  il  déploia  tou- 
te la  magnificence  des  Barbares.  Il 
avoir  une  fille , appellée  Roxane  , qui 
ioignoit  à une  rare  beauté  des  enioue- 
mens  pleins  de  grâce  & d elprit.  Ale- 
xandre ne  put  réfifter  à fes  charmes  ,• 
8c  l’époufa  , couvrant  fa  pafïïon  du 
prétexte  fpécieux  d’unir  les  deux  na- 
tions par  des  liens  qui  rendroient  leur 
bonne  intelligence  plus  ferme , en  con- 
fondant leurs  intérêts , 8c  ne  laifiant 

{>lus  de  différence  entre  les  vaincus  8c 
es  vainqueurs.  Ce  mariage  déplut  ex- 
trêmement aux  Macédoniens , 8c  ré- 
volta les  principaux  de  fa  Cour  , qui 
ne  pouvoient  voir  fans  peine  qu’il  eût 
pris  pour  fon  beau-pere  un  de  fes  ef- 
cîaves  : mais , a depuis  la  mort  de  Cli- 
cus  toute  liberté  de  parler  étant  ban- 
nie , ils  applaudilfoient  des  yeux  & du 
vifage,quis’accommodentmerveilleu- 
fementàla  flaterie  8c  à une-complai- 
fance  fervile. 


a Scd  , poft  Clyti  ex.  | vie  , aflentiebantur.  jj>. 
dem  lib;rtate  fublata  , l C.irt. 
vuliu  , qui  maxi*»c  fer- 1 
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Au  refte  , aiant  réfolu  d’aller  aut 
Indes , & de-là  fur  l’Océan , il  com- 
manda , pour  ne  rien  laitier  derrière 
lui  qui  pût  traverfer  fes  delfeins  , que 
de  toutes  les  provinces  on  choisît 
trente  mille  hommes  dans  la  jeunelTe  , 
&c  qu’on  les  lui  amenât  armés  , pour 
lui  fervir  d’otages  aufîi-bien  que  de 
foldats.  Cependant  il  envoia  Cratère 
contre  quelques  révoltés , dont  il  vint 
à bout  aifémenr.  Polyfperchon  rédui- 
fît  aufïi  fous  le  joug  une  contrée  nom- 
mée Bubacéne  ; de  forte  que  , tout 
étant  paifible , Alexandre  ne  fongeoit 
plus  qu’à  la  guerre  des  Indes,  Ce  pays 
étoit  le  plus  riche  de  tout  l’univers , 
non-feulement  en  or , mais  en  perles 
& en  pierreries , dont  les  habitans  fe 
parent  avec  plus  de  luxe  que  de  grâ- 
ce. On  difoit  que  les  boucliers  des 
foldats  étoient  d’or  & d’ivoire  ; & le 
Roi , qui  fe  voioit  au-ddTus  de  tout , 
ne  voulant  céder  en  rien  à qui  que  ce 
fût , fit  garnir  les  boucliers  de  fes  fol- 
dats de  lames  d’argent . fir  mettre  des 
brides  dorées  aux  chevaux  , fit  em- 
bellir d'or  & d’argent  les  cuirallès  , & 
fe  prépara  à marcher  pour  cetce  entre- 
prife  avec  fix-vîngts  mille  hommes 
équipés  de  la  farte. 
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, Tout  étant  prêt  pour  le  dépare,  ii  . 
crut  qu’il  étoit  tems  de  faire  éclore  le 
deirein  qu’il  avoir  formé  depuis  Ion- 
tems , de  fe  faire  rendre  les  honneurs 
divins  : & il  ne  fongea  plus  qu’aux 
moiens  de  mettre  ce  projet  à exécu- 
tion. Il  vouloir  que  non-feulement 
on  l’appellât,  mais  qu’on  le  crût  fils  de 
Jupiter  , comme  s’il  eût  pu  comman- 
der aux  efprits  aufli-bien  qu’aux  lan- 
gues -,  & que  les  Macédoniens  fe  pro- 
ftemafiTent  en  terre  pour  l’adorer  a la 
façon  des  Perfes,  Dans  a une  fi  folle 
prétention  , il  ne  manquoit  point  de 
flateurs  , pelle  ordinaire  des  Cours- , 
& plus  à craindre  pour  les  Princes  que 
les  armes  de  leurs  ennemis.  Il  eft  vrai 
que  les  Macédoniens  ne  prirent  point 
de  part  à cette  lâche  adulation , aucun 
d’eux  n’aiant  voulu  fe  relâcher  en  rien 
des  coutumes  de  fon  pays.  Tout  le  mal 
venoit  de  quelques  Grecs  , dont  les 
mœurs  corrompues  deshonoroient  la 
profellion  qu’ils  faifoient  d’enfeigner 
les  fciences  & la  vertu.  Rebut  mépri fa- 
ble de  la  Grèce,  ils  avoient  néanmoins 


a Non  deerac  talia  cors 
cifpilccmi  perniciofa  a- 
dulatio  , pcrpeiuum  ma 
luin  legum  , quoi  um 


opes  fepius  affentatio  , 
quàm  hoftis,  evcrtii.  Ü» 
C'urt. 
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{>lus  de  crédit  auprès  du  Roi , que  ni 
es  Princes  de  Ton  fang , ni  Tes  Géné- 
raux d’armée.  C’étoient  ces  fortes  de 
gens  qui  le  plaçoient  dans  le  ciel  , & 
qui  publioient  par  tout  qu’ Hercule  , 
Bacchus , Caftor,  & Pollux , cçderoient 
la  place  à ce  nouveau  dieu. 

Il  ordonna  donc  une  fête , & fit  un 
feftin  avec  une  pompe  incroiable  , où 
il  convia  les  plus  grands  Seigneurs  de 
fa  Cour  tant  Macédoniens  que  Grecs , 
& les  plus  qualifiés  d’entre  les  Perfes. 
Il  fe  mit  à table  avec  eux  , & apres  y 
avoir  demeuré  quelque  tems , il  fe  re- 
tira. Alors  Cléon , l’un  de  fes  flateurs  , 
prit  la  parole  , & s’étendit  fort  fur  les 
louanges  du  Roi  : tout  cela  étoit  con- 
certé. Il  fit  un  long  dénombrement  des 
obligations  qu’on  lui  avoit  , qu’ils 
pouvoient  , difoit-il , reconnoitre  & 
paier  à peu  de  frais  & avec  deux  grains 
d’encens  feulement , en  le  reconnoif- 
fant  pour  dieu , puifqu’aufli  bien  ils  le 
cnoioient  tel.  Il  cita  l’exemple  des  Per- 
fes. Il  fit  remarquer  qu’Hercule  même 
& Bacchus  n’avoient  été  faits  dieux  , 
qu’après  avoir  furmonté  l’envie  de 
ceux  qui  vivoient  de  leur  tems.  Que  fi 
les  autres  faifoient  difficulté  de  rendre 
cette  juftice  au  mérite  d’Alexandre , il 
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étoit  réfolu  de  commencer , & de  l’a- 
dorer s’il  rentroit  dans  la  falle.  Mais 
qu’il  faloit  que  tous  filfent  leur  devoir , 
ôc  principalement  ceux  qui  faifoient 
profeffion  de  fagelTe,  lefquels  dévoient 
donner  aux  autres  l’exemple  de  la  vé- 
nération qui  étoit  due  à un  fi  grand 
Roi.  * 

On  voioit  bien  que  ces  paroles  s'a- 
drelïoient  à Callifthéne.  C’étoit  un  Dieg.  Laert. 
parent  d’Ariftote , qui  l’avoit  donné  à 
Alexandre  fon  Eleve , pour  l’accom- 
pagner dans  la  guerre  de  Perfe.  Sa  fa- 
gelTe  8c  fa  gravité  le  faifoient  regar- 
der comme  la  perfonne  la  plus  propre 
à lui  donner  des  confeils  capables  de 
l’empêcher  de  tomber  dans  les  excès 
où  fon  fang  bouillant  & fajeunelTe  le 
portoient.  Mais  on  l’accuk)it,de  n’a- 
voir point  les  manières  douces  & infi- 
nuantes  de  la  Cour , & a de  ne  connoi- 
tre  point  certain  milieu  , certain  tem- 
pérament , entre  une  lâche  complai- 
fance , & une  roideur  inflexible.  Arif- 
tofte  avoit  tenté  inutilement  d’adoucir 
fon  humeur  , & prévoiant  les  fuites 
que  pouvoit  avoir  cette  liberté  bruf- 


a Inter  abruptam  con-  bitione  ac  periculis  va- 
fumaciam& déformé  ob-  cuuin.  Tarit.  glanai.  lit. 
fc(juiump«rgcie  iter  am-  4.  tap.  10. 
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que  de  dire  Ton  fentiment  , il  lui 

répétait  fouvent  ce  vers  d’Homére  : 

* Ta  liberté,  mon  fils , abrégera  tes  jours. 

Sa  prédiétion  ne  fut  que  trop  vraie. 

Ce  Philofophe , dans  l’occafion  dont 
il  s’agit , voiant  que  tout  le  monde 
gardoit  le  filence , & que  chacun  avoit 
les  yeux  tournés  fur  lui , tint  un  dis- 
cours , où  il  me  femble  qu’on  ne  trou», 
ve  rien  d’outré.  Mais  il  arrive  fouvent , 
quand  on  fe  trouve  obligé  par  fon  de- 
voir de  contredire  & de  combattre  le 
goût  du  Prince  , que  le  zèle  le  plus 
mefuré  & le  plus  refpeélueux  eft  traité 
d’infolence  & de  rébellion.  » Si  le 
» Roi , dit-il , eût^té  préfent  au  dif- 
» cours  que  tu  viens  de  faire  , aucun 
» de  nous  ne  feroit  en  peine  de  te  ré- 
» pondre  : car  lui- même  te  l’auroit 
y>  interdit,  & n’auroit pas  fouffert  que 
» tu  le  portaftés  à prendre  les  coutu- 
» mes  des  Barbares , en  rendant  odieu- 
r,  fe  fa  perfonne  &:  fa  gloire  par  une  fi 
» indigne  fiaterie.  Mais  puifqu’il  eft 
» abfent  , je  te  répondrai  pour  lui. 
» J’eftime  Alexandre  digne  de  tous  les 
n honneurs  qu’un  mortel  peut  rece- 
» voir  : mais  il  y a de  la  différence  en-, 
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« tre  le  culte  des  dieux  , & celui  des 
« hommes.  Le  premier  comprend  les 
» temples  , les  autels , les  prières , & 
» les  iacrifices  : le  fécond  fe  borne  à 
jj  defimpleslouanges,&àdeshomma- 
« ges  de  refpeét.  Nous  laluons  ceux- 
ci , & tenons  à gloire  de  leur  rendre 
» foumiftion,obéiffance,  fidélité  : mais 
» nous  adorons  les  autres , nous  leur 
s»  confierons  des  fêtes , & chantons  à 
s>  leur  gloire  des  hymnes  & des  can- 
ss  tiques.  Le  culte  même  dés  dieux  eft 
» différent  à proportion  de  leur  gran- 
ss  deur  , & les  hommages  que  fou 
» rend  à Caftor  & à Poîîux  ne  font  pas 
ss  femblables  à ceux  qui  font  dûs  à 
ss  Mercure  & à Jupiter.  Il  ntkfaut  donc 
ss  pas , en  confondant  tout , ni  rabaifi- 
jj  fer  les  dieux  à la  condition  des  mor- 
jj  tels, ni  élever  un  mortel  à la  condi- 
jj  tion  d’un  dieu.  Alexandre  entreroit 
jj  dans  une  jufte  indignation  , fi  l’on 
» rendoit  à un  autre  les  hommages 
» qui  ne  font  dûs  qu’à  fa  perfonne  fa- 
jj  crée  : devons-nous  moins  craindre 
j>  celle  des  dieux  , fi  nous  communi- 
jj  quons  leurs  honneurs  à des  mortels? 
jj  Notre  Prince  eft  fort  au-deffus  des 
jj  autres , je  le  fai  ; c’eft  le  plus  grand 
w des  Rois  3 & le  plus  glorieux  des 
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» Conquérans  : mais  c’eft  un  homme 
» & non  un  dieu.  Pour  avoir  ce  titre  , 

>»  il  faut  qu’il  ait  dépouillé  ce  qu’il  a de 
» mortel  -,  & nous  avons  bien  intérêt 
» de  fouhaiter  que  cela  n’arrive  que  le 
u plus  tard  qu’il  fe  pourra.  Les  Grecs 
» n’ont  adoré  Hercule  qu’après  fa 
» mort , & lorfque  l’Oracle  l’a  com- 
« mandé.  On  nous  cite  l’exemple  des 
» Perfes.  Mais  depuis  quand  les  vain- 
» eus  font-ils  la  loi  aux  vainqueurs  î 
» A-t-on  oublié  qu’ Alexandre  a paffé 
» l’Hellefpont,  pour  alfujettir  l’Afie  à 
» la  Grèce  , & non  pas  la  Grèce  à 
» l’Afie  ? 

Le  profond  filenceavec  lequel  Cal- 
lifthéne  fut  écouté , marquoit  allez  ce 
qu’on  penfoit.  Le  Roi , caché  derrière 
une  tapilferie , avoit  tout  entendu.  Il 
fit  dire  à Cléon  , que  , fans  infifter 
davantage  , il  fe  contentât  qu’à  fon 
retour  les  Perles  le  profternalfent  félon 
leur  coutume.  Bientôt  après  il  rentra, 
feignant  d’avoir  été  occupé  à quelque 
affaire  d’importance.  AulfitÔt  les  Per- 
fes fe  mirent  à l’adorer.  Poly  fperchon, 
qui  étoit  auprès  de  lui , voiant  qu’un 
d’entr’eux , à force  de  s’incliner , tou- 
choit  du  menton  contre  terre,  lui  dit  en 
fe  moquant  quil  frappât  encore  plus  fort. 
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Le  Roi , piqué  de  cette  raillerie , le  fit 
mettre  en  prifon  , & rompit  l’affem- 
blée.  Il  lui  pardonna  pourtant  dans 
la  fuite  : il  n'en  fut  pas  ainfi  de  Cal- 
lifthéne. 

Pour  s’en  délivrer , il  lui  fuppofa  un 
crime , dont  il  étoit  bien  éloigné.  Her- 
molaüs  , l’un  de  ces  jeunes  Officiers 
qui  accompagnoient  par-tout  le  Roi , 
avoit , pour  un  mécontentement  par- 
ticulier , formé  une  confpiration  con- 
tre lui.  Elle  fut  heureufement  décou- 
verte dans  le  moment  même  où  elle 
devoit  être  mife  à exécution.  Les  cou- 
pables furent  arrêtés , mis  à la  que- 
ftion , & exécutés.  Aucun n’avoit  char- 
gé Callifthéne.  Il  avoit  été  lié  afTez 
particuliérement  avec  Hermolaüs. 

C'en  fut  afTez.  On  le  jetta  dans  un  ca- 
chot , on  le  mit  dans  les  fers , on  lui 
fit  foufFrir  les  plus  rudes  fupplices  pour 
le  contraindre  de  s’avouer  coupable. 

Il  protefta toujours  de  fon innocence, 

6c  expira  dans  les  tourmens. 

Si  l’on  en  croit  Juftin , Lyfima^ue , j#/?,»./.  ,y. 
difciple  6c  ami  intime  de  Callifthene  ,C4M* 
lui  voiant  foufFrir  de  longues  & cruel- 
les douleurs  , pour  abréger  fon  fuppli- 
ce  lui  donna  du  poifon.  Alexandre  en 
fut  tellement  irrité  , qu’il  le  fit  expo- 
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1er  lui-même  à un  lion  furieux.  Mais 
Lyfimaque , également  robufte  & in- 
trépide , aiant  enfoncé  fa  main  enve- 
lopée  d’un  linge  dans  lagueule  du  lion, 
lui  arracha  la  langue  , & le  tua  fur  le 
champ.  Le  Roi , apres  une  telle  preuve 
de  courage , changeant  fa  colere  en  ad- 
miration , lui  rendit  fon  eftime  &c  fon 
fS*.  8.  cap.  i.  amitié  ? Quinte-Curce  traite  cette  hi- 
ftoire  de  fable , & elle  en  a bien  l’air. 

Quoiqu’il  en  foit , rien  n’a  tant  des- 
honoré la  mémoire  d'Alexandre  que  la 
mort  injufte  «Se  cruelle  de  Callilthéne. 
C’écoit  un  homme  vraiment  Philofo- 
phe  par  la  folidité  de  fon  efprit.,  par 
l’étendue  de  fes  connoilfances , par  la 
pureté  de  fes  maximes  , par  la  rigi- 
dité de  fa  vie  , par  la  régularité  de  fes 
mœurs  , & fur  tout  par  une  haine  dé- 
clarée de  toute  dilîimulation  & de  ton- 
te flaterie.  Il  n’étoit  pas  né  pour  la 
Cour,  où  il  faut  avoir  un  efprit  fouple, 
pliant  , accommodant  5 quelquefois 
même  fourbe  & perfide;maisau  moins 
diflïmulé  & dateur.  Il  fe  trouvoit  ra- 
rement à la  table  du  Roi , quoiqu’il  y 
fût  fréquemment  invité  ; & quand  il 
gagnoit  fur  lui  de  s’y  rendre  , fon  air 
t-rifte  Sc  taciturne  étoit  une  improba-  . 
tion  ouverte  de  tout  ce  qui  s’y  difoitj 
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& de  tout  ce  qui  s’y  palToit.  Avec  cette 
humeur  un  peu  trop  fauvage  , ç’au- 
roit  été  un  tréfor  incftimable  pour  un 
Prince  qui  auroit  aimé  la  vérité  : car 
parmi  tant  de  milliers  d’hommes  qui 
environnoient  Alexandre  , & qui  lui 
faifoient  la  cour  , il  éuoit  le  feul  qui 
eût  le  courage  de  la  lui  dire.  Mais  où 
trouve-t-on  des  Princes  qui  connoif- 
fent  le  prix  d’un  tel  tréfor  , & qui  fâ- 
chent en  faire  ufage  ? La  vérité  perce 
bien  rarement  ces  nuages  que  forment 
l’autorité  des  Grands,  tk  Iaflaterie  de 
leurs  Courtifans.  Aulli  , par  ce  ter- 
rible exemple  , Alexandre  mit  tous 
les  gens  de  bien  hors  d’état  de  lui  re- 
présenter fes  véritables  intérêts.  De- 
puis ce  moment , on  n’entendit  plus 
dans  fes  Conlêils  aucune  parole  libre  r 
ceux  même  qui  avoient  le  plus  de  zèle 
pour  le  bien  public  &c  pour  fa  perfon- 
ne , fe  crurent  difpenfés  de  le  détrom- 
per. La  flaterie  feule  déformais  écou- 
tée , prit  fur  lui  un  afeendant  qui 
acheva  de  le  corrompre , & le  punie 
juftement  d’avoir  facrifié  à la  folle  am- 
bition de  fe  faire  adorer  par  les  peu- 
ples le  plus  homme  de  bien  qu’il  eût  à 
la  fuite. 
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je  le  répété  avec  Sénéque  : la  mort 
a de  Callifthéne  eft  pour  Alexandre  un 
reproche  éternel , & un  crime  ineffa- 
çable , dont  nulle  belle  qualité  , nulle 
a&ion  guerrière  quelque  éclatante 
qu’elle  puifTe  être , ne  peut  couvrir  la  - 
honte.  Si  l’on  dit  d’Alexandre  , il  a 
tué  des  milliers  de  Perfes , il  a détrôné 
& fait  périr  le  plus  puilfant  des  Rois 
de  la  terre , il  a fubjugué  des  provin- 
ces & des  peuples  fansnombre.il  a 
pénétré  jufqu’à  l’Océan,  $c  porté  les 
bornes  de  fon  empire  depuis  le  fond 
de  la  Tlirace  jufqu’aux  extrémités  de 
l’Orient  : Oui } dit  Sénéque , en  répon- 
dant à chacun  de  ces  faits , mais  il  a tué 
Callifthéne  ; & la  grandeur  de  ce  crime 
étoufe  celle  de  toutes  fes  aétions. 


a Hoc  eft  Alexandri 
crimen  æternnra  , quod 
nulla  virtus  , nulla  bel- 
lorum  félicitas  rcdimec. 
Nam  quotiens  quis  di- 
xerit  , occidit  Perfaruin 
mulca  millia;  opponetur, 
te  Callifthenem.  Quo- 
tiens didum  crit , occi- 
dit  Darium  , penès  quem 
tune  magnum  regniun 
erac  ; opponetur  . Sc 
Callifthenem.  Quotiens 
didum  cric,  Qiunia  ocea- 


no  tenus  vicit  , ipfum 
quoque  tentavit  novis 
claflibus  , Sc  impetium 
ex  angulo  Thraciæ  ufque 
ad  orientis  terminos  pro- 
tulit;  dicctur  . fed  Calli- 
fthenem  occidit.  Omnia 
licct  antiqua  ducum  rc- 
gumque  excmpla  tranlie- 
rit  , ex  his  quæ  fecit  , 
nihil  tara  magnum  erit , 
quàm  Icelus  Callifthenis. 
Sente.  Nat.  lih.  6. 
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§.  XV. 

Alexandre  part  pour  les  Indes,  ‘Digrejjion 
fur  ce  Pays.  Il  attaque  & prend  plu - 
Jïeurs  villes  qui  paroiffoient  imprena- 
bles , & court  rifque  fouvent  de  fa  vie. 

Il  paffele  fleuve  Indus  puis  P Hydafpe , 

& remporte  uns  célèbre  vicloirs  contre 
Parus  j qu’il  rétablit  dans  fort  Roiaume. 

Alexandre,  pour  arrêter  les  mur- 
mures  qui  s’élevoient  dans  fon  armée , 8l  tap4  9‘ 
prit  la  route  des  Indes  -,  & il  avoit  lui- 
même  befoin  d’a&ion  ôc  de  mouve- 
ment , perdant  toujours  dans  le  repos 
quelque  choie  de  la  gloire  qu’il  acque- 
roitdans  les  combats.  Un  excès  de  va- 
nité & de  folie  le  porta  à entreprendre, 
cette  expédition  : projet  très-inutile  en 
lui-même  , & très-dangereux  pour  les 
fuites.  Il  avoit  lu  dans  les  vieilles  fables 
des  Grecs,  que  Bacchus  & Hercule  , 
tous  deux  fils  de  Jupiter  comme  lui  , 
avoient  pénétré  jufques-là.  Il  ne  vou- 
lut pas  en  faire  moins  qu’eux  ; & il  ne 
manquoit  pas  de  flateurs  qui  entrete- 
noient  cette  vifion  & cette  extrava- 
gance. 

V oila  ce  qui  fait  la  gloire  & le  méri- 
te de  ces  prétendus  héros , &:  ce  que 
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bien  des  gens  encore  , éblouis  par  un 
faux  éclat , admirent  dans  Alexandre  : 
une  folle  envie  de  courir  le  monde , de 
troubler  le  repos  des  peuples  qui  ne  lui 
dévoient  rien  , deTraiter  comme  en- 
nemi quiconque  refufoit  de  le  recon- 
noitre  pour  maître  , de  ravager  & 
d’exterminer  tous  ceux  qui  ofoient  dé- 
fendre leur  liberté , leurs  biens  , leurs 
vies  contre  un  injulte  aggrerteur  qui 
venoit  du  bout  du  monde  les  attaquer 
. gratuitement.  Ajoutez  à cette  injuftice 
criante  le  delTein  imprudent  & infenfé 
de  fubjuguer  avec  grande  peine  & de 
grands  dangers  beaucoup  plus  de  peu- 
ples qu’il  n’en  pouvoit  tenir  dans  l’o- 
béilTance  , &c  la  trifte  néceflité  de  fe 
yoir  continuellement  obligé  à les  fou- 
mettre  de  nouveau , & à les  punir  de 
leur  révolté.  C’eft  un  abrégé  de  ce  que 
la  conquête  des  Indes  va  expofer  à nos 
yeux  , après  que  j’aurai  dit  un  mot  de 
la  fituation  , des  mœurs , & de  quel- 
ques raretés  du  pays. 

Ptolémée  divife  l’Inde  en  deux  par- 
ties : l’Inde  en  deçà  du  Gange  , & 
l’Inde  au  de-là  du  Gange.  Alexandre 
n’a  point  parte  au  de-là  de  la  premiè- 
re , 8c  il  n’a  pas  même  été  jufqu'au 
Gange.  Cette  première  partie  eft  ren- 
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fermée  entre  deux  grands  fleuves  : l’in- 
de , qui  lui  donne  Ion  nom,  & le  Gan- 
ge. Le  même  Ptolémée  lui  donne 
pour  bornes  , du  côté  de  l’Occident , 
le  pays  de  Paropamife , l’Arachofie , &c 
la  Gédrofie  , qui  font  partie  , ou  font 
voifines  du  roiaume  de  Perfe  : du  côté 
du  Septentrion  , le  mont  Imaüs  , qui 
appartient  à la  grande  Tartarie  : du 
côté  de  l’Orient , le  Gange  : du  côté 
du  Midi , l’Océan  ou  la  Mer  de  l’Inde. 

Tous  les  Indiens  font  libres , dit  Ar-  otrrUn.  i» 
rien , & il  n’y  a point  d’efclaves  parmi  ^c,f* 
eux , non  plus  que  parmi  les*Lacédé- 
moniens.T oute  la  différence  qu’il  y a, 
c’eft  que  ceux-ci  fe  fervent  d’efclaves 
etrangers , & que  les  Indiens  n’en  ont 
point  du  tout.  Ils  ne  dreflent  point  de 
monumens  aux  morts , & croient  que 
la  réputation  des  grands  hommes  leur 
tient  lieu  de  tombeau. 

On  peut  les  divifer  en  fêpt  clafles. 

La  première , & la  plus  honorable  , 
quoique  la  moins  nombreufe , eft  des 
Brachmanes , qui  font  comme  les  dé- 
pofitaires  de  la  religion.  J’aurai  lieu 
d’en  parler  dans  la  fuite. 

La  fécondé , & la  plus  grande  , eft 
celle  des  Laboureurs.  Ils  font  extrê- 
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mement  confidérés.  Leur  unique  oc- 
cupation eft  de  travailler  à la  culture 
des  champs  , &:  ils  n’en  font  jamais 
diftraits  pour  porter  les  armes,  & pour 
fervir  dans  les  armées.  En  tems  de 
guerre  , c’eft  une  loi  inviolable  de  ne 
toucher  jamais  ni  aux  ouvriers  de  la 
campagne , ni  à leurs  terres. 

La  troiftéme  eft  des  Pafteurs  , qui 
paiifent  les  troupeaux  de  gros  ôc  de 
menu  bétail , fans  venir  aux  villages  ni 
aux  villes.  Ils  mènent  une  vie  errante 
fur  les  montagnes , & s’exercent  beau- 
coup à l^chalfe. 

La  quatrième , des  Marchands  & des 
Artifans , parmi  lefquels  font  compris 
les  Pilotes  Sc  les  Matelots.  Ces  trois 
derniers  Ordres  paient  tribut  au  Prin- 
ce, & il  n’y  a d’exemts  que  ceux  qui 
travaillent  à faire  des  armes , lefquels 
reçoivent  des  gages  publics , au  lieu  de 
rien  paier. 

La  cinquième , des  Soldats.  Ils  n’ont 
aucun  foin  que  de  faire  la  guerre.  On 
leur  fournit  tout  ce  qui  eft  néceftaire  j 
& durant  la  paix  même  ils  ont  bon,. 
damment  de  quoi  s’entretenir.  Leur 
vie , en  tout  tems , eft  libre , & déga- 
gée de  tous  foins.  . 

Le 
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Le  fixiéme  Ordre  eft  des  Surveit- 
lans , ( tV imo-Toi  ) qui  ont  l’œil  fur  les 
aétions  des  autres , & qui  examinent 
tout  ce  qui  fe  palfe  foie  dans  les  villes , 
foie  dans  les  campagnes  , pour  en  faire 
leur  rapovtau  Prince.  Le  caraétérede 
ces  Officiers  ou  Magiftrats  , eft  l’exac- 
titude, la  ftncérité  , la  probité,  l’a- 
mour du  bien  public.  Il  eft  a naître  , 
dit  l’Hiftorien,qu’aucun  de  ces  Magif- 
trats ait  été  jamais  accufé  de  menfon- 
ge.  Heureule  nation  , fi  cela  étoit  ain- 
n ! Mais  cette  remarque  prouve  au 
moins  que  la  vérité  & la  juftice  y 
étoient  bien  en  honneur  , 8c  que  la 
fourberie  & la  mauvaife  foi  y étoient 
déteftées. 

Enfin  la  feptiéme  Gaffe  eft  de  ceux 
qui  font  emploiés  dans  lesConfeils  pu- 
blics , & qui  partagent  avec  le  Prince 
les  foins  du  gouvernement.  On  tire 
de  cette  GafTe  les  Magiftrats , les  In- 
tendances Gouverneurs  de  Provin- 
ce, les  Généraux  &tous  les  Officiers 
d’armée  tant  fur  terre  que  fur  mer , les 
ïntendans  des  Finances  , les  Rece- 
veurs , & tous  ceux  qui  font  chargés 
des  deniers  publics. 

Ces  difFérens  ordres  de  l’Etat , ne  fe 
confondent  point  par  les  mariages , 8c 
Tome  VI,  A a 


55  + H i s t o i r e 
il  n’eft  point  permis  , par  exemple,' 
à un  Ouvrier  de  prendre  une  fem- 
me dans  la  claile  des  Laboureurs , & 
ainli  du  refte.  On  ne  peut  pas  non  plus 
exercer  en  même  tems  deux  profef- 
fions , ni  pafler  de  l’une  à l’autre.  Il  eft 
aifé  de  voir  cqmbien  ce  réglement  de- 
voir contribuer  à perfectionner  tous 
les  arts  & tous  les  métiers,  chacun 
ajoutant  fa  propre  induftrie  & fes  nou- 
velles réflexions  à celles  de  fes  ancê- 
tres , qui  lui  étoient  tranfmifes  de 
main  en  main  par  une  tradition  non 
interrompue. 

Il  y auroit  , fur  ces  coutumes  des 
Indes , beaucoup  de  remarques  à fai- 
re , que  la  fuite  de  mon  hiftoire  m’o- 
blige d’omettre.  Je  prie  feulement  le 
JLeéteur  d’obferver  que  dans  tout 
Gouvernement  fage  , dans  tout  Etat 
bien  policé,  la  culture  des  terres,  & 
la  nourriture  des  troupeaux  , deux 
fources  allurées  de  richelfes  & d’abon- 
dance , ont  toujours  fait  un  des  pre- 
miers foins  du  Miniftére  public  , & 
que  négliger  l’une  ou  l’autre  de  ces 
parties , c’eft  manquer  à une  des  plus 
importantes  maximes  de  la  politique. 

J’admireaulfi  beaucoupçet  ufage, 
d’établir  des  Surveillans  , foie  qu’ils 
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foient  connus  pour  tels  ou  non , qui 
fe  tranfportent  fur  les  lieux  pour  y 
cclairer  la  conduite  des  Gouverneurs , 
des  Intendans  , des  Juges  ; unique 
moien  d’empécher  les  rapines  & les 
violences,  auxquelles  une  autorité  fans 
bornes , jointe  à l'éloignement  de  la 
Cour  , donne  fouvent  lieu  : unique 
moien  en  même  tcms  pour  le  Prince 
de  prendre  connoilTance  de  fes  Etats , 
fans  quoi  il  ne  lui  efb  pas  poXTîblc  de 
bien  conduire  les  peuples  que  la  Pro- 
vidence lui  a confiés , dont  le  foin  le 
regarde  perfonnellement,  & dont  ceux 
qui  travaillent  fous  lui  peuvent  aulii 
peu  le  difpenfer , qu’ils  peuvent  ufur- 
per  fa  place. 

Il  eft  remarquable  que  dans  l'Inde  , 
depuis  le  mois  de  Juin  jufqu’aux  mois 
de  Septemb-  e & cf’ü&obre,  les  pluie* 
font  très  - ordinaires  & très  - violen- 
tes, ce  qui  rend  le  paffige  des  riviè- 
res beaucoup  plus  difficile , &caufe  de 
fréquentes  inondations.  On  peut  ju- 
ger par-dà  combien  , pendant  toute 
cette  faifon,  les  armées  d’Alexandre 
qui  étoient  alors  en  campagne  avoient 
à fouffrir. 

Avant  que  de  quitter  ce  qui  regarde 
en  général  le  pays  des  Indes , je  dirai 
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un  mot  des  Eléphans  , qui  s’y  trou- 
vent en  plus  grand  nombre  que  par 
tout  ailleurs.  L’Eléphant  eft  le  plus 
gros  & le  plus  puifiànt  de  tous  les  ani- 
maux terrellres.  On  en  a vû  quelques- 
uns  hauts  de  13  ou  15  piés.  Lar  fe- 
melle le  porte  un  an  entier.  Il  vie 
quelquefois  cent  ou  fix  vingts  ans , & 
beaucoup  plus  fi  on  en  croit  les  an- 
ciens. Son  nez  , qu’on  appelle  fa 
trompe , probofeis  a eft  long  & creux 
comme  une  grofle  trompette  , & il  lui 
fert  de  a main, qui  lui  rend  des  fervices 
infinis  avec  une  agilité  & une  force  qui 
ne  fe  conçoivent  point.  Cetb  animal, 
malgré  la  pefanteur  énorme  de  fon 
corps , eft  d’une  docilité  & d’une  in- 
duftrie  qui  approchent  de  l’intelligen- 
ce humaine.  Il  eft  fufceptible  d’atta- 
che , d’aflfeétion  , de  reconnoiflànce , 
jufqu’à  fécher  de  triftefte  quand  il  a 
perdu  fon  gouverneur , quelque- 
fois même  jufqu’à  fe  donner  la  mort 
à lui-même  , lorfque  dans  des  mo- 
mens  de  fureur , il  l’a  tué  bu  maltraité. 
Il  n’y  a rien  qu’on  ne  lui  faftè  appren- 


a Manus  data  elephan- 
tis , quia  p r opter  ntagni- 
tudincm  eotporis  diffici- 
les aditus  habebant  ad 

paJîum,  Çit,  de  tint.  deer. 


lit.  *.  n.  113  • 

b Elephantobeüuarunt 
nulla  providentior.  Ac 
figura  qua:  vaftiop  ? De 

aat.  deor.UI/.  1.  n.  ÿy. 
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cire.  Arrien  , qui  n’eft  pas  un  témoin 
fufpedt  dit  en  avoir  vû  un  qui  dan- 
foit  avec  deux  cimbales  attachées  à 
Tes  jambes  , qu’il  frapoit  l’une  après 
l’autre  en  cadence  avec  fa  trompe 
pendant  que  les  autres  danfoient  en 
rond  autour  de  lui , obiervant  tous  le 
nombre  &:  lamefureavec  une  juftelîe 
étonnante. 

Il  décrit  alîez  au  long  la  manière 
dont  on  les  prend.  Les  Indiens  enfer- 
ment un  grand  efpace  d’un  folîé  lar- 
ge environ  de  vingt  piés , & haut  de 
quinze,  & n’y  laiiïent  qu’une  ouver- 
ture pour  entrer,  qui  eft  un  pont , que 
l’on  couvre  de  gazon  , afin  que  ces 
bêtes  qui  font  très-fubtiles  ne  s’en 
défient  point.  La  terre  qu’on  tire  du 
folîé  fert  à le  relever  de  part  & d’au- 
tre , & fait  comme  un  mur  , dans  le- 
quel , au  bord  qui  eft  en  dehors  , on 
ménage  quelque  petite  chambre  , où 
l’on  fe  cache  pour  épier  ces  animaux  , 
n’y  laillant  que  très-peu  d’ouverture. 
Dans  cet  enclos  on  met  trois  ou  quatre 
femelles  apprivoifées.  Dès  que  les 
éléphans  les  ont  aperçues  ou  fenties  , 
ils  accourent , & tournent  tant  qu’ils 
Y entrent  ; & alors  on  rompt  le  pont, 
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& l’on  court  aux  villages  voifîns  potïî 
appellerdu  fecours.  Après  qu’on  lésa 
matés  pendant  quelques  jours  par  la 
faim  ôc  par  la  foif,  on  entre  dans  l’en- 
clos fur  des  éléphans  apprivoifés  avec 
lefquels  on  les  attaque»  Comme  ils 
font  extrêmement  affoiblis , ils  ne  ré- 
futent pas  lontems.  Les  aiant  terraf- 
fés , on  monte  deffus , après  leur  avoir 
fait  une  grande  plaie  autour  du  cou, 
dans  laquelle  on  met  une  corde  , afin 
que , s’ils  veulent  remuer , la  douleur 
les  arrête.  Ainfi.  domtés , iis  fe  laifTenc 
conduire  avec  les  autres  dans  les  mai- 
fons  j oi\  on  les  nourrit  d’herbe  Sc  de 
blé  verd , & où  on  les  apprivoife  peu 
à peu  à force  de  coups  & par  la  faim , 
jufq  u’à  ce  qu’ils  deviennent  dociles  à 
la  voix  de  leurs  maîtres , & entendent 
parfaitement  leur  langage. 

Tout  le  monde  fait.  Vufage  qu’on 
faifoit  autrefois  des  éléphans  dans  les 
combats.  Mais  fouvent  ils  faifoienc 
plus  de  dégât  dans  leur  propre  armée  y 
que  dans  celle  des  ennemis.  Ce  font 
leurs  dents , ou  plutôt  leurs  défenfès  , 
qui  nous  fourniifent  d’ivoire.  Il  eft. 
tems  de  retourner  à Alexandre. 

Cntt.lik.  Ce  Prince  étant  entré  dans  les  I*- 
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des  * , tous  les  petits  Rois  de  ces  con-  ^^"g*.*- 
trces  vinrent  au  devant  de  lui  Te  ran- iyj.à-/>>.  j- 
ger  fous  Ton  obéifïance.  Ils  difoient^J^j^ 
qu’il  étoit  le  troifiéme  fils  de  Jupiter,3''*  é?7* 
qui  etoit  venu  en  leur  pays  : qu  ils  n a-  Dltit  /,j. 
voient  connu  Bacchus  ni  Hercule  que  fs?" 
par  la  renommée , mais  que  pour  lui  nk. 
ils  avoient  le  bonheur  de  le  voir , & 
de  jouir  de  fa  préfence.  Le  Roi  les 
aiant  reçus  fort  humainement  , leur 
commanda  de  l’accompagner  , 6c  de 
lui  fervir  de  guides.  Comme  perfonne 
ne  fe  préfentoicplus  , il  envola  Ephef- 
tion  ôc  Perdiccas , avec  une  partie  cîe 
fes  troupes , pour  réduire  ceux  qui  re- 
fuferoient  d’obéir.  Il  leur  ordonna 
aufli  d’aller  jufqu’à  l’Inde , 6c  de  pré- 
parer des  bateaux  pour  faire  palier  ce 
fleuve  à l’armée.  Mais , voiant  qu’il 
faloit  traverfer  plufîeurs  rivières , il  fie 
contraire  ces  bateaux  de  forte  qu’on 
pouvoir  les  démonter,  6c  charger  les 
pièces  fur  des  chariots,  6c  apres  îes  raf- 
fembler.Puîs  aiant  commandé  à Cra- 
tère de  le  fuivre  avec  la  Phalange  , il 
prit  les  devants  avec  fa  cavalerie  6c  des 


* Quinte  Caret  fupptfe 
que  pinfienrs  retiens  en 
defjL  de  l'Inde  . mus  vA- 
fines  de  te  fleuve  , appar- 
nnutnt  i llndt , ir  en 


faifoient  partie. 

* * Ces  noms  grtts  de* 
dieu * ptnvtient-ils  itrt ■ 
ceantu  des  Indiens  t 
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foldats  armés  à la  légère  •>&  après  uft 
léger  combac  il  chaffa  & défit  ceux  qui 
avoienc  ofé  venir  à fa  rencontre , & les 
pourfuivit  jufqu’à  la  ville  prochaine 
où  ils  fe  retirèrent.  Lorfque  Cratère 
fut  arrivé  , le  Roi , pour  donner  d’a- 
bord de  la  terreur  à ces  peuples  qui 
n’avoient  point  encore  éprouvé  les  ar- 
mes des  Macédoniens , ordonna  qu’on, 
mit  le  feu  aux  fortifications  de  cette 
place  qu’il  affiégeadans  les  formes , & 
qu’on  fît  tout  paffer  au  fil  de  l’épée. 
Mais  comme  il  faifoit  le  tour  des  mu- 
railles à cheval , il  fut  bleffé  d’un  coup 
de  flèche  : ce  qui  ne  l’empécha  pas  de 
la  prendre , & l’on  y fit  main  baffe  fut 
tous  les  foldats  & les  habitans , fans 
épargner  même  les  maifons. 

Après  avoir  domté  ce  peuple  qui 
avoir  peu  de  nom  , il  marcha  vers  la 
ville  de  Nyfe.  Il  campa  allez  près  de 
fis  murs  3 derrière  une  forêt  qui  en 
déroboit  la  vûe.  Cependant  il  fe  leva 
la  nuit  un  fi  grahd  froid , qu’ils  n’en 
avoient  point  encore  fcnti  de  pareil 
mais  heureufementle  remède  ctoit  fous 
leur  main.lls  coupèrent  un  grand  nom- 
bre  d’ai  bres  5 & allumèrent  beaucoup 
defeilx  ; ce  qui  foulagea  extrêmement 
l’armée.  Les  affiégés  aiact  tenté  une 
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fonde  qui  leur  réuiïit  fore  mal , la  di- 
vifion  le  mit  dans  la  ville,  lesunsccanc 
d’avis  de  fe  rendre , & les  autres  de 
tenir  bon.  Le  Roi  en  aiant  etc  infor- 
mé, fe  contenta  de  les  bloquer  , fans 
leur  faire  autre  mal  ; jufqu’a  ce  que,, 
lafl'és  de  la  longueur  du  liège, ils  fe  ren- 
dirent à diferétion.  On  les  traita  avec 
bonté.  Us  difoient  que  leur  ville  avoit 
été  bâtie  par  Bacchus.  Toute  l’armée  r 
pendant  dix  jours,  célébra  des  jeux  &c 
fit  des  réjouilfances  fur  cette  monta- 
gne en  l’honneur  du  dieu  qui  y étoit 
honoré. 

Il  vint  delà  aune  contrée  nom-  An.m. 
mée  Dédale,  que  leshabitans  avoientAv 
abandonnée  , s’étant  enfuis  fur  des 
montagnes  inacceflibles  , comme 
avoient  faitaufii  ceuxd’Acadére,  où  il 
entra  enfuitc.  C’eftcequi  l’obligea  de- 
changer  l’ordre  de  la  guerre , & de  dif-- 
perfer  fes  troupes  en  divers  lieux  , de' 
forte. que  les  ennemis  furent  tous  dé- 
faits à la  fois  : rien  ne  rénfta  , & ceux 
qui  eurent  la  hardielfe  d’attendre  les- 
Macédoniens furent  tous  taillés'  en-; 
pièces. Ptolémée  prit  plufieurs  petites- 
villes  d’emblée  : Alexandre  emporta*, 
les  grandes  , & après  avoir  rejoint: 
toutes  fes1  forces,  pafià  la  rivière  de.* 

A ay, 


Digitized  by  Google 


j Gi  HrsfüiM 
* Coafpe , & laifla  Cœnus  au  fiége  d’ül 
ne  vi  i le:  riche  & peuplée,  que  ceux  du 
pays  appellent  Bazica. 

Apres  il  tira  vers  Mazagues  , dont  le 
Roi , nommé  Alfecane  , étoit  mort  de* 
puis  peu,&  fa  mereCléophe  comman- 
doit  dans  la  province  Sx  dans  la  ville. 
Il  y avoit  trente  mille  hommes  de  pié 
dedans  , & la  nature  Sx  l’art  l’avoient 
fortifiée  comme  a l’envi.  Car  du  côcé 
. qu’elle  regardoit  l’orient  , elle  étoic 
ceinte  d’un  fleuve  très  rapide  , dont  le* 
rives  étoient  hautes  & coupées , 8c 
vers  l’occident  Sx  le  midi  c’étoient  de 
grands  rochers  efearpés  , au  pié  de£- 
quels  s’ouvroient  des  cavernes , qui  , 
par  fuccelïion  de  tems , s’étoient  cren- 
îées  en  abymes  j Sx  à l’endroit  où  elles 
manquoienr,  il  y avoit  un  fofiféd’un. 
travail  immenfe  d’une  profondeur 
effroiable.  Pendant  qu’Alexandre  fai- 
foit  le  tour  de  la  ville,  pour  en  exa- 
miner les  fortifications , il  reçut  un 
coup  de  flèche  au  gras  de  la  jambe,. 
Il  ne  fit  qu’arracher  le  fer , & fan» 
bander  feulement  la  plaie  monta  à 
cheval  , Sx  continua  de  viiiter  le» 
dehors  de  la  place.  Mais , comme  & 

* C*  fleuve  tft  différent  I vilU  de  Steft. 
du  arrtjc  U 1 
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portoit  la  jambe  pendante  , & que  le 
lang  s’étant  figé  la  douleur  s’augmen- 
toit , on  raporte  qu’il  dit  : Tous  a jurent 
que  je  fais  fils  de  Jupiter  mais  ma  blejfa - 
re  me  cne  & me  fau  fentir  que  je  fais 
homme.  Toutefois  il  ne  fe  retira  point 
qu’il  n’eût  tout  vû  , & donné  tous, 
les  ordres  nécelTaires.  Les  uns  donc 
abbattoient  les  maifons  qui  étoient 
hors  de  la  ville  , & fe  fervoient  de* 
matériaux  pour  combler  ces  gouffres  j, 
les  autres  y jettoient  des  troncs  d’ar- 
bres , & de  gros  amas  de  pierres  ; & 
tous  y travailloient  avec  tant  d’ar- 
deur , qu’en  neuf  jours  l’ouvrage  fur 
achevé,  & l’on  y planta  les  tours. 

Le  Roi , fans  attendre  que  fa  bief, 
fure  fût  guérie  , vilita  le  travail , & 
après  avoir  loué  fes  foldats  de  leur  di- 
ligence , fit  avancer  les  machines,  d’où 
l’on  tira  quantité  de  traits  contre  ceux 
qui  défendoient  les  murailles.  Mais 
ce  qui  effraioit  davantage  les  Barba- 
res , c’étoit  ces  tours  cî’une  hauteur 
démefurée  , qu’ils  voioient  fe  mou- 
voir, ce  leur  fembloit , d’elles-mêmes.. 
Ils  croioient  qu’elles  étoient  conduites. 

» Omnrs  juranr  me  j me  clamar.  S*i;ec. 

Jbvis  eEt  hliüm.lêd  vul  : jÿ. 
noi  hoc  boiuineiu  cfle-f 
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pair  les  dieux , & que  ces  béliers  qui 
abbattoient  les  murs , & ces  javelots 
lancés  par  des  machines  qui  écoient 
nouvelles  pour  eux , ne  pouvoient  être 
l’effet  d’une  force  humaine  : de  forte 
que , defefpérant  de  pouvoir  défendre 
la  ville  , ils  fe  retirèrent  dans  la  cita- 
delle. Mais  ne  s’y  trouvant  pas  plus-en 
fureté  , ils  envoiérent  des  AmbalTa- 
deurs  pour  fe  rendre.  La  Reine  enfui- 
te  fortit , & vint  trouver  Alexandre 
avec  une  grande  fuite  de  Dames  , qui 
lui  apportoient  du  vin  en  facrifice  dans 
des  coupes.  Le  Roi  la  reçut  avec 
beaucoup  de  bonté , & la  rétablit  dans, 
fes  Etats. 

De  la  Polyfperchon  fut  envoié  avec 
une  armée  contre  la  ville  d’Ore,  dont 
- il  fe  rendit  maître  fans  peine.  La  plu- 
part des  habitant  du  pays  s’étoient 
retirés  fur  les  rochers  d’Aorne.  On  re- 
noit  qu’Hercule  l’avoit  afïiégé  , & 
qu’un  tremblement  de  terre  l’avoit 
contraint  d’en  lever  le  fiége.  Ce  Roc 
n’a  pas , comme  beaucoup  d’autres , 
de  petites  pennes  ailées  pour  y mon- 
ter : mais  il  s’élève  en  forme  de  bute  ; 

6 étant  fort  large  par  le  bas  , va 
toujours  en  s’étrécilfant  jufqu’au  haut,. 
& le  termine  en  pointe.  Le  fleuve. 
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Indus  , dont  la  fource  n’eft  pas  éloi- 
gnée de  cet  endroit , parte  au  pié , aiant. 
les-  rives  droites  & élevées  ; & de  l'au- 
tre côté  il  y a de  grandes  fondrières 
qu’il  fai  oit  fe  réfoudre  de  remplir  ft 
l’on  vouloir  prendre  la  place.  Il  fe 
trouvoit  heureufement  tout  près  de  là 
une  forêt.  Le  Roi  la  fit  abbattre  , avec 
ordre  dene  prendre  que  les  troncs  des 
arbres  qu'on  ébranchoit  pour  les  por- 
ter plus  aifément.  Lui-même  jetta  dans, 
ces  gouffres  le  premier  tronc  d’arbre.. 
A cetre  vue , toute  l’armée  poulla  un 
cri  d’allégrefle,  & tout  le  monde  tra- 
vaillant avec  une  ardeur  incroiable, 
1’ou.vrage  fut  achevé  en  fept  jours. 
Auflitôt  il  fit  commencer  l’attaque.  On. 
ne  fut  pas  d’avis  que  le  Roi  s’yhazar- 
<lât  , le  péril  étant  trop  évident.  Mais, 
la  trompette  n’eut  pas  plutôt  Tonné,., 
que  ce  Prince  , qui  n’étoit  pas  maître, 
de  Ton  courage  , ordonna  à Tes  Gardes, 
de  le  fuivre,  & fut  lepremier  à grim- 
per fur  la  Roche.  Pour  lors  elle  ne  pa- 
rutplus  inaccefïïble , & tout  lemon- 
. de  l’y  fuivjt.  jamais  péril  ne  fut  plus, 
grand  , mais  ils  étoient  tous  dcte>  mi- 
nés à vaincre  ou  à périr.  Plufieurs. 
tpmboient  des  rochers  dans  la  rivière-, 

- qui  les  engloutiflbit.  dans  fes  gouffres,. 
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Les  Barbares  rouloient  de  gro{Tès  piefi 
res  fur  ceux  qui  étoient  les  plus  av  m- 
cés  à monter  Iefquels  aiant  déjà  bien 
de  la  peine  à fe  tenir  dans  des  lieux  ft 
gliflans , tomboient  dans  «Tes  précipi- 
ces , où  ils  étoient  entièrement  briiés*. 
Rien  n’étoit  plus  affreux  que  ce  fpec- 
tacle.  Le  Roi , vivement  affligé  dé  la 
perte  de  tant  & de  fi  braves  foldats  , 
fit  Tonner  la  retraite.  Cependant  * 
quoiqu’il  el3t  perdu  toute  efpérance  de 
prendre  la  place , & qu’il  eût  réfoh® 
d’en  lever  le  fiége,  il  fit  mine  de  vou- 
loir encore  le  continuer,  &c  il  fit  avan- 
cer les  tours  & les  autres  machines. 
Les  Indiens , comme  pour  lui  infiilter, 
fe  mirent  à faire  grande  chere  durant 
deux  jours  8c  deux  nuits  , faifant  re- 
tentir tout  le  Roc  & tout  le  voifinage 
du  bruit  de  leurs  tambours  & dé  leur» 
cymbales.  Mais  la  troifiéme  nuit  on 
ne  les  entendit  plus , 8c  l’on  fut  tout 
étonné  de  voir  le  Roc  éclairé  par  tout 
de  flambeaux.  Le  Roi  apprit  qu’ils  le» 
avoient  allumés  pour  favorifer  leur 
fuite  , 8c  fe  conduire  plus  aifément 
dans  ces  précipices  pendant  l’obfcu- 
ritédela  nuit.  Toute  l’armée  auflitôt 
jecta  par  Ton  ordre  de  grands  cris , qui 
remplirent  les  fuiards  d’une  telle  épotu- 
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▼àhte , que  plufieurs,.croiant  voir  l’en- 
nemi , fe  précipitéient  du  haut  des 
rochers  , & périrent  miférablement.. 
Alexandre  , devenu  maître  du  Roc 
par  un  bonheur  inoui , & qui  tenoit  dut 
prodige,  en  rendit  grâces  aux  dieux, 
& leur  offrit  des  facrifices. 

Il  tira  de  là  vers  Ecbolime  , qu’il 
prit  ; & après  feize  jours  de  marche 
il  arriva  au  fleuve  Indus  ,où  il  trouva 
qu’Epheftion  avoir  préparé  tout  ce 
qui  étoit  néceflaire  pour  le  paflage  ^ 
ielon  l’ordre  qu’il  lui  en  avoit  donnée 
Le  Roi  du  pays  , appellé  Omphis,, 
dont  lepere  étoit  mort  quelque  tems 
auparavant avoir  envoie  vers  Ale- 
xandre pour  favoir  de  lui  s’il  lui  plai — 
foie  qu’il  prît  le  diadème.  Quoiqu’il! 
en  eût  eu  permifEon  , il  attendit,  pour 
le  prendre , qu’il  fût  arrivé.  Alors  if 
alla  au-devant  de  lui  avec  toute  fon  ar- 
mée , & quand  Alexandre  fut  proche  , 
il  pouffa  fon  cheval , & s’avança  feul 
vers  lui  : le  Roi  en  fit  autant.  L’Indien; 
lui  dit  par  un  truchement  , » Qu’il 
» étoit  venu  au-devant  de  lui  avec 

* fon  armée  pour  lui  remettre  toutes. 
»»  fes  forces  entre  les  mains  : qu’il  li— 

* vrcit  fa  perfonne  & fon  roiaume  à. 
H un  Prince  qu’il  {avoit  ne  combattre 
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«que  pour  h gloire,  & ne  craindre 
» rien  tant  que  le  reproche  de  perfi- 
« die.  « Le  Roi , fort  fatisfait  de  la. 
franchifedu  Barbate,  lui  préfenta  la 
main,  & lui  rendit  fes  Etats.. Il  fit  pré- 
fent  à Alexandre  de  cinquante  fix  élé- 
phans,&  de  beaucoup  d’autres  bctes- 
d une  grandeur  merveilleufe.  Comme 
Alexandre  lui  demanda  de  quoi  il 
avoit  plus  befoindans  fon  roiaume,de 
laboureurs  , ou  de  foldats , il  répondic 
qu’aiant  la  guerre  contre  deux  Rois  , 
il  avoit  plus  befoin  de  foldats  que 
de  laboureurs.  Ces  deux  Rois  étoient 
Âbifare  & Porus  , mais  Porus  étoit  le 
plus  puilïant  -,  & tous  deux  régnoient 
au  delà  de  l’Hydafpe.  Omphis  prit  le 
diadème , & fe  fit  appeller  Taxile , qui 
étoit  le  nom  ordinaire  des  Rois  dix 
pays.  Il  fit  de  magnifiques  préfens  à. 
Alexandre , qui  ne  fè  iaiflà  pas  vain- 
cre en  générofité. 

Le  lendemain  , les  Ambaiïàdeurs 
d’ Abifare  étant  venus  trouver  le  Roi  ,, 
lui  remirent  , fuivant  leur  pouvoir  yt 
tous  les  Etats  de  leur  Maître  •,.&  après, 
que  la  foi  eut  été  prife  & donnée  de 
part&  d’autre  yils  s’en  retournèrent^ 

Alexandre , s’attendant  que  Porus  „ 
étonné  du  hruitdefa  renommée  p;nq. 
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manqueroit  pas  de  fe  foumettre,  lui 
fie  dire , comme  fi  ce  Prince  eût  été  Ton 
vafial , qu’il  eût  à lui  paier  tribut,  & à 
venir  au-devant  de  lui  à l’entrée  de  fon 
roiaume.  Porus  répondit  froidement 
qu’il  l’iroit  recevoir  fur  fa  frontière  y 
mais  que  ce  feroitles  armes  à la  main. 
Il  arriva  à Alexandre  dans  ce  tems-là 
même , un  renfort  de  trente  éléphans , 
qui  lui  fut  d’un  grand  fecours.  Il  donna 
la  conduite  de  tous  les  éléphans  à Ta-* 
xi!e,&  s’avança  jufqu’aux  bords  de 
l’Hydafpe.  Porus  s’étoit  campé  fur 
l’autre  rive , pour  lui  en  difputer  le 
palPage  , & avoir  mis  à la  tête  de  fes 
troupes  quatre-vingts  cinq  éléphans 
d’une  prodigieufe  grandeur , Sc  der- 
rière eux  trois  cens  chariots , foutenus 
par  trente  mille  hommes  de  pié  : il 
n’avoit  tout  au  plus  que  fix  à fept  mille 
chevaux.  Ce  Prince  écoit  monte  fur  un 
éléphant  bien  plus  grand  que  tous  les 
autres , &:  lui-même  'excédait  la  fta~ 
ture  ordinaire  des  hommes  : de  forte 
qu’avec  fes  armes  éclatantes  d’or  6c 
d’argent , il  paroifioit  terrible  & ma- 
jeftueux  tout  eniemble.  La  grandeur 
de  fon  courage  répondoit  à celle  de  fa 
taille  : il  étoit  fage  & prudent  autant 
qu’on  le  peut  être  parmi  des  peuples 
grofikrs. 
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Les  Macédoniens  ne  craignoient  pas 
feulement  l’ennemi  , mais  le  fleuve  n 

qu’il  leur  faloit  traverfer.  Il  étoic  sj 

large  de  quatre  ftades  , ( quatre  cens  t 

toiles  ) & tellement  profond  par  tout , à 

• qu’il  paroifloit  comme  une  mer  , 6c  3 

n’étoit  guéable  nulle  part.  Sa  largeur  a 

ne  lui  ôtoit  rien  de  Ion  impétuofité.  » 

Car  il  rouloit  avec  autant  de  violence  i 

qu’il  eût  pu  faire  dans  un  canal  bien  3 

étroit  j & les  flots  bruians  6c  écumeux,  i: 

qui  fe  rompoient  en  plufieurs  en-  * 

droits  , montroient  qu’il  étoit  plein  j 

de  pierres  6c  de  roches.  Mais  rien  n’é-  2 

toit  fi  affreux  que  la  face  du  rivage 
tout  couvert  d’hommes,  de  chevaux  , 


èc  d’éléphans.  Ces  hideufes  bêtes 
étoient  la  plantées  comme  des  tours, & 
on  les  irritoit  à delfein , afin  que  par 
leurs  cris  effroiables  elles  vinffent  à 
jetter  plus  de  terreur  dans  l’ame  des  en- 
nemis. Tout  cela  ne  put  étonner  des 
courages  qui  étoient  à toute  épreuve  , 
6c  qu’une  fuite  non  interrompue  de 
profpérités  remplifloit  d’aflurance  j 
mais  ils  ne  croioient  pas,avec  leurs  foi- 
bles  barques,  pouvoir  furmonter  la  ra- 
pidité de  l’eau , ni  aborder  fûrement. 

Ce  fleuve  étoit  rempli  de  petites 
tels , où  les  Indiens  &c  les  Macédo» 
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nîens  palloient  à la  nage , avec  leurs 
armes  fur  la  tête  il  s’y  faifoit  tous 
les  jours  de  légères  efcarmouches  à la 
vue  des  deux  Rois , qui  étoienc  bien 
aifes  de  s’elfaier  y & de  .preffentir  par 
ces  petits  combats  ce  qu’ils  dévoient 
efpérer  de  la  bataille  général.  Il  y 
avoit  deux  jeunes  Officiers  dans  l’ar- 
mée d’Alexandre , Egélimaquc  8c  Ni- 
canor , également  pleins  de  hardiefle  , 
8c  à qui  le  bonheur  confiant  de  leur 
parti  faifoit  méprifer  tous  les  périls. 
Ils  prirent  avec  eux  les  plus  détermi- 
nés de  la  Jeuneflè , 8c  n’aiant  que  leurs 
javelots  pour  toutes  armes  , pafTérent 
à la  nage  dans  une  île  où  étoient  les 
ennemis  $ & là  , fans  avoir  prefque 
rien  pour  eux  que  leur  audace , ils  ert 
tuèrent  un  grand  nombre.  Apres  un 
coup  fi  hazardeux , ils  pouvoient  fe 
retirer  glorieufement , fi  la  témérité,, 
quand  elle  eft  heureufe  pouvoit  gar- 
der quelque  mefure.  Mais  , comme 
ils  attendoient  avec  mépris  8c  avec 
une  forte  d’infulte  ceux  qui  venoierit 
au  fecours  de  leurs  compagnons , ils 
furent  envelopés  d’une  troupe  qui 
avoit  pafTé  à la  nage  dans  l'ile  fans 
qu’ils  s’en  aperçurent  , 8c  accablés 
des  dards  qu’elle  leur  droit  de  loin* 
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Ceux  qui  tentèrent  de  fe  fau'ver  à la 
nage  , furent  emportés  par  les  vagues 
du  fleuve , ou  engloutis  dans  fes  gou£- 
fres.  Ce  fuccès  enfla  merveilleufemenc 
le  cœur  de  Porus , qui  voioit  tout  de  la 
rive. 

Alexandre  étoit  fort  embarrafle. 
Voiant  que , pour  pafler  l’Hydafpe  , 
la  force  ouverte  ne  pouvoit  rien,  il 
appella  à fon  fecours  l’adrefle  & la 
ruie.  Il  fit  tenter  la  nuit  divers  lieux 
par  fa  cavalerie  , & jetter  des  cris 
comme  s’il  eût  eu  envie  de  pafler , 
tout  étant  prêt  pour  cet  effet.  Porus  y 
accouroit  auflitôt  avec  fes  éléphans  : 
mais  Alexandre  demeuroit  en  bataille 
fur  le  bord.  Cela  étant  arrivé  plufieurs 
fois,  & Porus  voiant  que  ce  n’étoit 
qu’un  vain  bruit  & de  vaines  menaces  , 
il  ne  s’ébranla  plus  pour  tous  ces  mou- 
vemens  , & fe  contenta  d’envoier  des 
coureurs  par  tout  le  rivage.  Alexan- 
dre délivré  de  la  crainte  de  l’avoir  fur 
les  bras  avec  toute  fon  armée  dans  un 
paflage  de  nuit , fongea  férieufement 
à pafler  le  fleuve. 

Il  y avoir  dans  cette  rivière , aflez 
loin  du  camp  d’Alexandre  , une  île 
plus  grande  que  les  autres , qui  étoit 
couverte  de  bois , & ainfl  très  propre 
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à couvrir  & à cacher  Ton  dertein  : il 
réfolurde  tenter  par  là  le  partage  vers 
l’autre  bord.  Mais , pour  en  dérober 
la  connoillànce  aux  ennemis  , & pour 
leur  faire  prendre  le  change,  il  iairta 
dans  foncamp  Cratère  <te  une  grande 
partie  de  l’armée, avec  ordre  de  faire 
grand  bruit  dans  le  tems  qu’on  lui 
marqueroit  , pour  donner  l’allarme 
aux  Indiens,  & leur  faire  croire  qu’il 
fepréparoit  à palTer  *,  ce  qu’il  ne  feroit, 
que  lorfqu’il  verroit  Porus  décampé 
avec  tous  fes  éléphans , foit  pour  fe 
retirer , foit  pour  venir  à la  rencon- 
tre des  Macédoniens  qui  tenteroient 
le  partage.  Entre  le  camp  & l’Ile,  il 
avoit  mis  Méléagre  & Gorgias  avec 
la  cavalerie  & l'infanterie  étrangères , 
& leur  avoit  commandé  de  pafler  par 
troupes  lorfqu’ils  le  verroient  attaché 
au  combat. 

Après  avoir  donné  ces  ordres,  il 
prit  le  refte  de  fon  armée  tant  infan- 
terie que  cavalerie  , & s’éloignant 
du  bord  pour  n’ctre  pas  aperçu , il 
marcha  la  nuit  vers  l’Ile  où  il  avoit 
réfolu  de  palier.  Et  pour  tromper 
encore  plus  fûrement  les  ennemis  , 
Alexandre  fit  drefler  fa  tente  dans  le 
camp  où  U avoit  laiflè  Cratère , qui 
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étoit  vis-à-vis  de  celui  de  Porus,  Ses 
Gardes  du  corps  étoient  rangés  a l’en- 
tour  avec  tout  l’appareil  qui  a coutu- 
me d’environner  la  majefté  d’un  grand- 
Roi.  Il  fit  aufli  prendre  la  robe  roiale 
à Attalus  qui  étoït  de  Ton  âge , & lui 
reflembloit  allez  de  la  taille  & du  vi- 
fage,  fur  tout  à le  voir  dans  la  dïf- 
tance  d’un  rivage  à l’autre,  pour  faire 
croire  que  le  Roi  étoit  en  perfonne  fur 
ce  rivage , & qu’il  ne  fongeoit  point 
à tenter  ailleurs  le  palfage.  Il  étoit 
prêt  néanmoins  d’entrer  dans  l’îïe 
dont  nous  avons  parlé , & il  y pafla 
en  effet  dans  des  barques , avec  le  refte 
de  fes  forces , l’ennemi  étant  occupé 
à faire  tête  à Cratère.  Il  furvint  tout- 
à-coup  un  furieux  orage,  qui  fembloît 
d’abord  devoir  retarder  l’exécution 
de  fon  projet , mais  qui  y devint  far- 
vorable  , par  un  effet  du  rare  bonheur 
de  ce  Prince,  en  faveur  duquel  les* 
obftacles  mêmes  fe  changeoient  en 
moiens  & en  fecours.  Cet  orage  fut 
fuivi  d’une  pluie  très  violente , avec 
des  vents  impétueux , des  éclairs , Sc 
des  tonnerres,  de  forte  qu’on  ne  pou- 
voir ni  s’entrevoir  ni  s’entendre.  Tout 
autre  qu’Alexandre  auroit  renoncé  à 
l’eiltreptife.  Mais  le  péril  inême  l’a- 
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îfimoit.D’ail  eurs  bruit , le  tumulte, 
robfcurité  couvroient  Ton  paflage.  Il 
fonna  donc  le  fignal  pour  embarquer 
les  troupes  , & lui-même  le  premier 
fit  partir  la  barque  qui  le  portoit.  On 
prétend  que  ce  fut  alors  qu’il  dit  : O 
uithèmens  , croiriez.  - vous  ejue  je  pujfc 
Tn'expofer  h de  fi  grands  dangers  3 pour 
mériter  vos  louanges  ! En  effet  rien  ne 
pouvoir  plus  contribuer  à éternifer 
l’on  nom , que  d’avoir  pour  hiftoriens 
des  hommes  tels  que  Thucydide  & 
Xénophon  *,  & il  s’intérefloit  de  telle  L*r;an. 
forte  à ce  qu’on  diroit  de  lui  après  fa 
mort , qu’il  fouhaitoit  de  pouvoir  rer  9 
venir  au  monde  pour  autant  de  tems 
qu’il  lui  en  faudroit , afin  de  favoir 
quelle  impreffion  auroit  fait  fur  les 
cfprits  la  le&ure  de  fon  hiftoire. 

Ils  ne  trouvèrent  prefque  perfonne  ' 
à leur  defcente , parce  que  Porus  étoit 
tout  occupé  de  Cratère,  & croioit 
n’avoir  à défendre  le  paflage  que 
contre  lui  *,  ce  Général  pour  lors  , 
félon  l’ordre  qu’il  en  avoit  reçu,  fai- 
fant  grand  bruit , & paroi fiant  voiu 
loir  pafler  le  fleuve.  Tous  les  bateaux 
donc  vinrent  à bord , excepté  un  feul , 
que  les  flots  briférent  centre  un  ro- 
«her.  Dès  qu’ Alexandre  eut  pris  terre  , 
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il  rangea  fa  petite  armée  en  bata:He. 

Il  avoir  fix  mille  hommes  de  pié , Sc 
cinq  mille  chevaax.  Il  fe  mit  à la  rête 
de  la  cavalerie , & aianr  donné  ordre 
à l’infanterie  de  le  fuivre  le  pins 

f>romtement  qu’elle  pourroit , il  prit 
es  devants.  Il  comptoit  que  fi  les 
Indiens  venoient  à lui  avec  toutes  leurs 
forces , il  l’emporteroit  infiniment  fur 
eux  par  le  moien  de  fa  cavalerie  , &c 
qu’en  tout  cas  il  lui  feroit  facile  de 
traîner  le  combat  en  longueur  jufqu’à 
ce  que  fon  infanterie  fût  arrivée  : ou 
que  fi  les  ennemis-,  allarmés  par  la  " 
nouvelle  de  fon  paffage  , prenoient  la 
fuite  , il  feroit  en  état  de  les  pourfui- 
vre  , & d’en  faire  un  grand  carnage. 

Porus , averti  du  palfage  d’Alexan-  * 
dre , avoir  envoié  contre  lui  un  déta- 
chement commandé  par  l’un  de  fes 
fils , qui  menoit  avec  lui  deux  mille 
chevaux,  & fix  vingts  chariots.  Ale- 
xandre crut  d’abord  que  c’étoit  l’a- 
vant-garde de  l’armée  ennemie,  & 
que  tout  le  refte  fuivoit.  Mais,  aiant 
appris  que  ce  n’étoit  qu’un  détache- 
ment , il  tomba  brufquement  fur  eux. 
Le  fils  de  Porus  demeura  fur  la  place 
avec  quatre  cens  chevaux  , & tous  les 
chariots  furent  pris.  Chacun  de  ces 

chariots 
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charîots  portoit  fix  hommes  : deux 
qui  avoient  des  boucliers , deux  ar- 
chers difpofés  des  deux  côtés  , & deux 
qui  conduifoient  le  chariot , mais  qui 
ne  lailloient  pas  de  combattre  loril 
qu’on  en  veno't  aux  mains , aianc 
quantité  de  dards  qu’ils  larmoient  con- 
tre les  ennemis.  Mais  tout  cet  équi- 
page fut  de  peu  de  fervice  ce  jour-là , 
parce  que  la  pluie,  qui  étoit  tombée 
en  abondance , avoir  tellement  dé- 
trempé la  terre,  que  les  chevaux 
avoient  peine  à fe  foutenir  t & les 
chariots  , pefans  comme  ils  étoic  nt  ,> 
demeuroient  la  plupart  enfoncés  dans 
la  boue. 

Porus , aiant  reçu  la  nouvelle  de  la 
mort  de  fon  fils,  de  la  déroute  de 
fon  détachement,  &c  de  l’approche 
d’Alexandre,  douta  s’il  devoir  l’at- 
tendre au  lieu  où  il  étoit,  à caufe 
que  Cratère  avec  le  refte  de  l’armée 
Macédonienne  faifoit  mine  de  vou- 
loir pafler  le  fleuve.  Mais  enfin  il  ré- 
folut  d’aller  à la  rencontre  d’Alexan- 
dre , qu’il  fuppofoit  avec  raifon  me- 
ner avec  lui  les  principales  forces  de 
fon  armée.  Il  laifla  feulement'quel- 
ques  éléphans  dans  fon  camp , pour 
amufer  ceux  qui  étoient  à l’autre  bord,- 
Tome  VL  B b 
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& partit  avec  trente  mille  hommes 
de  pié  i & quatre  mille  chevaux , fans 
compter  trois  cens  chariots  & deux 
cens  éléphans.  Quand  il  fut  arrivé  en 
un  lieu  ferme  & fabloneux , où  fes 
chevaux  & fes  chariots  pouvoient 
tourner  aifément , il  rangea  fon  ar- 
mée en  bataille  pour  y attendre  l’en- 
nemi. II  . mit  , en  tête  ôc  fur  une 
première  ligne  les  éléphans  à cent 
piés  de  dift'anct  l’un  de  l’autre , pour 
fervir  comme  de  rampart  à fon  infan- 
terie , qu’il  rangea  derrière.  Il  crut 
que  la  cavalerie  ennemie  n’oferoit 
s’engager  dans  ces  intervalles , à caufe 
de  la  fraieur  qu’auroient  leurs  che- 
vaux de  ces'  cléphans  ; & l’infanterie 
encore  moins , voiant  celle  des  enne- 
mis derrière  les  éléphans  , & courant 
rifque  d’être  écrafée  par  ces  animaux. 
Il  avoir  mis  quelque  infanterie  fur  la 
même  ligne  des  éléphans , pour  cou- 
vrir leur  droite  & leur  gauche:  de 
cette  infanterie  étoit  couverte  elle- 
même  par  fes  deux  ailes  de  cavalerie  y 
devant  lefquelîes  étoient  rangés  les 
chariots.*  Voila  l’ordre  de  bataille  de 
l’armée  de  Porus. 

Lorfqu’Alexandre  fut  en  préfence, 
il  fit  alte  pour  attendre  fon  infanterie  , 
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qui  fie  diligence , & arriva  peu  de 
teins  après.  Pour  lui  donner  le  loifir 
de  reprendre  haleine,  8c  ne  la  pas 
mener  contre  l’ennemi  encore  toute 
fatiguée  de  la  marche,  il  fit  faire  di- 
vers mouvemens  à fa  cavalerie,  qui 
gagnèrent  du  tems.  Alors , tout  étant 
prêt  , 8c  l’infanterie  allez  repofée , 
Alexandre  fit  donner  le  fignal.  il  ne 
jugea  pas  à propos  de  commencer 
l’attaque  par  le  corps  de  bataille  des 
ennemis,  où  étoient  rangés  l’infante- 
rie 8c  les  éléphans  , par  la  même  rai- 
fon  que  Porus  avoir  eue  de  les  ranger 
de  la  forte.  Mais , comme  il  croit  plus 
fort  en  cavalerie , il  prit  la  meilleure 
partie  de  la  fienne , 8c  marchant  con- 
tre l’aile  gauche , il  envoia  Cccnus 
avec  fon  régiment  de  cavalerie  8c 
celui  de  Démétrius  pour  l’attaquer  en 
même  tems , 8c  le  chargea  de  prendre 
cette  cavalerie  de  la  gauche  par  der- 
rière , pendant  que  lui  il  la  chargeroit 
de  front  & en  flanc.  Séleucus , Antigè- 
ne, 8c  Tauron,  qui  commandôient 
l’infanterie  , eurent  ordre  de  ne  faire 
aucun  mouvement , avant  qu’Alexan- 
dre  , par  fa  cavalerie , eût  mis  le  defor- 
dre  d ms  celle  des  ennemis,  8c  dans 
leur  infanterie. 

Bbij 
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Quand  il  fut  à la  portée  du  trait , il 
envoia  mille  archers  à cheval , pour 
faire  leur  décharge  fur  la  cavalerie  de 
l’aile  gauche  de  Porus , afin  de  la  met- 
tre en  delordre , pendant  que  lui  il 
l’attaqueroit  par  le  flanc  avant  qu’elle 
eût  le  tems  de  fe  rallier.  Les  Indiens , 
aiant  réuni  & reflerré  leurs  efcadrons , 
s’avancèrent  contre  Alexandre.  Dans 
ce  moment  même  Cœnus  les  prit  en 
queue,  conformément  a l'ordre  qu’il 
en  avoir  reçu  : de  forte  que  les  Indiens 
furent  obligés  de  faire  face  de  tous 
côtés  , pour  fe  défendre  contre  les 
mille  archers , contre  ^Alexandre , & 
contre  Cœnus.  Alexandre  , pour  pro- 
fiter du  trouble  où  les  avoir  jetté  cè 
mouvement  fubit , chargea  vivement 
ceux  qui  lui  étoient  oppoles,  qui  ne 
pouvant  foutenir  une  attaque  fi  bruf- 
que  & fi  violente , furent  bientôt  rom- 
pus , & fe  retirèrent  à l’abri  des  clé— 
phans  comme  d’un  rempart  afluré. 
Ceux  qui  conduifoient  ces  é^éphans  , 
les  firent  avancer  contre  la  cavalerie 
ennemie.  Mais,  dans  ce  moment-là 
même  , la  phalange  Macédonienne 
s’ébranlant  tout-à-coup  , environna 
ces  bêtes,  & à coups  de  piques  atta- 
qua leurs  conducteurs  &c  les  éléphans 
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mêmes.  Ce  combat  n’étoit  en  rien 
femblable  aux  précédens.  Car  les  élé- 
phans  venant  fondre  fur  les  bataillons, 
rompoient  les  plus  épais , fans  que 
rien  pût  arrêter  leur  fureur , & la  ca- 
valerie Indienne,  voiant  l’infanterie 
Macédonienne  arrêtée  par  les  élé- 
phans , revint  à la  charge.  Mais  celle 
d’Alexandre,  qui  étoit  & plus  forte 
& plus  expérimentée,  la  rompit  une 
£ conde  fois,  & l’obligea  encore  de 
fe  retirer  vers  les  éléphans.  Alors  la 
cavalerie  Macédonienne  fe  trouvant 
toute  rallèmblée  en  un  corps,  portoit 
l’épouvante  & le  defordre  par  tout  où 
elle  donnoit.  Les  éléphans , percés  de 
coups , & aiant  la  plupart  perdu  leurs 
conduékeurs , ne  gardoient  plus  l’or- 
dre accoutumé,  & comme  forcenés 
de  douceur , ne  diftinguoient  plus  amis 
& ennemis  , & s’emportoient  de  côté 
& d’autre , renverfant  tout  ce  qui  fe 
rencontroit  devant  eux.  Les  Macédo- 
niens, qui  avoient  laiffe  exprès  plus 
d’intervalle  entre  leurs  bataillons,  leur 
faifoient  place  lorfqu’ils  les  voioient 
venir  j ou  perçoient  à coups  de  dards 
ceux  que  la  crainte  & le  tumulte  obli- 
geoientde  tourner  en  arriére.  Alexan- 
dre , apres  avoir  environné  les  enne- 
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mis  avec  fa  cavalerie  , fit  figne  à Iïrii 
fanterie  de  fe  prelfer , pour  faire  un 
dernier  effort,  &:  pour  tomber  fur  eux 
de  tout  fon  poids  : ce  qu’elle  exécuta 
avec  un  grand  fuccès.  Ainfi  la  plupart 
de  la  cavalerie  Indienne  fut  taillée  en 
pièces  -,  & une  partie  de  leur  infante- 
terie , qui  ne  fut  pas  moins  maltraitée, 
fe  voiant  prcffée  de  tous  côtés , prit 
enfin  la  fuite.  Cratère , qui  étoit  de- 
meuré dans  le  camp  avec  le  refte  de 
l’armée , voiant  Alexandre  aux  mains 
avec  Porus , paffa  le  fleuve  , & tom- 
bant avec  fes  troupes  toutes  fraîches 
fur  les  fuiards , ne  fit  pas  un  moindre 
carnage  des  ennemis , dans  la  retraite 
qu’il  s’en  étoit  fait  dans  le  combat. 

Les  Indiens  y perdirent  vingt  mille 
hommes  de  pié,&:  trois  mille  chevaux, 
fans  compter  les  chariots  qui  furent 
tous  brifés , & les  éléphans  qui  furent 
tous  ou  tués  ou  pris.  Les  deux  fils  de 
Porus  y périrent  , avec  Spitace  Gou- 
verneur de  la  province  , tous  les  Co- 
lonels de  cavalerie  8c  d’infanterie  , 8c 
les  conducteurs  des  chariots  & des 
éléphans.  Alexandre  ne  perdit  que 
quatre-vingts  foldats  des  fix  mille  qui 
fe  trouvèrent  à la  première  attaque, 
dix  archers  à cheval,  vingt  cavaliers. 
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de  fes  compagnies  roiales , & deux 
cens  des  autres; 

Porus  , apres  avoir  fait  dans  le 
combat  tout  devoir  de  foldat  & de 
capitaine , & montré  un  courage  in- 
trépide, voiant  toute  fa  cavalerie  dé- 
faite avec  la  plupart  de  fon  infanterie, 
ne  fit  pas  comme  le  grand  Roi  Darius, 
qui,  dans  un  pareil  defaftre,  fut  le 

Î>remier  à prendre  la  fuite.  Il  demeura 
iir  le  champ  de  bataille  tant  qu’il  y 
refia  fur  pic  un  bataillon , ou  un  efea- 
dron.  Enfin  bielle  à l’épaule  , il  fe  re- 
tira fur  fon  éléphant,  fe  faifant  allez 
remarquer  à fa  taille  & à fa  valeur. 
Alexandre , l’aiant  reconnu  à ces  glo- 
rieufes  marques , & délirant  de  le 
fauver , envoia  apres  lui  Taxile , parce 
qu’il  étoit  du  même  pays.  Celui-ci 
s’approchant  le  plus  près  qu’il  put 
fans  courre  rifque  d’être  bielle , lui 
cria  de  s’arrêter  pour  ouir  ce  qu’il  ve- 
noit  lui  dire  de  la  part  d’Alexandre. 
Porus  s’étant  retourné , & aiant  re- 
connu Taxile  fon  ancien  ennemi  : 
Quoi , s’écria-t-il,  n’ c/l -ce  pas  Taxile 
que  j'entends  , ce  traître  a fa  patrie  & a 
fon  roiatme?  8c  il  alîoit  le  percer  de 
fon  dard,  s’il  ne  fe  fût  promtement 
retiré.  Alexandre , fans  perdre  pour 
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cela  l’envie  de  fauver  un  fi  brave 
Prince  , lui  envoia  d’autres  Officiers, 
parmi  lefquels  étoit  un  de  fe  s anciens 
amis , nommé  Méroé  , .qui  l’exhorta 
vivement  à venir  trouver  un  vain- 
queur digne  de  lui.  Il  y confentit, 
non  fans  peine , 8c  fe  mit  en  marche. 
Alexandre  , qui  en  avoir  été  averti , 
s’avança  au-devant  de  lui  pour  le  re- 
cevoir avec  quelques-uns  de  fa  fuite. 
Quand  il  fut  proche  , Alexandre  s’ar- 
rêta, pour  contempler  fa  taille  & fa 
Sept  pii,  & bonne  mine , car  il  avoir  plus  de  cinq 
,m *•  coudées  de  haut.  Il  ne  paroiffoit  point 

abbattu  de  fa  difgrace , mais  s’appro- 
choit  avec  une  contenance  affinée  , 
comme  un  brave  8c  vaillant  guerrier 
que  fon  courage  à défendre  les  Etats 
doit  faire  eftimer  du  vaillant  Prince 
qui  l’a  vaincu.  Alexandre  prit  le  pre- 
mier la  parole , & avec  un  air  noble 
& gracieux  lui  demanda  comment  il 
vouloir  qu’on  le  traitât.  En  Roi , lui 
répondit  Porus.  Mais  , ajouta  Alexan- 
dre , ne  demandez-vous  rien  davantage? 
Non , répliqua  Porus  , tout  eft  compris 
dans  ce  feul  mot.  Alexandre  , touché  de 
cette  grandeur  d’ame , dont  il  femble 
que  le  malheur  de  ce  Prince  relevoit 
encore  l’éclat , ne  fe  contenta  pas  de 
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lui  laifler  Ton  roiaume  : il  y ajouta 
d’autres  provinces,  & le  combla  de 
toutes  les  marques  polïibles  d’hon- 
neur, d’eftime,  & d'amitié.  Porus  lui 
demeura  fidèle  jufqua  la  mort.  On 
ne  fait  ici  lequel  on  doit  le  plus  ad- 
mirer , ou  le  vainqueur  , ou  le  vaincu. 

Alexandre  bâtit  une  ville  à l’endroit 
où  la  bataille  s’étoit  donnée , & une 
autre  où  il  avoit  pafTé  le  fleuve.  Il 
appella  l’une  Nicée,  à caufe  de  fa 
vidoire  ; & l’autre  Bucéphalie , en 
l’honneur  de  Ton  cheval  qui  y mourut. 
Après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs 
aux  foldats  qui  étoient  morts  dans  la 
bataille , il  célébra  des  Jeux  , & fit 
des  facrifices  d’a&ion  de  grâces  à l’en- 
droit où  il  avoit  pafle  l’Hydafpe. 

Ce  Prince  ne  lavoit  pas  à qui  il 
étoit  redevable  de  Tes  vi&oires.  On 
cfi  étonné  de  la  rapidité  des  conquêtes 
d’Alexandre , de  la  facilité  avec  la- 
quelle il  furmonte  les  plus  grands 
obftacles  8c  force  les  villes  les  plus 
imprenables,  du  bonheur  confiant  8c 
inouï  qui  le  tire  des  dangers  où  fa  té- 
mérité l’engage  , & ou  il  auroit  dû 
cent  fois  périr.  Pour  déveloper  cette 
efpéce  de  myfiére  d’événemens  fin- 
gmi  ers  8c  dont  plufisurs  font  contre 
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toutes  les  régies  ordinaires , il  faut 
remonter  à uneraufe  fupérieure,  in- 
connue aux  Hiltoriens  profanes , &à 
.Alexandre  lui-même.  Il  étoit,  comme 
Cyrus , le  miniftre  &:  l’inftrumenc  de 
l'Arbitre  abfolu  des  Empires  , qui  les 
•forme  & les  détruit  félon  fon  boa 
plaillr.  Il  avoit  reçu  la  même  million 
pour  renverfer  l’Empire  des  Perles  & 
de  l’Orient , que  Cyrus  pour  abbattre 
celui  de  Babylone.  Ils  avoient  tous 
deux  le  même  conduéteur  dans  leurs 
entreprifes,  le  même  garant  du  fuc- 
ccs , le  même  protecteur  & la  même 
fauve-garde  contre  tous  les  dangers  , 
jufqu’à  ce  qu’ils  eulTent  rempli  leurs 
fondrions , &:  achevé  leur  miniltére;. 
On  peut  appliquer  à Alexandre  ce  que 
Dieu  dit  de  Cyrus  dans  Ifaïe.  Je  ll  ap- 
pris parla  main  pour  lui  ajfujettir  les  na- 
tions J pour  mettre  les  rois  en  fuite  , pour 
ouvrir  di  vant  lui  toutes  les  portes  fans 
qu'aucune  lui  foit  fermée.  Je  marcherai 
devant  vous  : f humilierai  tes  grands  de 
la  terre  : je  romprai  les  portes  d'airain 
& je  briferai  les  gonds  de  fer.  Je  vous 
donnerai  les  tréfors  cachés , & les  rU 
chejfes  fecrettes  & inconnues.  ..Je  vous  ai 
mis  les  armes  à la  main  3 & vous  ne 
rn  avez,  point  connu,  Yoila  la  véritable.- 
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êc  l’unique  caufe  des  fuccès  incroia- 
bles  de  ce  Conquérant  , de  Ton  coura- 
ge intrépide  , de  l’affèétion  de  Tes 
troupes  , du  preflentiment  de  Ton  bon- 
heur , & de  fon  affurance  pour  l’ave- 
nir , qui  étonnoit  fes  plus  hardis  Of- 
ficiers. 

§.  XVI. 

Alexandre  s'avance  dans  Iss  Indes.  Di- 
grefiion  fur  les  Erachmanes.  Ce  Pr.nce 
fonge  à pénétrer  ptfquau  Gange.  Il 
s'excite  un  murmure  général  clans  l'ar- 
mée : fur  les  remontrances  qu'on  lui  fait 
ii  renonce  a ce  dcjfetn  x C7  fe  contente 
daller  jufquk  l'Océan.  Il  donne  tout 
ce  qui  fe  rencontre  fur  fon  pnffage.  H 
court  un  rifque  extrême  an  fége  de  la 
ville  des  Oxydracjues.  Enfin  il  arrive 
a l'Océan  : apres  quoi  il  fe  prépare  a- 
retourner  en  Europe. 

Alexandre,  après  la  célébré  ah.m '.1677*- 
▼iéfcoire  qu’il  avoit  remportée  fur 
Porus,  s’avança  dans  le  pays  des  In-  p . c*ï*  u 
des  , où  il  alfujettit  à fon  empire  beau- 
coup de  peuples  & beaucoup  de  villes.. 

Il  fe  regardoit  comme  un  Conquérant 
de  profeffion  & par  état , & il  le  por- 
toit  tous  les  jours  à de  nouveaux  ex- 
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ploies  avec  tant  d’ardeur  & de  viva- 
cité , qu’il  fembloit  fe  croire  chargé 
d’une  commiflion  perfonnelle  & d’un 
devoir  particulier  de  Forcer  toutes  les^ 
villes , de  ravager  toutes  les  provin- 
ces , d’exterminer  tous  les  peuples  qui 
refuferoient  Ton  joug  ; & qu’il  fe  le- 
roit  reproché  comme  une  faute  } s’il 
eût  lamé  un  feul  coin  de  la  terre  fans 
y porter  le  trouble  & la  défolation. 
Il  palfa  l’Acéfine,  puis  l’Hydraote  > 
deux  fleuves  très  confidérables.  Il 
apprit  que  plufieurs  Indiens  libres 
avoient  conipiré  enfemble  pour  la 
défenfe  de  leur  liberté,  & entr’autres 
les  Cathéens,  qui  étoient  les  plus 
vaillans  , & ceux  qui  entendoient  le 
mieux  la  guerre  ; & qu’ils  s’étoient 
campés  près  d’une  ville  forte,  nom- 
mée Sangale.  Il  marcha  contre  eux , 
les  défit  dans  une  bataille  rangée , prit 
la  ville  , & la  rafa  jufqu’aux  fonde- 
mens. 

^Arrin.  tib . Un  jour , comme  il  pafloit  à la  tête 
7 p-*7î-»7<S-de  fon  armée,  des  philofophes,  ap- 
;vr,c'pellés  dans  la  langue  du  pays  Brach- 
sirabon.  M.manes  » s’entretenoient  enfemble  en 
7 17.  fe  promenant  dans  une  prairie.  Des 
plut,  in  qU’ij  s l’aperçurent,  ils  fe  mirent  tous 

l'x.pif.  7Ci  'i  r > 1 •/  ai  j 

g. curt. ub. a fraper  la  terre  du  pie.  Alexandre, 

8*  cap. 
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étonné  de  ce  mouvement  extraordi- 
naire , en  voulut  (avoir  la  caufe.  Ils 
répondirent , en  lui  montrant  la  terre 
avec  la  main,  »»  Que  perfonne  ne 
» poffédoit  de  cet  élément  que  ce 
»»  qu’il  en  pouvoir  occuper  : qu’il  n’é- 
» toit  différent  du  refte  des  hommes  , 
» qu’en  ce  qu’il  étoit  plus  remuant 
» éc  plus  ambitieux  , & couroit  toutes 
» les  terres  & les  mers  pour  faire  du 
» mal  aux  autres , & pour  s’en  faire 
» à lui-même.  Mais  qu’enfin  il  mour- 
» roit  , fans  occuper  plus  d’efpace 
» qu’il  ne  lui  en  faloit  pour  fa  fépul- 
» ture.  » Il  ne  leur  fût  point  mauvais 
gré  de  cette  réponfe:  mais  il  étoit 
emporté  par  le  torrent  de  la  gloire , 
& faifoit  le  contraire  de  ce  qu’il  ap- 
prouvoit. 

Ces  Brachmanes  , dit  Arrien  , font 
fort  refpeétés  dans  le  pays.  Ils  ne 
paient  aucun  tribut  au  Prince.  Ils  l’ai- 
dent de  leurs  confeils  , & lui  rendent 
les  mêmes  fervices  que  les  Mages  au 
Roi  de  Perfe.  Ils  s’emploient  aux  fa- 
crifices  publics , & fi  l’on  veut  facrifier 
en  particulier,  il  faut  qu’il  y en  ait 
quelqu’un  d’eux  préfent,  fans  quoi 
les  Indiens  font  perfuadés  que  le  fa- 
cûfice  ne  feroit  pas  agréable  aux  dieux. 
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Ils  s’appliquent  particuliérement  2k 
l’infpeétion  des  aftres  , exercent  feula 
l’art  de  deviner  , & prédifent  princi- 
palement le  changement  des  tems  8c 
des  faifons.  Celui  qui  a manqué  trois 
fois  dans  fes  prédictions , eft  interdit 
pour  toujours  , & condanné  au  filencev 
Leurs  fentimens , félon-  Strabon, 
ne  font  pas  fort  différens  de  ceux  des 
Grecs.  Ils  croient  que  le  monde  a 
commencé  j qu’il  finira  ; que  fa  figure 
eft  ronde  ; que  le  Dieu  qui  l’a  créé-, 
& qui  le  gouverne  , le  remplit  de  fa 
majefté  • que  l’eau  a été  le  commen- 
cement de  toutes  chofes.  Pour  l’im- 
mortalité des  âmes , & les  peines  des 
coupables  dans  les  enfers,  ils  fuivent 
la  même  dodtrine  que  Platon , y méf- 
iant , auflï  bien  que  lui , quelques  fa- 
bles pour  exprimer  ces  peines.  Plu- 
sieurs d’entr’eux  vivent  tout  nuds , ce 
qui  leur  a fait  donner  par  les  Grecs 
le  nom  de  Gymnofophiftes.  On  ra- 
conte de  la  dureté  de  leur  vie  & de 
leur  patience  des  chofes  incroiablesv 
Ils  n’ont  point  d’autre  nourriture  ni 
d’autre  boifton,  que  des  légumes  8S 
de  l’eau.  Comme  ils  admettent  la  mé- 
tempfycofe,  & qu’ils  croient  que  les 
âmes  pafl’ent  du  corps  des  hommes- 
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dans  celui  des  bêtes  , ils  s’abftiennent 
de  manger  de  la  chair  des  animaux- 
On  croie  que  c’eft  des  Brach  mânes 
que  Pythagore  a emprunté  ce  dogme- 
Ils  partent  des  journées  entières  tou- 
jours deboutrle  vifage  tourné  vers  le 
foleil , & cela  dans  la  faifon  de  l’an- 
née la  plus  brûlante..  Perfuadés  qu’il 
y a de  la  honte  d’attendre  la  mort 
quand  on  fe  fent  accablé  par  l’âge  ou 
par  la  maladie  , ils  font  gloire  de  pré- 
venir leur  dernière  heure,  & de*  fe 
faire  brûler  tout  vifs»  Aurti  iis  ne  ren- 
dent aucun  honneur  aux  perfonnes 
qui  ne  meurent  que  de  vieilidîe  , 8c 
croient  fouiller  leur  bûcher  , 8c  le  feu 
qui  les  doit  réduire  en  cendre , s’ils  n’y 
entrent  tout  en  vie..  D’autres,  plus, 
fenfés  & plus  humains  que  les  pre- 
miers , vivent  dans  les  villes  8c  dans 
le  commerce  du  monde,  8c  loin  d’at- 
tacher une  idée  de  vertu  & de  cou- 
rage à une  mort  volontaire , regar- 
dent comme  une  foiblerte  de  ne  pou- 
voir attendre  en  paix  le  dernier  mo- 
ment , 8c  comme  un  crime  d’ofer  pré- 
venir l’ordre  des  dieux. 

Cicéron  a admiré  dans  les  Tufcula- 
nes  la  patience  invincible,  non  feu- 
lement des  Sages  de. l’Inde , mais  aufE. 
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a des  femmes  du  même  pays  > qui  cfif- 
putoient  à l’envi  à qui  mourroic  après 
la  more  de  leur  mari  commun.  Ce  pri- 
vilège étoit  réfervé  à celle  que  le  mari 
avoir  le  plus  aimée  pendant  fa  vie  , 
& il  lui  écoic  ajugé  par  la  fentence 
d’Arbitres  nommés  pour  ce  fujet , qui 
ne  prononçoient  qu’après  un  mûr  exa- 
men, & fur  les  preuves  alléguées  de 
part  & d’autre.  Celle  qui  avoit  été 
préférée  , couroit  à la  mort,  & mon- 
toit  fur  le  bûcher  avec  une  confiance 
& une  joie  inconcevable , pendant 
qu’on  voioit  celles  qui  fui  furvivoient, 
fe  retirer  pénétrées  de  douleur,  & 
baignées  de  larmes. 

Porphyre  fait  une  defeription  de 
ces  Philofophes  affez  femblable  en 
plufîeurs  chofes  à ce  que  je  viens  d’en 
raporter.  Selon  lui , les  Brachmanes 
vivent  d’herbes  , de  légumes , & de 
fruits.  Ils  s’abftiennent  de  toutes  for- 
tes d’animaux , & n’en  peuvent  tou- 
cher aucun  fans  fe  rendre  immondes. 
Ils  palPent  la  plus  grande  partie  du 


a Mulieres  in  India, 
cùm  eft  cüjufque  earum 
vir  rmriuus,  in  cfcrcamen 
judiciumque  veniunc  , 
q ia  n plu'imùni  illc  di- 
lexcrit  :'plurcs  enim  fin- 
g.ilis  folenc  effe  nupcx. 


Qus  eft  viftrix , ea  Ixta  , 
profequencibi^  fuis,unk 
cum  viro  in  rogum  im- 
poniuir  : illa.vi£ta  , mcei. 
lia  difeedit.  T*fc.  ^uajî. 
ht.  s , n 78. 
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jour  5c  de  la  nuit  a chanter  des  hymnes 
en  l'honneur  de  leurs  dieux.  Ils  prient 
& jeûnent  continuellement.  La  plu- 
part d’entr’eux  vivent  fcuU  & dans  la 
foütude  , n’étant  point  mai  iés , & ne 
pollédant  aucuns  biens.  Il  n’y  a rien 
qu’ils  fouhaitent  tant  que  la  mort , & 
iis  confîdérent  cette  v’e  comme  une 
chofe  onéreufe , attendant  avec  im- 
patience que  leur  ame  fe  fcpaie  de 
leur  corps. 

Ces  Philofophes  fubfiftent  encore 
dans  les  Indes  fous  le  nom  de  Brami- 
nes  ou  Brames , & confervent  en  beau- 
coup de  chofes  la  tradition  & les  dog- 
mes des  anciens  Brachmanes. 

Alexandre  partant  près  d’une  ville  » 
où  demeuroient  plufieurs  de  ces  Brach- 
manes , auroit  fort  defiré  de  s’entrete- 
nir avec  eux , 5c , s’il  fe  pouvoir , d’en 
attacher  quelqu’un  à fa  fuite.  Sachant 
que  ces  Philofophes  ne  fortoient  po;nt 
pour  faire  des  vifites , mais  qu’il  faloit 
fe  tranfporter  chez  eux  pour  les  voir  , 
il  ne  jugea  pas  qu’il  fût  de  fa  dignité 
d’aller  les  trouver , ni  de  la  juflice  auflt 
de  les  forcer  à faire  quelque  chofe 
contre  leurs  loix  & leurs  coutumes. 
Onéficrite  , qui  étoit  lui  même  grand 
philofophes&  qui  avoit  été  difciplc 
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de  Diogène  le  Cynique  , fut  députe 
vers  eux.  Il  en  trouva  une  quinzaine 
non  loin  de  la  ville,  qui  depuis  le  matin 
-jufqu’au  foir  fe  tenoient  nuds  dans  la 
même  fituation  & dans  la  même  poftu- 
re  ou  ils  s’étoient  mis  d’abord, 

/ qui , vers  le  foir,  rentroient  dans  la 
ville.  Aiant  abordé  Calanus  , il  lui  ex- 
-j>ofa  le  fujetde  fa  députation.  Celui- 
ci , à la  vûe  de  fes  habits  8c  de  fes  fou- 
liers , ne  put  s’empêcher  de  rire  : puis 
il  lui  raconta  , » qu’anciennement  la 
a terre  croit  couverte  d’orge  & de  fro- 
» ment , comme  elle  l’étoit  mainte- 
« nant  de  poufliére  ; qu’outre  l’eau, 
*»  on  voioit  couler  dans  les  fleuves  le 
»j  lait,  le  miel , l’huile , & le  vin.  Que 
}}  les  crimes  des  hommes  avoient 
•j  changé  cet  heureux  état , 8c  que , 
t)  pour  punir  leur  ingratitude,  Jupiter 
u les  avoir  condannés  à un  long  8c  pé- 
. « nible  travail.  Que  touché  de  leur  re- 
jj  pentir , il  les  avoir  rétablis  dans  la 
« première  abondance  : mais  que  le» 
«j  chofes  prenoient  le  train  de  retour  - 
jj  ner  dans  l’ancien  defordre.  jj  Ce  récit 
‘ montre  clairement  que  ces  Philofo- 
phes  avoient  quel  que  idée  de  la  félici- 
té du  premier  homme,  8c  du  travail 
auquel  fon  crime  l’avoic  alfujétti* 
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Après  ce  premier  entretien  , Onéfi- 
crite  s’adrefTa  à Mandanis  : c’étoit  le 
plus  ancien  & comme  le  Supérieur  de 
la  troupe.  Ce  Brachmane  dit  » qu’il 
« trouvoit  Alexandre  admirable  , de 
« s’occuper  ainfi  du  defir  de  la  fa- 
« gcfle  au  milieu  des  foins  du  Gouver- 
» nement  : 4 qu’il  étoit  le  premier  qui 
«eût  réuni  en  lui  les  deux  qualités  de 
« Concpaérant  & de  Philofophe  : qu’il 
« fercit  à fouhaiter  que  cette  dernière 
« fe  trouvât  dans  ceux  qui  pourroient 
« infpirer  la  fagelTe  par  leurs  lumières, 
« ôc  la  commander  par  leur  autorité.  » 
Il  ajouta  , qu’il  ne  comprenoit  point 
quelle  raiion  avoit  pu  porter  Alexan- 
dre à faire  un  fi  long  & pénible  voiage, 
ni  ce  qu’il  venoit  chercher  dans  un 
pays  fi  éloigné. 

Gnéficrite  les  preffa  l’un  Sc  l’autre 
de  quitter  la  vie  dure  qu’ils  menoient , 
& de  venir  fe  joindre  à la  fuite  d’Ale- 
xandre , en  qui  ils  trouveroient  un 
Maître  généreux  Sz  bienfaifant , qui 
les  combleroit  de  toutes  fortes  de 
biens  & d’honneurs.  Alors  Mandanis, 
prenant  un  ton  fier  & de  philofophe, 
répondit  , « Qu’il  n’avoit  eue  foire 
« d’Alexandre , &:  qu’il  étoit  fils  de  Ju- 

a Mtrtv  yif  Ww  «viïr  îrrJ.o/;  yttoc 


Digitized  by  Google 


jj9<j  Histoire 

»>  piter  aufli  bien  que  lui  : Qu’il  étoit 

» fans  befoin , fans  defir , Sc  fans  crain- 


te : Que  tant  qu’il  vivroit , la  terre 
lui  fourniroit  ce  qui  étoit  néceiïai- 


re  pour  fa  nourriture  , & que  la 
mort  le  délivreroit  d’un  compagnon 
fâcheux  & incommode,  ( il  enten- 


« doit  fon  corps  ) & le  mettroit  en 
« pleine  liberté.  « Calanus  fe  montra 
plus  traitable  , & malgré  l’oppofition 
& même  ladéfenfe  de  fon  Supérieur, 
qui  lui  reprochoit  fa  lâcheté  , de  pou- 
voir fe  réfoudre  à fervir  un  autre  maî- 


tre que  Dieu , il  fuivit  Onéficrite  , Sc 
fe  rendit  à la  Cour  d’Alexandre,  qui 
le  reçut  avec  de  grandes  démonftra- 
tions  de  joie. 

On  voit  par  un  trait  que  l’hiftoire 
nous  a conlervé  de  lui , que  ces  peu- 
ples , pour  mieux  exprimer  leurs  pen- 
lées , emploioient  fouvent  des  para- 
boles & des  fimilitudes.Un  jour  qu’il 
s’entretenoit  avec  Alexandre  fur  les 


maximes  d’une  fage  politique  & d’un 
bon  gouvernement  , il  expofa  aux 
yeux  de  ce  Prince  une  image  fenfible 
& un  enblême naturel  de  fon  Empire. 
Il  jetta  à terre  un  grand  cuir  de  beuf 
fort  fec  & fort  retiré,  & mit  le  pié 
fur  un  des  bouts.  Ce  cuir  prelfé  par 
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un  bouc , bailla. , & tous  les  autres 
bouts  s'élevèrent.  Et  faifanc  ainfi  le 
tour  du  cuir,&  preflànt  fur  toutes 
les  extrémités , il  lui  fit  voir  que  pen- 
dant qu’il  bailloit  d’un  coté  , il  s’éle- 
voit  de  tous  les  autres , jufqu’à  ce  que 
s’étant  mis  au  milieu , il  tint  le  cuir  en 
état,  & également  abaiiTé  par  tout.  Par 
cette  image , il  vouloir  lui  démontrer 
qu’il  devoit  réfider  au  centre  de  Tes 
Etats  , & n’encreprendre  pas  de  fi 
grands  voiages.  Nous  verrons  bientôt 
quelle  fut  la  fin  de  ce  Philofophe. 

Alexandre  , rcfolu  de  faire  toujours  ^.cnnAib. 
la  guerre  tant  qu’il  trouveroit  de  nou-  9‘ï*ï:  19 \ 

o x rnttm.  hb. 

veaux  peuples  , & de  les  regarder  % .p.**  1-134. 
comme  ennemis  tant  qu’ils  ne  lui  fe- 
roient  pas  fournis,  fongeoit  à palier 
l’Hyphafe.  Il  apprit  qu’au  delà  de  ce1?*'/**'6"' 
fleuve  il  y avoit  pour  onze  journées  di»a  ub.  17. 
de  deierts , & qu’après  on  trouvoit  le^j^*.î7/°*. 
Gange , le  plus  grand  de  tous  les  fieu- 1 *•  C*P-  9-  à- 
ves  des  Indes.  Que  plus  avant  habi- I0‘ 
toient  les  Gangaiiens&  lesPrafiens, 
donc  le  Roi  fe  préparoit  à défendre 
l’entrée  de  fes  Etats  avec  vingt  mille 
chevaux  , & deux  cens  mille  hommes 
de  pié,  fortifiés  encore  de  deux  mille 
chariots,  & , ce  qui  donnoit  plus  de 
terreur , de  trois  mille  éléphans.  Ce 
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bruit  s’étant  répandu  dans  l’armée,  y 
jetta  la  confternation , & y excita  un 
murmure  uni  verfel.  Les  Macédoniens, 
qui,  après  avoir  traverfé  tant  de  pays  , 
6c  vieilli  fous  les  armes , tournoient 
fans  celfe  leurs  yeux  & leurs  defirs 
vers  la  douce  patrie  , fe  plaignirent 
hautement  qu’  Alexandre  entalïoit  tons 
les  jours  guerre  fur  guerre,  & dan- 
ger fur  danger.  Ils  venoient  tout  ré- 
cemment de  fouflfrir  d’affreufes  fati- 
gues, aiant  elfuié  des  pluies  mélées 
d’orage  & de  tonnerre,  qui  avoient 
duré  plus  de  deux  mois.  Les  uns  dé- 
ploroient  leur  mifére  en  des  termes  , 

. qui  excitoient  la  compaffion  : d’autres, 
plus  infolens  , crioient  tout  haut  qu’ils 
n’iroient  pas  plus  loin. 

Alexandre  , aiant  appris  ce  tumulte , . 
6c  fû  qu^l  fe  faifoit  de  fecrettes  afiein- 
blées  dans  fou  camp  , pour  en  préve- 
nir les  fuites  fit  venir  les  Officiers  dans 
fa  tente,  & leur  ordonna  d’affembler 
les  troupes , aufquelles  il  parla  de  la 
forte.  » Je  n’ignore  pas , foldats , que 
» les  Indiens  ont  publié  beaucoup  de 
» chofes  à delïëin  de  nous  efFraier  : 

» mais  ces  difcours  & ces  artifices  ne 
» font  pas  nouveaux  pour  vous.  C’efl: 

» ainli  que  les  Perfes nous  parloient  des 
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fe  défilés  de  la  Cilicie  , des  vaftes  cam- 
».  pagnes  delà  Méfopotamie,des  fleu- 
» ves  du  Tigre  & de  l'Euphrate , com- 
j3  me  d’autant  de  d.lncultés  infurmon- 
» tables.  Votre  courage  les  a pourrant 
« furmontées.  Vous  repentez-vous  de 
« m’avoir  fuivi  jüfqu’ici?  Si  vos  glo- 
» rieux  travaux  vous  ont  acquis  un 
» nombre  infini  de  provinces  , fi  vous 
« avez  étendu  vos  conquêtes  au-dela 
» de  l’Iaxarte  &c  du  Caucafe  , fi  vous 
» voiez  couler  les  fleuves  des  Indes 
» au  milieu  de  votre  empire:  pour- 
» quoi  redoutez- vous  de  palier  l’Hy- 
»»  p haie , & de  planter  vos  trophées 
« fur  fies  bords  , comme  fur  ceux  de 
« l’Hydafpe?  Quoi  ! feroit-ce  donc  ce 
« nombre  d’éléphans  qu’on  exagère 
» vifibîement,  qui  vous  effraieroit  de 
* la  forte?  Mais  n’avez  - vous  pas 
» éprouvé  qu’ils  font  plus  pernicieux  à 
« leurs  propres  maîtres  qu’aux  enne- 
» mis  ? On  cherche  à vous  intimider 
” par  une  idée  terrible  d’armées  in- 
»>  nombrab'es.  Le  font-elles  plus  que 
» celles  de  Darius?  Vous  vousavifez 
« bien  tard  de  compter  les  légions  de 
« vosennemis, après  que  vos  victoires 
” ont  f et  de  l’Afie  un  grand  defert, 
u C’étQic-  quand  nous  pallions  l’Hel- 
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« lefpont,  qu’il  faloitconfidérer  le  pe-‘ 
ii  tit  nombre  de  nos  troupes.  Mainte- 
»»  nant  les  Scythes  font  partie  de  notre 
» armée  : les  Badriens , les  Sogdiens, 
»>  ôc  les  Dahes  font  avec  nous,  & com- 
» battent  pour  notre  gloire.  Ce  n’eft 
» pas  pourtant  que  je  compte  fur  ces 
» Barbares.  Je  ne  me  repofe  que  fur 
» vous , je  n’envifage  que  vos  bras  vi- 
» dorieux , & votre  courage  feul  eft 
» pour  moi  un  garant  fur  du  fuccès  de 
» mes  entreprises.  Tandis  que  je  vous 
» aurai  à mes  côtés  dans  les  combats , 
n je  n’aurai  pas  befoin  de  compter  ni 
» mes  troupes , ni  celles  des  ennemis , 

» pourvu  feulement  que  je  vous  voie 
» cette  confiance  & cette  allégrefle 
»>  que  vous  m’avez  toujours  montrées 
» jufqu’ici.  I'  ne  s’agit  pas  feulement 
« de  notre  gloire , mais  de  notre  fa- 
» lut.  Nous  ne  pouvons  maintenant 
« prendre  le  parti  de  la  retraite , fans 
» paroitre  fuir  devant  nos  ennemis  ; 

» Sc  dès  là  nous  nous  rendons  mépri- 
» fables  , & eux  terribles  : car  vous 
» favez  que  dans  la  guerre  la  répu- 
» tat  on  fait  tout.  Je  pourrois  ufèr 
» d’autorité , mais  je  n’emploie  que 
»»  des  prières.  N’abandonnez  point, 

»>  je  vous  en  conjure , je  ne  dis  pas 

« votre 
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ï>  votre  Maître  & votre  Roi  , mais  N 
;»>  votre  nourrillon  Ôc  votre  compa- 
*j  gnon  d’armes.  Ne  brîfez  point  dans 
jj  mes  mains  cette  palme  1 1 glorieufe, 
a?  qui  va  m’égaler  a Hercule  & à Bac- 
jj  clius  , à moins  que  l’envie  ne  m’ar-* 
j>  rache  cette  gloire.  » Comme  les  fol- 
dats  ne  diloient  mot  , tenant  la  têce 
baiRée  contre  terre  : « Je  parle  à des 
« lourds  , continua-t-il.  Per  Tonne  ne 
e»  m’écoute  , & ne  daigne  me  tépon- 
• 33  dre.  Ah  ! je  fuis  abandonné  , je  fuis 
33  vendu  , on  me  livre  aux  ennemis. 

» Mais  , dûifai-je  être  Teul , je  pa (ferai 
jj  outre.  Les  Scythes  & les  Baébiens  , 
jj  plus  fidèles  que  vous , me  fuivront 
jj  par  tout  où  je  les  mènerai.  Allez 
jj  donc  en  votre  pays , & vantez-vous , 
« lâches  déferteurs  de  votre  Roi  , de 
jj  l’avoir  abandonné.  Pour  moi  , je 
jj  trouverai  ici  , ou  la  viétoire  dont 
jj  vous  delefpérez  , ou  une  glorieufe 
jj  mort , qui  déformais  doit  faire  l’uni-. 
#j  que  objet  de  mes  vœux. 

Quelque  vif  &c  quelque  touchant 
que  fût  le  difcours  d’Alexandre  , il  ne 
put  jamais  tirer  une  parole  de  la  bou- 

Iche  des  loldats.  Gardant  un  morne  &' 
opiniâtre  filence  , ils  attend  oient  que 
leurs  Commandans  ôc  les  principaux 
Tome  PI,  Ce 
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Officiers  lui  remontraient , qu’ils  ne 
manquoient  pas  d’afièétion  , mais 
qu’étant  tout  percés  de  coups , & épui- 
fés  de  travaux  , ils  ne  pouvoient  plus 
fervir.  Aucun  d’eux  n’ofoit  prendre 
fur  lui  de  parler  en  leur  faveur.  L’e- 
xemple de  Clitus , & celui  de  Calli- 
fthéne  , étoient  encore  tout  récens. 
Ces  Officiers  av oient  cent  fois  expofé 
leur  vie  pour  le  Prince  dans  les  com- 
bats , mais  ils  n’avoient  pas  le  courage 
de  hazarder  leur  fortune  en  lui  difant  • 
la  vérité.  Ainfi  ,&  foldats,  & Officiers, 
ils  demeuroient  tout  interdits  , fans 
ofer  lever  les  yeux  ; lorfqu’il  s’excita 
tout-à-coup  un  murmure  , qui  croif- 
fant  peu  - à - peu , éclata  en  des  gé- 
miffemens  & des  pleurs  fi  extraordi- 
naires , que  le  Roi  lui-même  , aiant 
changé  fa  colère  en  compaffion  , ne 
put  s’empêcher  de  pleurer. 

Enfin  , comme  toute  l’aflèmbléc 
fondoit  en  larmes  , & gardoit  un  pro- 
fond filence  , Cœnus  s’enhardit , ôc 
s’approcha  du  trône , témoignant  qu’il 
vouloir  parler.  Et  quand  les  foldats 
virent  qu’il  ôtoit  fon  cafque , car  c’é- 
toit  la  coutume  de  l’ôter  pour  parler 
au  Roi , ils  le  prièrent  de  plaider  la 
caufe  de  l'armée  $ & voici  comme  il 
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s’expliqua.  » Non , Seigneur , nous  ne 
5>  Tommes  point  changés  à votre  égard: 
» aux  dieux  ne  plaife  qu’un  pareil 
malheur  nous  arrive.  Nous  avons , 
» & aurons  toujours , le  même  zèle , le 
w>  même  attachement, la  même  fidélité. 
o)  Nous  Tommes  prêts  de  vous  fuivre 
« au  péril  de  nos  vies  , & de  marcher 
33  par  tout  où  il  vous  plaira  de  nous 
« conduire.  Mais , s’il  eft  permis  à vo$ 
33  Toldats  de  vous  expoTer  leurs  Tenti- 
» mens  àvec  fincérité  & fans  dégui- 
33  Tement,  ils  vous  Tupplientde  vouloir 
33  bien  écouter  leurs  plaintes  refpe- 
33  étueuTes , qu’une  dernière  extrémité 
33  leur  arrache  de  la  bouche.  La  gran- 
ds deur  de  vos  exploits , Seigneur  3 a 
33  vaincu  non- feulement  vos  enne- 
03  mis , mais  vos  Toldats  mêmes.  Nous 
33  avons  fait  tout  ce  que  des  hommes 
>3  pouvoient  faire.  Nous  avons  tra- 
33  verfé  les  terres  & les  mers.  Nous 
33  voici  bientôt  arrivés  au  bout  du 
y>  monde  , & vous  fongez  à en  con- 
33  quérir  un  autre  , en  allant  chercher 
33  de  nouvelles  Indes , inconnues  mê- 
33  me  aux  Indiens.  Cette  penfée  peut 
« être  digne  de  votre  courage  , mais 
93  elle  paffe  le  nôtre  , & nos  forces 
» encore  plus.  Voiez  ces  vifages  hâ- 
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i)  ves  , 8c  ce  s corps  tout  couverts  de 
plaies  8c  de  cicatrices.  Vous  favez 
« combien  nous  étions  à votre  dé- 
& part  ; vous  voiez  ce  qui  vous  refte. 

0)  Ce  peu  qui  a échapé  à tant  de  périls 
?»  8c  de  fatigues  , n’a  plus  ni  le  coura- 
7>  ge  ni  la  force  de  vous  fuivre.  Ils  de- 
37  firent  tous  de  revoir  leurs  pareils  8c 
3>  leur  patrie  , pour  y jouir  en  paix  du 
37  fruit  de  leurs  travaux  8c  de  vos  vic- 
37  toires.  Pardonnez-leur  ce  defir  qui 
33  effc  naturel  à tous  les  hommes.  Il 
3t  vous  fera  glorieux  , Seigneur  , d’a- 
33  voir  mis  à votre  fortune  des  bornes  , 

33  que  votre  modération  feule  pouvo  t 
33  lui  impofer  ; 8c  de  vous  être  laide 
j»  vaincre  vous-même  , après  avoir 
•>  vaincu  tous  vos  ennemis. 

Il  n’eut  pas  fitôt  achevé  de  parler  9 
qu’on  entendit  de  tous  côtés  des  cris  , 
8c  des  voix  confufes  8c  mêlées  de 
pleurs  , qui  appelaient  le  Roi  leur 
Seigneur  & leur  Pere.  Enfuite  tous  les 
autres  Officiers  , principalement  ceux 
à qui  l’âge  donnoit  plus  d’autorité  , ' 
8c  une  plus  honnête  exeufe  , lui  firent 
la  même  fupplication.  Le  Roi  ne  fç 
rendit  pas  encore.  Il  en  coûte  beau- 
coup à un  Prince  , quand  il  faut  pa- 
roitre  céder.  Il  s’enferma  dans  fa  tente 
|>en<teni  deux  jours , fans  parler  à pç% 
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fonne  , non  pas  meme  à fes  amis  les 
plus  familiers , pour  voir  s’il  ne  fe  fe- 
rait point  quelque  changement  dans 
l’armée  , comme  il  arrive  fouvent  en 
ces  rencontres.  Mais  voiant  les  fol- 
dats  obftinés  dans  leur  réfolution  , il 
fit  publier  qu’on  fe  préparât  au  retour. 
Les  troupes  reçurent  eette  nouvelle 
avec  une  joie  incroiable.  Jamais  Ale- 
xandre ne  parut  plus  grand  ni  plus 
glorieux  que  dans  cette  journée  , où 
il  voulut  bien , en  faveur  de  fes  fujets  i 
facrifier  quelque  cnofe  de  fa  gloire  8c 
de  fa  grandeur.  Tout  le  champ  fetenu 
tilfoit  de  louanges  & de  bén éditions 
qu’on  lui  donnoit  , de  s’être  laide 
vaincre  à fes  foldats , lui  qui  étoit  in- 
vincible à tous  les  autres.  Nul  triom- 
phe n’approche  de  ces  acclamations  8c 
decesapplaudilfemens , qui  partent  du 
cœur,  8c  qui  en  font  une  vive&  fincére 
efFufion  ; & il  ed  fâcheux  que  les  Prin- 
ces n’y  foient  pas  allez  fenhbles. 

Alexandre  n’avoit  emploie  que 
trois  ou  quatre  mois  tout  au  plus  pour 
la  conquête  du  pays  entre  l’Indus  8c 
l’Hyphafe  , appelle  encore  usuelle- 
ment Le  Penjab  , c’eft-à-dire  Les  cinq 
eaux  , à caufe  des  cinq  rivières  qui 
l’arrofent.  Avant  que  de  partir , il  fie 

Ç c ii) 
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drefler  douze  Autels , pour  fervîr  de 
trophées  & d’a&ions  de  grâces  de  Tes 
vidoires. 

viod.uk.  17.  Ces  témoignages  de  reconnoilTànce  i 

f.  l’égard  des  dieux  furent  accompagnés 

de  traits  d’une  vanité  poulTée  jufqu’à 
un  excès  qu’on  a peine  à croire.  Les 
autels  qu’il  drellà  en  leur  honneur 
étoient  hauts  de  7 5 piés.  Il  fit  tracer  - 
un  camp  qui  avoir  plus  du  triple  de 
circuit  qu’auparavant } & l’environna 
de  folTés  qui  avoient  5 o piés  de  d*;c-‘ 
fondeur , fur  dix  de  largeur.  Il  ordon- 
na aux  fantâiTins  de  drelfer  & de  lai (1er 
chacun  dans  leurs  tentes  deux  lits  de 
fept  piés  de  demi  de  long.  Et  aux  cava- 
liers de  faire  pour  les  chevaux  des 
auges  une  fois  plus  grandes  qu’à  l’or- 
dinaire. Tout  le  refte  étoit  à propor- 
tion. La  vue  d’Alexandre  dans  ces 
ordres  pleins  d’une  vaine  extravagan- 
ce , croit  de  lailfer  à la  poftérité  des 
monumens  de  fa  grandeur  héroïque 
Se  plus  qu’humaine , & de  faire  croire 
que  lui  Sc  les  fiens  étoient  au  deffiis 
des  autres  mortels. 

a^m.?«78.  Alexandre  repafia  l’Hydraote  , Sc 

.ÀV.J.C.32&  laîila  à Porus  tout  ce  qu’il  a voit  con- 
quis jufqu’à  lTIyphafe.  Il  réconcilia 
suffi  ce  Prince  avec  Taxile  , Sc  affer- 
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mit  la  paix  entre  eux  par  une  alliance 
qui  leur  étoit  à tous  deux  également 
avantageufe.  De  là  il  alla  camper  fur 
les  bords  de  l’Acéflne.  Les  grandes  ^ irr . in  Ind. 

1 duiesaiant  fait  déborder  ce  fleuve,  , 

. , . .J  Strab.hb.lS. 

es  campagnes  qui  enetoient  voilines^.  6^». 
fe  trouvant  inondées  , il  fut  obligé  de 
tranfporter  fon  camp  fur  les  lieux 
les  plus  élevés.  Ce  fut  là  que  Ccenus 
mourut  de  maladie.  Il  fut  regretté  gé- 
néralement & du  Prince  , & de  l'ar- 
mée. Il  n’y  avoir  point  de  meilleur 
Oflïcier  que  lui.  Il  s’étoit  diftingué 
d’une  manière  particulière  dans  tous 
les  combats,  Cctoit  un  de  ces  hom- 
mes rares,  zélés  pour  le  bien  public, 
qui  agilïent  fans  aucune  vûe  d’intérêt 
ou  d’ambition,  & qui  aiment  allez  leur 
Roi  pour  ofer  lui  dire  la  vérité  aux  dé- 
pens de  tout.  Alexandre  cependant 
préparoit  tout  pour  fon  départ. 

Sa  flote  étoit  compofée  de  huitcenà 
vailfeaux  , tant  galères  que  barques  t 
pour  porter  les  troupes  & les  vivres; 

Quand  tout  fut  prêt , l’armée  s’em- 
barqua , vers  le  coucher  des  Pléiades 
félon  Ariftobule  , c’eft-à-dire  vers  la 
fin  d’Oétobre.  La  flote  arriva  le  cin-- 
quiéme  jour  aux  confluens  de  l’Hy- 
dafpe  de  de  l’Acéfine.  Elle  y foufFric 

• /n  •••• 
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beaucoup  , parce  que  ces  rivières  fô 
joignent  avec  tant  de  violence,  qu’il 
s’y  fait  des  tourmentes  comme  en 
p'eine  mer.  Il  entra  enfin  dans  le  pa,ys 
des  Oxydraques  & des  Malliens  , qui 
étoîent  les  plus  vaillans  des  peuples 
de  ce  pays.  Us  étoient  perpétuelle- 
ment en  guerre  les  uns  contre  les  au- 
tres : mais  l’intérêt  commun  les  aiant 
alors  réunis  , ils  avoient  alfemblé  dix: 
mille  chevaux,  & quatre-vingts  mil- 
le hommes  de  pié,  tous  jeunes  & vi- 
goureux , avec  neuf  cens  chariots. 
Alexandre  les  battit  en  plufieurs  ren-, 
contres  , prit  fur  eux  quelques  places  , 
tk  en  dernier  lieu,  marcha  contre  la. 
ville  des  Oxydraques  , où  la  plupart 
s’ctoient  retirés.  Il  fait  planter,  les 
échelles  fans  perdre  de  tems  s & com- 
me on  tardoit  trop  à (on  gré  , il  en 
arrache  une  à un  foldat  , monte  le 
premier  couvert  -de  fori  bouclier,  Sc 
arrive  fur  le  haut  du  mur , fuivi  feule- 
ment  de  Peucefte  & de  Limnée.  Les 
foldats  craignant  pour  fa  perfonne  , 
montent  précipitamment  pour  l’aller 
foutenir  : mais  les  échelles  fe  brifent  > 
ôc  le  Roi  demeure  fans  fecours.  Se 
yoiant  en  butte  à tous  les  coups  qu’on 
t^oic  tant  des  toms  que  du  rempart  ^ 
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^âr  un  effort  de  témérité  plutôt  que 
de  bravoure  il  faute  dans  la  place 
remplie  d’ennemis  , ne  pouvant  rai- 
fonnablement  attendre  autre  chofe  y 
que  d’être  pris  ou  tué  avant  que  de 
le  relever , fans  avoir  moien  de  lé  dé- 
fendre , &c  de  venger  fa  mort.  Par 
bonheur  il  balança  tellement  fon 
corps  , qu’il  tomba  fur  fes  pies  ; 8c 
fe  trouvant  debout  l’épée  à la  main  , 
il  écarta  ceux  qui  étoient  les  plus  pro- 
ches , & rua  même  de  fa  main  le 
Chef  des  ennemis  , qui  s’avançoic 
pour  le  percer.  Par  un  fécond  bonheur- 
il  fe  trouva  tout  près  de  là  un  gros  ar- 
bre , fur  le  tronc  duquel  il  s’appuia  y 
recevant  fur  fon  bouclier  tous  les- 
traits  qu’on  lui  droit  de  loin  j car  per- 
fonne  n’ofoit  approcher  , tant  la  har- 
dieffe  de  l’entreprife  , & le  feu  qui 
fortoit  de  fes  yeux , avoient  jetté  d’e- 
pouvante  parmi  les  ennemis.  Enfin  un! 
Indien  décocha  Contre  lui  une  flèche' 
de  trois  piés  , ( leurs  flèches  font  de 
cette  longueur  ) qui  perçant  fa  cui- 
raffe  , lui  entra  bien  avant  dans  le 
corps  un  peu  au-dellus  du  côté  droite 
Il  en  fortit  une  fi  grande  abondance 
de  fang  , que  les  armes  loi  en  tombè- 
rent des  mains , de.  il  demeura  comme 

Ce  v 
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pt»t.  de  for.  mort.  V oila  donc  ce  grand  Conque- 
««h  vtfMr.  f.  rant  ^ ce  Vainqueur  des  nations  , prcC  ' 
à périr , non  à la  tête  de  Tes  armées  , 
ou  au  fiége  de  quelque  place  confidé- 
rable , mais  dans  le  coin  d’une  ville 
obfcure  , où  fa  témérité  l’a  pouffé. 
Celui  qui  l’avoit  blefle  accourut  plein 
de  joie  pour  le  dépouiller  : mais  il  ne 
fentit  pas  fîtôt  mettre  la  main  fur  lui , 
que  , ranimé  par  le  defir  de  la  ven- 
geance , il  rappella  fes  efprits , & tâ- 
tant Ton  ennemi  au  défaut  des  armes  , 
il  lui  plongea  le  poignard  dans  le  flanc. 
Quelques-uns  de  (es  principaux  Offi- 
ciers , Peucefte , Léonat , Timée , qui 
avoient  gagné  le  haut  du  mur  avec 
quelques  foldats  , arrivent  dans  la 
moment , & tentant  l’impoflible  pour 
fauver  leur  Maître,  lui  font  un  rem- 
part de  leur  corps  , & foutiennent 
tout  l'effort  des  ennemis.  C’eft  alors 
qu’il  y eut  un  grand  combat  autour 
de  fa  perfonne.  Cependant  les  foldats 
qui  étoient  montés  avec  ces  Officiers  , 
aiant  rompu  les  verroux  d’une  petite 
porte  qui  étoit  entre  deux  tours  , fi- 
rent entrer  les  Macédoniens  ; & bien- 
tôt après  la  ville  futprife,  & tout  fut 
• paffé  au  fil  de  l’épée,  fans  diftinétion 

ni  d âge  ni  defexe. 
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Le  premier  foin  fut  de  tranfporter 
Alexandre  dans  fa  tente . Quand  il  y 
fut  arrivé , les  * Chirurgiens  coupè- 
rent fi  adroitement  le  bois  de  la  flèche 
qu’il  avoit  dans  le  corps  , qu’ils  n’é- 
branlérent  point  le  fer  ; 8c  après  l’a- 
voir deshabillé  , ils  s’aperçurent  que 
la  flèche  étoit  **  barbelée , 8c  qu’on 
ne  la  pouvoir  tirer  fiins  danger  fi  l’on 
n’élargiflbit  la  plaie.  Le  Roi  foutinc 
l’opération  avec  une  fermeté  incon- 
cevable , fans  qu’il  fût  befoin  de  le 
tenir.  L’incifion  étant  faite  , 8c  le  fer 
hors  de  la  plaie , il  en  fortit  une  fi 
grande  quantité  de  fang  , que  le  Roi 
tomba  en  fyncope.  On  le  crut  mort  : 
mais  le  fang  s’étant  arrêté  3 il  revint 
peu-à-peu  , 8c  reconnut  ceux  qui 
étoient  auprès  de  lui.  Tout  le  jour , & 
toute  la  nuit  d’aprcs , l’armée  fut  fous 
les  armes  autour  de  fa  tente , 8c  ils  ne 
voulurent  point  partir  de  là , qu’ils  ne 
fuflent  alfurés  qu’il  fe  portoit  mieux,ÔC 
qu’il  commençoit  un  peu  à repofer. 

Au  bout  de  fept  jours  qu’il  mit  à le 
faire  traiter , fa  blefliire  n’étant  pas  eiw 


* Ils  nétoient  pur  alors 
dijtingués  des  Médecins. 

**  On  appelle  aiufi  les 
fiches  qui  tnt  des  dents  Mt 


des  pain  Tes  dans  lessr  ferru- 
re > qui  font  recourbées  dT 
retroujfées . Ammadver- 
tunt  hamos  ineflc  tclo. 

Ce  vj 
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core  fermée , comme  il  fut  que  le  brm£ 
de  (a  mort  s’augmentoit  parmi  les  Bar- 
bares , il  fit  joindre  deux  vailleaux  en- 
femble  , & drelfer  fa  tente  au  milieu  àr 
la  vue  de  tout  le  monde  , afin  de  le' 
montrer  à ceux  qui  le  croioienc  mort, 
&c  de  difiiper  ainfi  tous  leurs  projets 
& toutes  leurs  efpérances.  Il  defcendic 
enfume  par  eau  , s’avançant  à quelque 
diftance  du  relie  de  fa  flore  , de  peur 
que  le  bruit  des  rames  ne  lui  ôtat  le 
repos  , qui  lui  étoit  fi  néceflaire  pour 
rétablir  les  forces.  Quand  fa  fanté  fut 
un  peu  affermie  , & qu’il  le  trouva  er* 
état  de  fortir , fes  foldats  des  gardes 
lui  apportèrent  fa  litière  : mais  il  fe  fir 
amener  fon  cheval, & monta  delfus-^ 
Alors  tout  le  rivage  & les  forêts  voifi- 
nés  retentirent  des  cris  de  joie  de  far- 
mée  , qui  croioit  en  quelque  forte  le- 
voir  fortir  du  tombeau.  Lorfqu’il  fur 
près  de  fa  tente , il  mit  pied  à terre , 6c 
marcha  pendant  quelque  efpace  envi- 
ronné d’une  foule  de  foldats  > dont  les 
uns  lui  ba’foient  les  mains , les  antres 
emhrafloient  fes  genoux  , quelques- 
uns  fe  contentoient  de  toucher  à fc*3, 
habits,  ou  de  le  voir-,  tous  fondoîenc.- 
en  larmes , &:  de  comblant  de  bénédi- 
ctions failoient  des  y ceux  pour  là  fantç 
6c  pour  fit  vie*' 
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Dans  ce  moment  arrivèrent  les  Dé- 
putés des  Malliens  , avec  les  princi- 
paux Chefs  des  Oxyd raques  , jufqu’au 
nombre  de  cent-cinquante  , outre  les 
Gouverneurs  des  villes  & de  la  pro- 
vince , qui  lui  apportoient  des  pré- 
fens , 8c  lui  venoient  faire  hommage  > 
s’excufant  fur  l’amour  de  la  liberté  qui 
les  avoit  retenus  jufqu’alors.  Ils  lui 
dirent  qu’ils  étoient  prêts  de  recevoir 
un  Satrape  de  fa  main , de  lui  paier 
tribut , ÿc  de  lui  fournir  des  otages.  If 
demanda  mille  des  principaux  dont  if 
fe  pût  auiïi  fervir  a la  guerre , jufqu’ k 
ce  qu’il  eût  réduit  tout  le  pays  fous 
ion  obéilfance.  Ils  lui  donnèrent  les 
mieux  faits , avec  cinq  cens  chariots 
qu’il  n’avoir  point  exigés  d’eux  : ce  qui 
le  toucha  tellement  qu’il  leur  remit 
leurs  otages.  Il  leur  lailfa  Philippe 
pour  Gouverneur.. 

Alexandre  , à qui  cette  ambalTàde 
caufa  une  grande  joie  , Sc  qui  fentoit 
tous  les  jours  fes  forces  augmenter  y 
goûtoit  avec  d’autant  plus  de  pîaifir  les 
fruits  & de  la  viéfoire  & de  la  fanté , 
qu’il  s’étoitvû  tout  près  de  l'es  perdre 
pour  toujours.  Les  principaux  de  fa 
Cour  , & fes  plus  intimes  amis , cru- 
ient  devoir  profiter  de  ce  moment  de: 
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férénité  pour  répandre  leur  cœur  en  fa 
préfence , & lui  expofer  leur  crainte. 
Ce  fut  Cratère  qui  porta  la  parole. 
j)  Nous  commençons  , dit-il  , Sei- 
v gneur , à vivre  & à refpirer , en  vous 
» voiant  dans  l’état  où  la  bonté  des 
9>  dieux  vous  a rétabli.  Mais  quelle  a 
3>  été  notre  allarme  Sc  notre  douleur  ! 
« Quels  reproches  ne  nous  fommes- 
3>  nous  pas  faits  à nous-mêmes , d’a- 
« voir  abandonné  dans  un  tel  péril 
« notre  roi  &c  notre  pere  î II  n’étoic 
« pas  en  notre  pouvoir  de  le  fuivre  r 
» mais  nous  ne  nous  en  fommes  pas 
a cru  pour  cela  moins  coupables  , & 
jjnous  avons  regardé  comme  un  crime 
33  de  n’avoir  pas  fait  pour  vous  Pim- 
33  poffible.  Ah , Seigneur , épargnez- 
33  nous  déformais  une  pareille  afïlic- 
33  tion.  Une  méchante  bicoque  mérite- 
» t-elle  d’être  achetée  au  prix  d’une 
33  tête  comme  la  vôtre  ? Laiifez-neus 
33  ces  menus  exploits  ôc  ces  petits  corn- 
33  bats  , Sc  réfervez  votre  perfonne 
«pour  des  occalions  dignes  d’elle. 

33  Nous  frémiffons  encore  d’horreur, 

33  quand  nous  penfons  à ce  qui  s’eft 
33  pafTé  fous  nos  yeux.  On  a vu  l’heure 
«que  les  plus  viles  mains  du  monde 
-«alloient  enlever  les  dépouilles  du 


1>’A  IïXANDR!.  G ij 
n plus  grand  Prince  de  la  terre.  Per- 
»>  mettez-nous,  Seigneur,  de  vous  le 
» dire  : Y ous  n’êtes  point  à vous  : vous 
*>  nous  appartenez  : nous  avons  droit 
« fur  votre  vie,  dont  la  nôtre  dépend  ; 

» 8c  nous  ofons  vous  conjurer  , en 
» qualité  de  vos  fujets  8c  de  vos  en- 
» fans,  de  ménager  une  vie  fi  précieu- 
*>  fe  avec  plus  de  foin  , finon  pour 
«vous  ,du  moins  pour  les  vôtres , 8c 
» pour  le  bonheur  de  l’univers. 

Le  Roi  fut  fenfiblement  touché  de 
ces  témoignages  de  leur  afFeélion , 8c 
les  aiant  tous  embrafles  l’un  après 
l’autre  avec  une  tendrefle  extraordi- 
naire , il  leur  répondit  en  ces  termes  : 

« Je  ne  puis  allez  vous  remercier  tous 
»>  tant  que  vous  êtes  ici , qui  êtes  la 
« fleur  8c  l’élite  de  mes  citoiens  8c  de 
«mes  amis  , notvfeulement  de  ce 
« qu’aujourd’hui  vous  préférez  mon 
« falut  au  vôtre  , mais  encore  de  ce 
« que  , des  l’entrée  de  cette  guerre  , 

33  il  n’y  a forte  de  preuve  que  je  n’aie 
» reçue  de  votre  zèle  8c  de  votre  afFec- 
»3  tion  ; 8c  fi  quelque  chofe  eft  capable 
« de  me  faire  defirer  une  plus  longue 
33  vie , c’efl:  le  plaifir  de  jouir  plus  lon- 
33  tems  d’amis  auflfi  précieux  que  vous. 

*i>Mais  loufFrezque  je  vous  dife  que 

i 

I 
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» vous  & moi  avons  des  penfées  bîett 
» différentes.  Vous  fouhaitez  de  me 
» pofleder  lontems,  & toujours  mê- 
» me  s’il  fe  pouvoit  ; & moi, ce  n’elfc 
« pas  fur  l’âge , mais  fur  la  gloire  , que 
» je  mefure  ma  durée.  Je  pouvois  bor- 
« ner  mon  ambition  aux  limites  delà 
» Macédoine  , &c  content  du  roiaume 
» de  mes  peres  , attendre  au  milieu 
» des  délices  &c  dans  le  fein  de  l’oih- 
« veté  une  honteufe  vieillelle.  J’avoue,, 
«qu’à  compter  mes  vidoires , & nor» 
« mes  années  , on  doit  trouver  que 
» j’ai  beaucoup  vécu.  Mais  vous  fem- 
« ble-t-il  , qu’après  avoir  fait  un  feul 
«empire  de  l’Europe  & de  l’Afie, 

» vainqueur  des  deux  meilleures  par- 
» ties  de  l’univers  dans  la  dixiéme  an- 
» née  de  mon  résine  & la  trentième  de 

O 

«monade,  je  doive  m’arrécer  au  mi- 
» lieu  d’une  (i  belle  carrière  , & ceflèr 
» de  travailler  pour  la  g’oire  à laquelle 
« je  me  fuis  entièrement  dévoué?  Sa- 
» chez  que  cette  gloire  annoblittout 
« & qu’elle  donne  une  vraie  &c  folide 
» gmnleur  à ce  qui  paroit  'e  plus  pe- 
» tir.  En  quelque  part  que  je  combat- 
» te  , je  croirai  être  fur  le  théâtre  du* 
» mon  !e , 8c  à !a  'ul  .*  de  toute  la  terreu. 
« j’ai  fait  de  grandes  choies  jufcpu’ici^, 
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« je  l’avoue  : mais  le  pays  où  nous 
« lorr.mes  me  reproche  qu’une  femme 
« en  a fait  encore  de  plus  grandes.  Je  ■ 
parle  de  Sémiramis.  Que  de  peuples 
33  fournis  à fon  obéilfance  ! que  de 
33  villes  bâties  ! que  de  fuperbes  & pro- 
33  digieux  ouvrages  achevés  ! Quelle 
33  honte  pour  moi  de  n’avoir  pu  enco- 
33  re  égaler  fa  gloire  ! Je  la  furpaflerai 
33  bientôt , fi  vous  fécondez  mon  ar- 
33  deur.  Défendez- moi  feulement  des 
33  fourdes  menées  & des  trahi fons  do- 


33  meftiques , qui  font  périr  la  plupart 
33  des  Princes.  Je  prends  le  refte  fur 
33  moi , & vous  réponds  de  tous  les 
33  événemens  delà  guerre. 

Un  tel  difcours  fait  connoitre  A 


fond  le  caraétére  d'Alexandre.  Il  n’a- 


voit  aucune  idée  de  la  véritablegloire. 
Il  n’en  connoilfoit  ni  le  principe  , ni  la 
régie , ni  la  fin.  Il  la  mettoit , où  cer- 
tainement elle  n’étoit  pas.  L’erreur 
populaire  fa  foit  la  fienne  l’entre- 
tenoit.  Il  p^nfoit  que  fa  deftination 
étoit  de  ne  vivre  que  pour  la  gloire,  & 
qu’il  ne  pouvoit  en  acquérir  que  par 
des  conquêtes  faus  mefure,  fans  jufii- 
ce,  fans  ordre.  Dans  fes  impctueufes 
faillies  pourur.e  gloire  mal  entendue 
il  ne  fuivoitnila  raifcn , ni  la  vertu. 
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ni  l’humanité  ; & comme  fi  Tes  capri- 
ces ambitieux  eufient  dû  être  la  régie 
de  tous  les  autres  hommes , il  trouvoit 
étrange  que  fes  Officiers^  même  que 
fes  foldats  , n’entraflent  pas  dans  Tes 
vues , & ne  fe  prêtaient  que  de  mau- 
vaife  grâce  à fes  folles  entreprifes. 

Alexandre , après  avoir  tenu  ce  dif- 
cours  , congédia  l’atfemblée , & campa 
plufieurs  jours  dans  ce  même  lieu.  Il 
s’embarqua  enfuite  fur  la  rivière, & 
fon  armée  le  fuivoit  par  terre  en  co- 
toiant  les  bords.  Il  arriva  chez  les  Sa- 
braques  , nation  puitfante  entre  les  In- 
diens. Ils  avoient  levé  foixante  mille 
hommes  de  pié  , & fix  mille  chevaux , 
&c  y avoient  joint  cinq  cens  chariots. 
Mais  l’arrivée  d’Alexandre  répandit  la 
terreur  dans  tout  le  pays,  & ils  envoié- 
rent  des  Ambafiadeurs  pour  le  rendre. 
Après  avoir  bâti  une  ville  qu’il  fit  nom- 
mer encore  Alexandrie  , il  entra  dans 
les  terres  de  Mufican  Prince  fort  riche, 
puis  dans  celles  du  roi  Samus.  C’eft  en 
afiiégeant  une  des  places  de  ce  Roi , 
que  Ptolémée  fut  dangereufement 
blefie,  parce  que  les  Indiens  avoient 
empoifonné  tous  leurs  traits , & tou- 
tes leurs  épées  , de  forte  que  toutes 
les  blelfures  étoient  mortelles.  Ale- 
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sandre,  qui  l’aimoit  & l’eftimoit  infinie 
ment , témoigna  beaucoup  d’inquié- 
tude , & fit  apporter  le  lit  du  malade 
auprès  de  lui  pour  ne  point  l’abandon- 
ner. Il  étoit  (on  parent , & félon  quel- 
ques-uns fils  naturel  de  Philippe.  C’é- 
toit  un  des  plus  vaillans  hommes  de 
l’armée,  fort  eftimé  pour  la  guerre , & 
plus  propre  encore  pour  la  paix  ; au 
refte  ennemi  de  tout  luxe , extrême- 
ment libérai,  de  facile  accès, & qui 
s’étoit  tenu  entièrement  éloigné  du 
fafte  que  l’opulence  & la  prospérité 
avoient  fait  prendre  aux  autres  Sei- 
gneurs Macédoniens.  Enfin  , on  ne 
pouvoit  dire  s’il  étoit  plus  confidéré 
du  Roi  , ou  de  ceux  de  fa  nation. 

On  dît  qu’Alexandre  vit  en  fonge  un 
dragon  qui  lui  préfentoit  une  herbe 

comme  un  remède  contre  le  mal  de 

✓ 

fon  ami , & qu’en  effet  l’aiant  fait 
chercher , & l’aiant  appliquée  fur  fa 
bleffure , il  fut  guéri  en  peu  de  jours  ; 
ce  qui  caufa  une  grande  joie  à toute 
l’armée. 

Le  Roi  continuant  toujours  fa  na- 
vigation, arriva  à Patale  , vers  le  le- 
ver de  la  Canicule  , c’eft-à-dire  fur  la  StreiJr 
fin  du  mois  de  Juillet.  Ainfi  le  tems  quiij 6y». 
fe  paffa  depuis  le  départ  de  la  fiote  juf- 


Digitized  by  Google 


I 


6 zo  Histoire 
qu'à  Ton  arrivée  à Patale,  fut  de  neuf 
mois  au  moins.  L’Inde  le  lépare  ici  en 
deux  larges  bras  , & forme  une  île 
femblable  au  Delta  du  Nil , mais  beau- 
coup plus  grande  ; & c’eft  cc  qui  a fait 
ainfi  appeller  la  ville  que  je  viens  de 
lArrUn.in  nommer.  Car  , félon  Ai  rien , Patale 
ÏHdiç.p.i J4.  ^gnj^e  dans  }a  langUe  Indienne  lame-  • 
me  chofe  que  Delta  dans  la  grecque. 
Alexandre  fit  bâtir  à Patale  une  cita- 
delle , avec  un  port  8c  un  arfenal  pouc, 
les  navires.  Pour  lui , il  s’embarqua  fur 
le  bras  droit  du  fleuve , pour  aller  juf- 
qu’a  l’Océan , expofant  tant  de  braves 
hommes  à la  merci  d’un  fleuve  in- 
connu. Leur  feule  confolation , dans 
une  entreprife  fi  téméraire  , ctoit  le 
continuel  bonheur  du  Roi.  Il  avoir  dé- 
4®o jiades  ja  fait  vingt  lieues , quand  les  pilotes 
lui  dirent  qu’ils  commençoient  à fen- 
tir  l’air  de  la  mer  , 8c  qu’il  leur  lem-* 
bloit  que  l’Océan  n’étoit  pas  loin.  A 
cette  nouvelle  , trelîaillant  de  joie , il 
encourage  les  matelots  à ramer  de  tou- 
te leur  force  , 8c  repréfente  aux  fol- 
dats , « qu’ils  étoient  à la  fin  de  leurs 
« travaux  fi  ardemment  defirée  -,  qu’on 
« ne  pouvoir  plus  rien  oppofer  à leur 
» valeur,  ni  ajouter  à leur  gloire  ; que 
p fans  plus  combattre,  ni  répandre  de 
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ijfang,  ils  étoient  maîtres  de  l’uni- 
•>  vers  : que  leurs  exploits  alloientaufïi 
*>  loin  que  la  nature  ; & que  bientôt  ils 
« verroient  des  choies  qui  n’étoient 
as  connues  qu’aux  dieux  immortels. 

Quand  ils  furent  plus  près  de  la 
mer , un  événement  inopiné  & nou- 
veau pour  eux  les  jetta  dans  un  grand 
trouble  , & expofa  la  flote  à de  grands 
dangers  : c’étoit  le  flux  & le  reflux  de 
l’Océan.  Jugeant  de  cette  vafte  mer 
par  celle  de  la  Méditerranée  , qui  leur 
étoit  feule  connue,  &c  qui  n’a  que  des 
flux  imperceptibles  , ils  furent  fore 
étonnés  lorfqu’ils  la  virent  s’enfler  con- 
sidérablement, & inonder  les  campa- 
gnes j & ils  croioient  que  c’étoit  un  li- 
gne de  la  colère  des  dieux  , qui  vou- 
loient  punir  leur  témérité.  Ils  ne  fu- 
rent pas  moins  furpris  ni  efFraiés  quel- 
ques heures  après,  quand  ils  virent  le 
reflux  de  la  mer  qui  fe  retiroit  comme 
elle  étoit  venue,  lailïànt  à découvert 
les  terres  qu’elle  venoit  de  fubmerger. 
La  flote  eut  beaucoup  à fouffrir , & les 
vaifleaux  étant  demeurés  à fec  , les 
champs  étoient  femés  de  hardes,  de 
rames  brifées , & d’ais  fracafles  , com- 
pte après  un  grand  orage. 

Enfin  Alexandre  , après  avoir  em. 


étl  HïSTOlfcS 

ploié  neuf  mois  entiers  à defcendre 
par  les  rivières  , arriva  à l'Océan , & 
contemplant  avec  des  yeux  avides  cet- 
te vafte  étendue  de  mer , il  crut  que 
ce  fpe&acle , digne  dun  grand  Coru 
quérant  comme  lui  , le  dédomma- 
geoit  avantageufement  de  toutes  les 
fatigues  quil  avoir  elTuiées , & de  tant 
de  milliers  d’hommes  qu’il  avoir  per- 
dus pour  y parvenir.  Il  fit  des  facrifi- 
ces  aux  dieux , & en  particulier  à Nep- 
tune ; jetta  dans  la  mer  les  taureaux 
qu’il  avoir  immolés , Sc  grand  nom- 
bre de  coupes  d’or  ; & pria  les  dieux 
qu’après  lui  , jamais  homme  mortel 
ne  paflat  les  bornes  de  fon  expédition. 
Voiant  qu’il  avoir  porté  fes  conquêtes 
jufques  aux  bornes  les  plus  reculées  de 
la  terre  de  ce  côté-là  , il  crut  avoir  fait 
tout  ce  qu’il  s’étoit  propofé , & bien 
content  de  lui  même  , il  alla  retrou- 
ver le  refte  de  fa  flore  & de  fon  armée 
quiétoient  reliées  àPatale,  ou  dans 
les  environs. 


d*  Alexandre. 

§.  XVII. 

• Alexandre  , en  paffant  par  des  lieux  de- 
ferts tfouffre  beaucoup  delà  famine.  Il 
arrive  k Pafargade  ou  était  le  tombeau 
de  Cyrus.  Orjîne  , puijfant  Satrape  ^ 
eft  mis  k mort  par  l'intrigue  fecrette 
de  l'Eunucjue  Bagoas.  Calanus  Indien 
meurt  volontairement  fur  un  bûcher . 
Alexandre  époufe  Statira  fille  de 
Darius.  Arrivée  déHarpalus  k Athè- 
nes: exil  de  Dèmofthéne.  Révolté  des 
foldats  Macédoniens  : Alexandre  l'ap- 
paife.  Il  rappelle  Antipater  de  Macé- 
doine , & fubflitue  Cratère  a fa  place . 

Douleur  de  ce  Prince  k la  mort  cCE- 
pheftion. 

Alexandre,  de  retour  à Pata- 
le , fit  tout  préparer  pour  le  départ  de/a<*,e-/’-3îfcr 
la  flote.  Il  nomma  pour  Amiral  Néar- 
que , qui  de  tous  les  Officiers  fut  le  feul 
qui  ofa  fe  charger  de  cette  commiffion, 
extrêmement  dangereufe , parce  qu’il 
s’agiflbit  de  faire  voile  fur  une  mer  ab- 
folument  inconnue.  Le  Roi  lui  fut 
bon  gré  d’avoir  bien  voulu  l’accepter , 

& après  lui  en  avoir  marqué  fa  recon- 
noilîance  d’une  manière  tout-à-faic 
obligeante , il  le  chargea  de  reconnoi- 
tçe  ayec  fa  flote , cjui  étoit  l’élite  dg 
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fes  meilleurs  vailfeaux  , la  côte  mari- 
time depuis  l’Inde  , jufqu’au  fond  du 
golfe  Perfique  :&  après  avoir  donné 
ces  ordres  , il  prit  la  route  par  terre 
vers  Babylone.  5 

Néarque  ne  partit  pas  de  l’Indus  en  -1 
même  tems  qu’Alexandre.  La  laifon 
n’étoit  pas  alors  propre  à la  naviga-  5 
tion  : c’étoit  en  été,  où  régnent  les 
vents  de  mer  qui  viennent  du  coté  du  2 
Sud  , & la  laifon  des  vents  duNord  qui 
foufflenten  hiver  n’écoit  pas  encore  ve-  3 
nue.  Il  ne  mit  donc  à la  voile  que  vers  la  1 
fin  de  Septembre  ; & c’étoit  encore  3 

trop  tôt.  Audi  fut-il  traverfé  par  les  ; 

vents  quelques  jours  après  Ion  dé- 
part, & obligé  de  chercher  un  abri  3 
pendant  vingt- quatre  jours.  5 

C’eft  Arrien  qui  nous  apprend  tout 
ce  détail  dans  le  journal  exaét  qu’il  fait  ] 

de  cette  navigation  fur  les  mémoires 
de  Néarque  même.  ; 

Alexandre  , aiant  quitté  Patale  , 
marcha  par  terre  au  travers  du  pays  des 
Orites  , dont  la  capitale  s’appelloit 
Ora  ou  Rhambacis.  il  s’y  trouva  dans 
une  fi  extrême  difette  de  vivres  , qu’il 
perdit  beaucoup  de  monde , & qu’il  ra- 
mena à peine  de  ces  Indes  la  quatriè- 
me partie  de  fon  armée  , qui  étoit  de 

fix-vingts 
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fix-vingts  mille  hommes  de  pié  ,&  de 
quinze  mille  chevaux.  Les  maladies , 
la  méchante  nourriture , les  exceffives 
chaleurs  en  emportèrent  une  infinité  : 
mais  la  famine  fit  encore  un  plus  grand 
ravage  parmi  les  troupes  dans  ce  pays 
ftérile , qui  n’étoit  ni  cultivé  ni  femé , 
& dont  les  habitans  étoient  des  fauva- 
ges , qui  menoient  une  viç  dure  & mal- 
neureufe.  Quand  on  eut  confumé  tou- 
tes les  racines  de  palmiers  qui  fe  trou- 
voient  dans  le  pays  , il  falut  manger 
les  bêtes  de  fomme,  puis  les  chevaux 
de  fervice  : & quand  il  n’y  eut  plus 
de  quoi  porter  le  bagage , on  fut  con- 
traint de  brûler  ces  riches  dépouil- 
les pour  lefquelles  les  Macédoniens 
avoienc  couru  jufqu’aux  extrémités  de 
la  terre.  La  pefte , fuite  ordinaire  de  la 
famine , mit  le  comble  à la  mifére  des 
foldats , & en  fit  périr  un  grand  nom- 
Après une  marche  de  foixante  jours, 
Alexandre  arriva  fur  les  confins  de  la 


Gédrofie  , oi\  il  fe  trouva  dans  l’abon- 
dance de  toutes  chofes.  Car , outre  que 
le  pays  eft  gras  par  lui-même , les  Rois 
&les  Satrapes  les  plus  voifins  de  cette 
contrée  lui  envoiérent  toutes  fortes  de 
provilions.  Il  fit  là  quelque  féjour. 
Tome  VI . D d 
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pour  rafraîchir  fon  armée.  Les  Gou- 
verneurs  des  Indes  lui  aiant  envoié  par 
fon  ordre  quantité  de  chevaux , & de 
toutes  fortes  de  bêtes  de  charge , de 
tous  les  lieux  de  fon  obéiffance , il  re* 
monta  fa  cavalerie , remit  en  équipage 
ceux  qui  en  avoient  befoin  , & leur 
donna  à tous  bientôt  apres  des  armes 
aufïï  belles  que  les  premiéres,ce  qui  ne 
lui  fut  pas  difficile , fe  trouvant  pro- 
che de  la  Perfe , qui  étoit  alors  paifi- 
ble  & dans  une  grande  abondance. 

Am.m.  1679,  il  arriva  dans  la  Carmanie , qui  por-* 

Av.J.c.  £e  encore  aujourd’hui  le  nom  de  Ker- 
man,&  la  traverfa , non  dans  un  équi- 
page de  guerrier  & de  conquérant, 
mais  dans  une  efpece  de  mafearade  8c 
de  bacchanale  , avec  toute  forte  de 
difïblution.  Il  étoit  traîné  par  huit  che- 
vaux fur  un  chariot  magnifique , au 
deffus  duquel  on  avoit  dreffé  un  écha- 
faut  en  forme  de  théâtre  quarré,  où  il 
pafToit  les  jours  & les  nuits  en  feflin  8c 
en  débauches.  Ce  chariot  étoit  précédé 
-8c  fuivi  d’une  infinité  d’autres , donc 
des  uns  , en  forme  de  tentes , éroienc 
couverts  de  riches  tapis  & de  couver- 
tures de  pourpre  j & les  autres , en 
forme  de  berceaux  , éroient  ombra- 
gés de  branches  d’arbres.  On  avoit 
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placé  fur  le  bord  des  chemins  & aux 
portes  des  maifons  force  tonneaux  dé- 
foncés , où  les  foldats  puifoient  le  vin 
avec  de  grands  flacons , des  talles , & 
des  gobelets  qu’on  y avoit  préparés. 

Toute  la  campagne  retentilToit  dufon 
des  inftrumens , & des  hurlemens  des 
Bacchantes , qui , les  cheveux  épars , 

& comme  forcenées , couroient  de  cô- 
té & d’autre  , & s’abandonnoient  à 
toutes  fortes  de  licences.  Il  vouloit , 
par  là , imiter  le  triomphe  de  Bacchus , 
qui  traverfa , à ce  qu'on  prétend , tou- 
te l’Afie  dans  cet  équipage  après  la 
conquête  des  Indes.  Cette  marche  fi 
defordonnée  & fi  diflolue  dura  fept 
jours , pendant  Iefquels  l’armée  ne  de- 
fenivra  point:  heureufe  , dit  Quinte- 
Curce  , qu’il  ne  vint  point  dans  l’ef- 
prit  des  vaincus  de  les  attaquer  dans 
cet  état  : car  mille  hommes  bien  armés 
8c  bien  réfolus  , feroient  venus  fort 
ailément  à bout  de  ces  vainqueurs  du 
monde  , noiés  dans  le  vin  & dans  la 
débauche. 

Néarque  en  cotoiant  toujours  les  ^ 
bords  de  la  mer  depuis  l’embouchure  1 *8‘ 

de  l’Inde , parvint  enfin  au  golfe  de 
Perfe , & arriva  à l’île  d’Harmufia , au- 
jourd’hui Ormus.  Il  y apprit  qu’Ale- 
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xandre  n’en  étoit  qu’à  cinq  journées 
de  chemin.  Aiant  laiflc  fa  flore  en  un 
lieu  de  fureté,  il  alla  lui  cinquième 
pour  le  trouver.  Le  Prince  étoit  dans 
une  grande  inquiétude  de  ce  qu’étoir 
devenue  fon  armée  de  mer.  Quand  il 
apprit  que  Néarque  revenoit  prefque 
feul  ,il  s’imagina  qu’elle  avoit  été  en- 
tièrement détruite  , & que  par  un  bon- 
heur particulier  Néarque  s’étoit  fauvé 
de  la  déroute  générale.  Son  arrivée  le 
confirma  encore  davantage  dans  cette 
penfée.  Il  voioit  des  hommes  pales, 
maigres , défaits , & à peine  recon- 
noiflables.  Aiant  tiré  à part  Néarque  , 
il  lui  témoigna  la  joie  qu’il  avoit  de  le 
voir  de  retour  , mais  en  même  rems  la 
douleur  inconfolable  que  lui  caufoitla 
perte  de  fa  flote.  Votre  jlote , Seigneur  , 
fe  récria-t-il  auflïtôt  > grâces  aux  dieux  , 
n'eft  point  p rdue  ; 8c  il  lui  raconta  l’état 
où  il  l’avoit  laiifée.  Alexandre  ne  put 
retenir  fes  larmes , & il  avoua  que  cet- 
te heureufe  nouvelle  lui  caufoit  plus  de 
joie  que  n’avoit  fait  la  conquête  de 
toute  l’Afie.  Il  écouta  avec  un  plaifir 
fingulier  le  récit  qu’il  lui  fit  de  fon 
voiage,&  des  decouvertes  qu’il  y avoir 
faites-,  8c  le  renvoia  achever  de  remon- 
ter l’Euphrate  jufqu’à  Babylone,  coin- 
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mc  H lui  avoir  d’abord  ordonné. 

On  vint  faire  en  Carmanie  à Ale- 
xandre bien  des  plaintes  de  l’oppref. 
fion  que  les  Gouverneurs  &c  les  autres 
Officiers  avoient  fait  fouffrir  aux  peu- 
ples dediverfes  provinces  pendant  fon 
abfence.  Car , aiant  compté  qu’il  n’en 
reviendroit  jamais , il  n’y  avoit  point 
de  rapine , de  tyrannie , de  cruauté  & 
d injuftice  , qu  :1s  n’eulîent  exercées 
fur  les  peuples.  Vivement  touché  des 
vexations  qu’ils  avoient  fouffèrtes , & 
feniîble  julqu’au  fond  du  cœur  à des 
plaintes  fi  bien  fondées  , il  fit  mourir 
tous  ceux  qui  furent  convaincus  de 
mal  ver  fat!  on , & avec  eux  fix  cens  fol- 
dats  qui  avoient  lervi  d’inftrument  à 
leurs  violences , & à leurs  autres  cri- 
mes. Il  ufa  toujours  dans  la  fuite  de  la 
même  févérité  envers  tous  fes  Offi- 
ciers convaincus  d’avoir  malverfé,  ôc 
par-là  il  fit  aimer  fon  gouvernement 
dans  toutes  les  provinces  conquifes.  Il 
croioit  qu’un  Prince  doit  cet  exemple 
éclatant , à fon  équité  , qui  doit  répri- 
mer le  defordre  ; à fa  gloire,  pour  ne 
pas  paroitre  complice  des  injuftices 
qu  on  commet  fous  fon  nom  ; à la  con- 
folation  de  fes  peuples  , à qui  il  prête 
une  vengeance  qu’ils  ne  doivent  ja- 
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mais  exercer  eux-mêmes  j enfin  à la 
iureté  de  Tes  Etats , à qui  une  conduite  * 
ii  équitable  épargne  bien  des  dangers,  ; 
& fouvent  même  bien  des  féditions.  J 
C’eft  un  grand  malheur  pour  un  Roiau-  i 

me , que  tout  y retentiflè  de  concuf-  J 
fions , de  vexations , d’oppreflïons,  de 
corruptions , fans  que  jamais  on  y voie 
un  feul  exemple  de  punition  -,  & que 
tout  le  poids  de  l’autorité  publique  ne 
tombe  que  fur  le  peuple , & jamais  fur 
ceux  qui  le  ruinent.  i 

Le  grand  plaifir  qu’Alexandre  prit 
à la  relation  queNéarque  lui  avoir  fai- 
te de  fon  heureux  voiage , donna  à ce 
Prince  du  goût  pour  la  navigation , 8C 
pour  les  voiages  de  mer.  Il  ne  fe  pro» 
pofoit  pas  moins  que  d’aller,  en  par- 
tant du  Golfe  de  Perfe  , faire  le  tour 
de  l’Arabie  & de  l’Afrique,  & de  ren- 
trer dans  la  Méditerranée  par  le  dé- 
troit de  Gibraltar,  appellé  alors  les 
Colonnes  d’Hercule  , voiage  qu’on 
avoit  |>lufieurs  fois  entrepris , & qui 
avoit  été  une  fois  exécuté  par  ordre 
d’un  Roi  d’Egypte  nommé  Néchao  , 
comme  je  l’ai  marqué  ailleurs.  Puis 
il  fongeoit,  après  avoir  abaiffé  l’or- 
gueil de  Carthage  contre  laquelle  il 
étoit  fort  irrité, à paflfer  en  Efpagne,que 


\ 


Digitized  by  Google 


d’Alixandr.!.  63  f 
les  Grecs  appelloient  Ibérie  du  nom 
du  fleuve  Ibérusj  enfuite  il  dévoie  fran- 


chir les  Alpes,  & rafer  toute  la  côte  d’I- 
talie , d’où  il  n’eût  eu  qu’un  petit  trajet 
jufqu’en  Epire , & de  là  dans  la  Macé- 
doine. Il  envoia , pour  cet  effet,  ordre 
aux  Vicerois  de  Méfopotamie  & de 
Syrie  de  faire  conftruire  en  plufieurs 
endroits  lùr  l’Euphrate, & fur- tout  à 
Thapfaque,  le  nombre  de  vaifleaux 
nécefTaire  pour  cette  entreprife  ; &c  il 
fit  couper  fur  le  mont  Liban  des  arbres 
qu’on  devoit  tranfporter  dans  la  ville 
que  je  viens  de  nommer.  Mais  ce  def- 
fein  , avec  bien  d’autres  qu’il  rouloit 
dans  fon  efprit , échoua  par  fa  more 
prématurée. 

En  continuant  fon  chemin,  il  pafla 
à Pafargade  , ville  de  Perfe.  Orfins 
étoit  le  Gouverneur  du  pays.  C’écoit  le 
plus  grand  Seigneur  de  toutes  ces  con- 
trées. Il  defeendoit  de  Cyrus , & outre 
les  richefTes  de  fes  ancêtres , il  avoic 
lui-même  amafle  de  grands  tréfors , 
étant  depuis  lontems  maître  d’une 
étendue  confldérable  de  pays.  Il  avoit 
rendu  un  fervice  confidérable  au  Roi. 


Celui  qui  commandoit  dans  la  provin- 
ce pendant  l’expédition  d’Alexandre 
dans  l’Inde  , vint  à mourir.  Orfîne 

D d iiij 


Digitized  by  Google 


£31  H 1 S T O I K fi 
voiant  que , faute  de  Gouverneur  , toïlt 
y allois  tomber  dans  le  defordre  8c 
dans  la  confufion , prit  le  maniement 
des  affaires , le  remit  en  bon  ordre  , 8c 
les  y conferva  jufqu’à  l’arrivée  d’Ale- 
xandre. Il  alla  au  devant  de  lui  avec 
toutes  fortes  de  préfens , tant  pour  lui 
que  pour  fes  Officiers.  Cétoitun  grand 
nombre  de  beaux  chevaux  tout  dreffés, 
des  chariots  enrichis  d’or  8c  d’argent, 
des  meubles  précieux , des  pierreries , 
des  vafes  d’or  d’une  pefanteur  énorme, 
des  robes  de  pourpre  , 8c  quatre  mille 
ta^ens  d’argent  monnoié.  Cette  géné- 
reufe  magnificence  lui  coutacher.  Car, 
aiant  fait  des  largefles  à tous  les  prin- 
cipaux de  la  Cour  au  de-là  de  ce  qu’ils 
pouvoient  fouhaiter,il  omit  l’Eunuque 
Bagoas , qui  étoit  le  favori  du  Roi  :8c 
ce  ne  fut  point  par  oubli , mais  par  mé- 
pris. Et  comme  quelqu’un  l’eut  averti 
de  l’affe&ion  que  le  Roi  lui  portoit,  il 
répondit  qu’il  honoroit  les  amis  du 
Roi , mais  non  pas  un  infâme  Eunu- 
que. Cette  parole  étant  raportéeàBa- 
goas , il  emploia  tout  fon  crédita  la 
ruine  de  ce  Prince  , iffu  du  plus  noble 
fang  de  l’Orient , 8c  de  qui  la  vie  étoit 
fans  reproche.  Il  fuborna  des  hom- 
mes de  fa  fuite  même  , leur  donnant 
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des  inftructlons  pour  fe  rendre  dé- 
nonciateurs quand  il  en  feroit  tems  ; 

& cependant , lorfqu’il  étoic  feul  avec 
le  Roi , il  lui  rempliffoic  l’efpric  de 
foupçons  8c  de  défiance , jsttant  com- 
me au  hazard  & fans  defiein  des  > 
mots  couverts  contre  ce  Seigneur , 

& diflimulant  avec  grand  foin  le  fu- 
■ jet  de  fon  mécontentement.  Le  Roi 
néanmoins  fufpendoit  encore  Ton  ju- 
gement , mais  il  paroilToit  ne  faire 
plus  tant  de  cas  d’Orfine , qui  ne  fa- 
voit  rien  de  ce  qui  fe  tramoit  contre 
lui , tant  1’afFaire  fc  conduifoic  fecret- 
tement  ; 8c  l'Eunuque  , dans  fes  entre- 
tiens familiers  avec  Alexandre  , ne 
cefioit  de  l’accufer  tantôt  de  rapine , 8c 
tantôt  detrahifon. 

Le  grand  danger  des  Princes  efi:  de 
fe  laiffer  ainfi  prévenir  8c  furprendre 
par  leurs  favoris  : danger  fi  commun, 
que  S.  Bernard  , écrivant  au  Pape  Eu-  De  c«»/ider. 
gène , lui  déclare  que  s’il  efl:  exemt  de  *• c4^' ,4' 
ce  défaut, il  peut  fe  vanter  d’être  le 
feuî  parmi  les  hommes  ; 8c  ce  que  je 
dis  ici  des  Princes , regarde  toutes  les 
perfonnes  qui  font  en  place.  Le  calom- 
niateur eft  pour  l’ordinaire  écouté 
favorablement  par  les  Grands,  parce 
qu’il  fe  couvre  des  apparences  d’affec- 
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tion  & de  zèle,  qui  flatent  leur  orJ 
gueih  La  calomnie  fait  toujours  quel- 
que impreffion  fur  les  efprits  les  plus 
équitables,  &y  laifle  des  traces  fom- 
bres  & tiiftes  , qui  difpofent  aux 
Soupçons , aux  ombrages  , aux  défian- 
ces. Le  calomniateur  artificieux  eft 
persévérant  & hardi  , parce  qu’il  eft: 
fûr  de  l’impunité,  & qu’il  fait  qu’il  rit. 
que  peu  en  nuifant  beaucoup.  Du  côté 
des  Grands, ils  approfondirent  rare- 
ment les  calomnies  fecrettes  , par  pa- 
rère j par  diftraétionj  par  la  honte  de  la 
baflelie  qu’il  y a à paroitre  Soupçon- 
neux , timides  , & défians  ; enfin  par  la 
peine  d’avouer  qu’ils  fe  font  laides 
tromper , & qu’ils  fe  font  livrés  à une 
crédulité  précipitée.  C’eft;  ainfi  que  la  ' 
vertu  la  plus  pure&  la  fidélité  la  plus 
irréprochable  font  Souvent  accablées. 

On  en  voit  ici  un  trifte  exemple.  Ba- 
goas  j après  avoir  bien  pris  de  loin 
toutes  fes  mefures , fit  enfin  éclore  Son 
delfein.  Alexandre  aiant  fait  ouvrir  le 
tombeau  de  Gyrus , pour  rendre  aux 
cendres  de  ce  Conquérant  des  hon- 
neurs funèbres,  il  n’y  trouva  qu’un 
vieux  bouclier  tout  pourri,  deux  arcs 
à la  façon  des  Scythes  , & un  cime- 
terre , au  lieu  qu’il  croioit  le  trouyej: 
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plein  d’or  & d’argent , comme  les  Per- 
les en  faifoient  courir  le  bruit.  Le  Roi 


mit  une  couronne  d’or  fur  Ton  urne , 
& la  couvrit  de  Ton  manteau , s’éton- 
nant qu’un  Prince  fi  puiflant  & fi  re- 
nommé ne  fiât  point  enfeveli  plus 
fomptueufement  , que  fi  c’eût  été  un 
homme  d’une  condition  commune. 


Sur  ces  mots  Bagoas  prenant  Ton  tems: 
s» Faut-il  s’étonner,  dit-il,  fi  les  fé- 
» pulcres  des  Rois  font  vuides,  puif- 
« que  les  maifons  des  Satrapes  regor- 
» gent  de  l’or  qu’ils  en  ont  tiré  ? Pour 
» moi  je  n’avois  jamais  vû  ce  tom- 
» beau  : mais  j’ai  oui  dire  à Darius 
» qu’il  renfermoit  des  richelfes  im- 
» menfes.  Et  de- là  font  venues  ces 


»>  profufions  d’Orfine , afin  qu’en  don- 
» nant  ce  qu’il  ne  pouvoit  garder , fans 
» fe  perdre,  il  s’en  fit  un  mérite  au- 
» près  de  vous.  » Cette  accuiation 
n’avoit  pas  le  moindre  fondement. 
Cependant  on  mit  à la  queftion  les 
Mages  à qui  la  garde  du  fépulcre  étoit 
eommife,  fans  qu’on  pût  rien  décou- 
vrir du  prétendu  vol.  Leur  filencede- 
voit  faire  l’apologie  d’Orfine  auprès 
d’Alexandre  : mais  les  difcours  adroits 


& infinuans  de  Bagoas  avoient  faic 
une  forte  impreffion  fur  fon  efpvit , & 
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y avoient  préparé  un  accès  libre  & 
facile  à la  calomnie.  En  effet , les  ac- 
cufateurs  que  Bagoas  avoir  apoftés  , 
aiant  choifi  un  moment  favorable, 
vinrent  fe  déclarer  contre  lui , & le 
chargèrent  de  plufieurs  faits  odieux  , 
& entr’autres  du  vol  des  tréfors  du 
tombeau.  Pour  lors  la  chofe  ne  parut 
plus  douteufe  , ni  avoir  befoin  de  plus 
grands  éclairciffcmens  : de  forte  que 
cet  infortuné  Prince  fe  vit  dans  les 
fers , avant  qu’il  fe  doutât  feulement 
qu’on  l’eût  accufé  ; & il  fut  mis  à mort 
fans  avoir  été  entendu,  ni  confronté 
avec  fes  accufateurs.  Déplorable  fort 
des  Rois  qui  n’écoutent  &c  n’exami-r 
nent  rien  par  eux-mêmes , & à qui 
mille  exemples  d’une  pareille  trahi- 
fon , car  l’hiftoire  en  eft  pleine , n’ou- 
• vrent  point  les  yeux  ! < 

j’ai  déjà  dit  qu’il  y avoit  auprès  du 
. Roi  un  Indien  nommé  Calanus, célébré 
entre  tous  les  Sages  de  fon  pays,  lequel 
faifant  profefïion  d’une  févére  philo- 
fophie,  s’étoit  néanmoins  laiffé  per- 
fuader  dans  fon  extrême  vieillelTe  de 
xsJrrîAn.  ut.  fe  mettre  à la  fuite  de  la  Cour.  Cet 
b°mme  aiant  vécu  l’efpace  de  qua~ 
p.  S7i.  574-  tre-vingts  trois  ans  fans  avoir  jamais 
kxr^\  *£■  été  incommodé  d’aucune  forte  de  ma- 
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ladie,  & fe  voiant  travaillé  d’une  ru- 
de colique  quand  il  fut  arrivé  à Pafar- 
gade  3 réfolut  de  Ce  faire  mourir.  Ne 
voulant  pas  fouffrir  que  la  parfaite 
fanté  dont  il  avoir  joui  durant  tout  le 
cours  de  fa  vie  fût  altérée  par  de  lon- 
gues douleurs  , &c  craignant  aufïi  de 
tomber  entre  les  mains  des  Médecins 
& d’être  tourmenté  par  la  multitude 
de  leurs  remèdes  , il  pria  le  Roi  de 
commander  , qu’on  lui  dreflat  un  bû- 
cher 3 & que  quand  il  fcroit  deflus , on 
y mît  le  feu.  Le  Roi  s’imagina  d'a- 
bord qu’il  feroit  aifé  de  le  détourner 
d’un  fi  terrible  delfein  ; mais  voiant 
que  quelque  chofe  qu’il  lui  pût  dire , il 
demeuroit  ferme  & inflexible  dans  fa 
réfolution  , il  fut  enfin  contraint  de 
lui  accorder  ce  qu'il  demandoit.  Ca- 
lanus  fe  rendit  donc  à cheval  au  pié  de 
ce  bûcher  , fit  fes  prières  aux  dieux  , 
fit  répandre  fur  foi  les  mêmes  effufions 
& obferver  toutes  les  mêmes  cérémo- 
nies dont  on  a coutume  d’ufer  aux  fu- 
nérailles des  morts  , coupa  une  touffe 
de  fes  cheveux  comme  on  coupoit  les 
crins  aux  viétimes  , embrafla  ceux  de 
. fes  amis  qui  étoient  préfens  , les  pria 
de  fe  réjouir  ce  jour-là , de  boire  & de 
faire  bonne  chere  avec  Alexandre  , & 
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les  aflura  qu’il  reverroit  dans  peu  ce 
Prince  à Babylone.  Après  avoir  pro- 
noncé ces  paroles , il  monta  gaiement 
fur  le  bûcher  , fe  coucha , fe  couvrit  le 
vifage  ; 6c  quand  la  flamme  vint  le  fai- 
fir,il  ne  fit  pas  le  moindre  mouvement, 
mais  avec  une  confiance  qui  étonna 
toute  l’armée , il  demeura  dans  la  mê- 
me pofture  ou  il  s’étoit  mis , 6c  acheva 
fon  facrifice  , en  s’immolant  félon  la 
coutume  des  Sages  de  fon  pays. 

On  fit  divers  jugemens  de  cette 
Ditdtre . a&ion , dit  l’Hiftorien.  Les  uns  la  con- 
dannérent , comme  l’adion  d’un  hom- 
me furieux  & infenfé  : les  autres  cru- 
rent que  ce  qu’il  en  avoit  fait,  n’avoît 
été  que  par  vaine  gloire , pour  fe  don- 
ner en  fpedade , & s’acquérir  la  répu- 
tation d’une  prodigieufe  confiance  ; 
( & ils  ne  fe  trompoient  pas  : ) d’autres 
• enfin  louèrent  cette  faurfè  grandeur  de 
courage  , qui  l’avoit  ainfi  fait  triom- 
pher de  la  douleur  & de  la  mort. 

Alexandre , étant  retourné  chez  lui 
après  cette  aflpreufe  cérémonie  , pria  à 
fouper  plufieurs  de  fes  amis  6c  de  fe  s 
Capitaines  *,  8c  , pour  obéir  à Calanus 
& lui  faire  honneur  , il  propofa  une 
couronne  pour  prix  à celui  qui  boiroit 
le  mieux.  Celui  qui  but  le  plus  , fut 
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Promachus,  q ui  avala  jufqu’à  quatre 
mefures  de  vin  qui  tenoient  en  tout 
dix- huit  ou  vingt  pintes.  Aiant  reçu  le 
prix  , qui  étoit  une  couronne  eftimée 
un  talent , il  ne  furvécut  à fa  viéboire  Mil uhut, 
que  de  trois  jours.  Du  nombre  des  au- 
tres convives , il  y en  eut  quarante- un 
qui  moururent  de  cette  débauche.  Di- 
gne clôture  du  fpeétacle  que  Calanus 
venoit  de  donner  ! 

De  Pafargade,  Alexandre  alla  à Per-  lArrid’i-d* 
fépolis  j & en  voiant  les  reftes  de  Pin-  1^‘  t' î57, 
cendie  , il  fut  au  defefpoir  de  la  folie 
qu’il  avoit  faite  d’y  mettre  le  feu.  De 
là  il  s’avança  vers  Sufe.  Néarque  pour 
exécuter  fes  ordres , avoit  commencé 
à remonter  l’Euphrate  avec  fa  Ilote. 

Mais , fur  l’avis  qu’il  reçut  qu’Alexan- 
xandre  alloit  à Sufe , il  redefcendit  juf- 
qu’à  l’embouchure  du  Pafitigris  , & 
remonta  cette  rivière  jufquà  un  pont 
où  Alexandre  la  devoir  paiTer.  L’ar- 
mée de  terre , & les  troupes  de  la  flote  , 
fe  rejoignirent.  Alexandre  offrit  à fes 
dieux  des  facrifices  en  actions  de  grâ- 
ces pour  fon  heureux  retour , & l’on  fit  » 
dans  le  camp  de  grandes  réjouifTan- 
ces.  Néarque  reçut  les  honneurs  qu’il 
méritoit  pour  avoir  fi  bien  conduit  fa 
flote , & pour  l’avoir  ramenée  juf- 
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ques-là  en  bon  état  au  travers  d’une 
infinité  de  dangers. 

Alexandre  trouva  à Sufe  toutes  les 
captives  de  qualité  qu’il  y avoit  iaif- 
fées.  Il  époufalaPrincefle  Statîra  fille 
ainée  de  Darius  , & donna  la  plus  jeu- 
ne à fcvn  cher  Epheftion.  Et  afin  qu’en 
rendant  ces  alliances  communes  on 
trouvât  fon  mariage  moins  étrange  , 
il  perfuada  aux  plus  grands  Seigneurs 
de  la  Cour,&  à Tes  principaux  Fa- 
voris , d’en  faire  autant.  Ils  choifirent 
donc  pour  femmes , dans  les  plus  no- 
bles familles  dePerfe , environ  quatre- 
vingts  filles.  Il  prétendoit , par  ces  al- 
liances , cimenter  fi  bien  l’union  des 
deux  nations  , qu’elles  n’en  devien- 
draient qu’une  fous  fon  empire.  Les 
noces  furent  célébrées  à la  façon  des 
Perfes.  Il  fit  auffi  un  feftin  à tous  les 
autres  Macédoniens  qui  s’étoient  déjà 
mariés  dans  le  pays.  On  dit  qu’à  ce  fe- 
ftin il  y eut  jufqu’a  neuf  mille  conviés  , 
& qu’il  fit  donner  à chacun  une  coupe 
d’or  pour  faire  les  libations. 

Non  content  de  cette  largefte  , il 
voulut  acquitter  les  dettes  de  fes  fol- 
dats.  Mais  comme  il  vit  que  plufieurs 
ne  vouloient  pas  les  déclarer  , crai- 
gnant que  ce  ne  fût  un  artifice  pour 
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favoir  ceux  qui  faifoient  trop  de  dé- 
penfe  s il  établit  des  bureaux  dans  fon 
camp  , où  l’on  paioit  fans  prendre  le 
nom  du  créancier  , ni  du  débiteur. 

Cette  libéralité  fut  confidérable  &c 
caufa  un  fenfible  plaifir  ; on  dit  qu’elle 
montoità  près  dé  dix  mille  talens:mais  Trenu mil- 
ia. faveur  qu’il  fit  de  n’obliger  per  J'1"'* 
fonne  à dire  fon  nom  , fut  encore 
plus  agréable.  Il  fit  des  reproches  aux 
foldats  , de  ce  qu’ils  fembloient  dou- 
ter de  la  foi  du  Prince  , & leur  dit  : 

Qu’un  4 Roi  ne  devoit  jamais 

MANQUER.  DE  PAROLE  A SES  SUJETS, 

ni  les  Sujets  soupçonner  qu’un 
Roi  fût  capable  d’une  si  hon- 
teuse prévarication.  Maxime 
vraiment  roiale  ! qui  fait  la  fûreté  des 
peuples  , & la  |ûus  folide  gloire  des 
Princes  : mais  a laquelle  un  feul  vio- 
lement  de  parole  peut  donner  atteinte 
pour  toujours  ; ce  qui  eft  , en  matière 
de  gouvernement  , la  faute  la  plus 
elfentielle. 

En  ce  tems  auflï  arrivèrent  à la  ville 
de  Sufe  trente  mille  jeunes  hommes 
Perfans  , & prefque  tous  de  même 

rur  àfytfjitrut  rnà.  ù>> c ri 
H ÔJ.Itti'.Vtlt  iixl.r  Tir  jî«<N« 
lArrtun. 


a Où  yàf  xp»r*<  «t*  tf 
tir  /3«ff<X£0i  ctMÔ  ti  5 <lA»- 

<t*H?  5II1IÇ  TM  CtiWihç,  HTI 


Digitized  by  Google 


*4*  H i s T o t k t 
âge  , qu’on  appelloit  Epigones  3 
à-dire  Sticcejfeurs , comme  venant  re* 
lever  les  vieux  foldats  de  leurs  fa- 
ctions 6c  de  leurs  longues  fatigues* 
On  les  avoit  tous  choifi  les  plus  forts 
6c  les  mieux  faits  qu’on  eût  pu  trou- 
ver dans  toute  la  Pérfe  , 6c  on  les 
avoit  mis  entre  les  mains  des  Gouver- 
neurs des  villes  qu’ Alexandre  avoit 
nouvellement  bâties  , ou  de  celles 

3u’il  avoit  conquifès.  Ils  les  avoient 
refles  aux  exercices  militaires  3 leur 
enfèignant  tout  ce  qui  étoit  du  métier 
de  la  guerre  ; 6c  ils  étoient  tous  pro- 
prement vêtus  , 6c  armés  à la  Macé- 
donienne. Ils  vinrent  planter  leur 
camp  devant  la  ville  , où  s’étant  mis 
en  bataille  , ils  paflcrent  en  revûe  6c 
firent  l’exercice  devant  le  Roi , qui  en 
fut  très  fatisfait , 6c  leur  fit  de  grands 
biens  dans  la  fuite.  Mais  ce  ne  fut  pas 
fans  donner  une  grande  jaloufie  aux 
Macédoniens.  En  effet  , Alexandre 
voiant  qu’ils  étoient  las  6c  ennuies  de 
la  longueur  de  la  guerre , 6c  qu’il  leur 
arrivoit  fou  vent  aux  afTemblées  de 
s’emporter  en  plaintes  6c  en  murmu- 
res , voulut  faire  ces  nouvelles  trou- 
pes pour  les  oppofer  aux  vieilles  , & 
réprimer  leur  licence.  Il  eft  bien  dan». 
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gereux  de  mécontenter  toute  une  na- 
tion , & de  donner  une  préférence 
trop  marquée  à des  étrangers. 

Cependant  Harpalus  , qu’Alexan-  P! m.  ip  .Or- 
dre , pendant  fon  expédition  des  In-  **7* 
des  , avoir  établi  Gouverneur  de  Ba- 
bylone  , quitta  fon  fervice.  Se  flatant 
que  ce  Prince , engagé  dans  la  con- 
quête des  Indes , n’en  reviendroit  ja- 
mais , il  s’etoit  abandonné  à toutes 
fortes  de  licences',  & avoit  confumé 
dans  fes  infâmes  débauches  une  partie 
des  richelfes  qui  lui  avoient  été  con- 
fiées. Quand  il  eut  appris  qu’Alexan- 
dre  , revenu  de  fon  voiage  des  Indes  , 
châtioit  févérement  fes  Lieutenans 
qui  avoient  abufé  de  leur  pouvoir , il 
fongea  à fe  mettre  à couvert  ; & pour 
cet  effet  il  ramafïà  cinq  mille  talens  , 
c’eft-à-dire  quinze  millions  , aflembla 
fix  mille  hommes  de  guerre , fe  retira 
dans  l’Attique , & aborda  à Athènes. 

D’abord  , tous  ceux  qui  avoient  cou-  riut.inpkK , 
tume  de  s’enrichir  de  leur  métier  d’0-^*7îx* 
rateur , coururent  à lui  à l’envi , tout 
prêts  à fe  laifïèr  corrompre  , & déjà 
corrompus  par  l’efpérance.  Harpalus 
ne  manqua  pas  de  leur  donner  quelque 

fietite  partie  de  ces  grands  tréfors  pour 
es  amorcer  : mais  il  fit  offrir  à Pho- 
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srptctns  cion  fept  cens  talens  > mettant  d’ail- 
miUeicm.  leurs  t0us  fes  autres  biens  & fa  per- 
fonne  même  en  fa  dilpofition  & ions 
fa  fauve-garde.  Il  connoilfoit  le  crédit 
infini  quil  avoir  auprès  du  peuple. 

C’étoit  la  réputation  de  fa  probité  , 
& fur  tout  de  fon  defintéreflement  , 
qui  lui  avoit  acquis  ce  crédit.  Les  Dé- 
putés de  Philippe  lui  offrant  de  grollès 
fournies  de  la  part  de  ce  Prince  , 5c  le 

Îueifant  de  les  accepter  , finon  pour 
ui-même , du  moins  pour  fes  enfans  > 
que  leur  extrême  pauvreté  mettroit 
l hors  d’état  de  foutenir  la  gloire  de 

fon  nom  : S'ils  a me  rejfsmblent  , répli- 
qua-t-il , le  petit  fonds  de  terre  dont  j'ai 
'vécu  jufqutci  y & qui  m'a  conduit  à cette 
gloire  dont  vous  parlez.  J leur  fujjîra  anjfi 
pour  les  nourrir  : Ji  non  je  ne  prétends 
point  y par  Les  biens  que  je  leur  laijftrois 
entretenir  & augmenter  leur  luxe.  Ale- 
Cent  mille  xandre  de  même  lui  âiant  envoié  cent 

tCfùt.  Mc.  tale:ns  > Phocion  demanda  à ceux  qui 
Ht-  7W-  étoient  chargés  de  cette  commiflion  , 
pour  quelle  raifon  & dans  quelle  vue 
Alexandre  le  choifilfoit  lui  feul  parmi 


a Si  mci  fimiles  erunt , 
idem  hic  , inquit t agcl- 
lus  illos  alet  , qui  me  ad 
liane  digniracem  perdu- 
xic  : fin  aiiüiniles  lune  fu- 


turi , nolomeis  impenfis 
illorum  ali  augerique  lu- 
xuriain.  Corn,  Nep.  in 
P hoc.  cap.  I. 
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nn  fi  grand  nombre  d’Athéniens  pour 
lui  envoier  une  fi  grolïe  fomme  ? C'ejl  t 
lui  répondirent-ils , cju  Alexandre  vous 
juge  feul  homme  de  bien  & vertueux.  Qu'il 
me  laiffe  donc  , repartit  Phocion  , pajfer 
pvir  tel , & l’être  en  effet. 

On  juge  bien  qu’il  ne  reçut  pas  mieux 
les  Députés  d’Harpalus.  Il  leur  parla 
très  durement,  8c  leur  déclara  qu’il 
alloit  prendre  des  mefutes  très  violen- 
tes contre  lui , s’il  ne  cefioic  de  corrom- 
pre fa  ville.  Harpalus  perdit  toute  ef- 
pérance  de  ce  côté-là. 

Démofthéne , au  commencement 
ne  lui  fut  pas  plus  favorable.  Il  con- 
feilla  aux  Athéniens  de  le  renvoier, 
8c  de  fe  donner  bien  de  garde  de  jetter 
leur  ville  dans  une  guerre  pour  un  fujet 
très  inj ufte,  8c  fans  aucune  nécefiité. 

Quelques  jours  après  Harpalus  , 
comme  on  faifoit  l’inventaire  de  fes 
biens , s’étant  aperçu  que  Démofthéne 
prenoit  plaifir  à confidérer  une  coupe 
du  Roi , & qu’il  en  admiroit  la  figure  , 
& la  beauté  de  l’ouvrage  ; il  le  pria  de 
la  foupefer , pour  juger  lui-même  du 
poids  de  l’or.  Démofthéne  l’aiant  pri- 
fe , fut  étonné  du  poids  qui  étoit  con- 
fidérable , & demanda  combien  elle  pe- 
foit.  Harpalus  lui  répondit  en  fouriant3 
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vingt  mille  elle  peut  bien  être  de  vingt  talent  ; 8c  le 
is»s'  foir  même  il  lui  envoia  vingt  talens 
avec  la  coupe.  Car  Harpalus  avoicune 
fagacité  merveilleufe  pour  découvrir 
à la  mine  &c  à certains  coups  d’oeil  le 
foible  d’un  homme  épris  de  l’amour 
de  l’or.  Démofthéne  ne  réfifta  point , 
mais  vaincu  par  ce  préfent , 8c  n’étant 
* plus  maître  de  lui , il  pafla  tout  d’un 
coup  dans  le  parti  d’Harpalus  ; & dès 
le  lendemain  matin , le  cou  bien  enve- 
lopé  de  laines  8c  de  bandelettes  , il  fe 
rendit  à l’aflèmblée.  Le  peuple  lui  or- 
donna de  fe  lever  & de  parler  : mais  il 
le  refufa , faifant  ligne  qu’il  avoit  une 
extinction  de  voix  Quelques  plaifans 
dirent  tout  haut  que  leur  Orateur  avoit 
été  furpris  la  nuit , non  * * d’une  efqui- 
nantie  , mais  d’une  argyrancie  , pour 
faire  entendre  que  c’étoit  l’argent 
d’Harpalus  qui  lui  avoit  éteint  la  voix. 

Le  lendemain  le  Peuple  aiant  été 
informé  du  préfent  qu’il  avoit  reçu  , 
entra  dans  une  grande  colère  contre 

* L’txpreffton  grecque  eft  i*î  rîç  , iaulf 

belle  & énergique  hlutar  uufuttfcriArn  tf/Xfàr. 

que  compare  l‘or  qu  avoir  **  Le  jeu  & l'agrément 
accepté  Démofthéne  à une  dei  mots  gre<  s ne  peuvent  fe 
garni /on  ennemie  qu’aurot  rendre  OJx  ino  evtayyçtt 
reçu  dans  fa  place  un  Gm-  tff  , àto.’  in  àpyvfày- 
vtrneur  , qui  dit  lors  n'en  f.Aiif  6«m  rvxî«f  rU  éty 

feroit  pim  martre.  II*»™  t touyesy «r. 
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lui,  & refufa d’écouter  fa  juftification, 
Harpalus  fut  chaffé  de  la  ville , & pour 
découvrir  ceux  qui  avoient  reçu  de 
l’argent  , on  fit  une  vifîte  juridique 
dans  toutes  les  maifons , excepté  dans 
Celle  de  Cariclès  marié  depuis  peu  , 
qui  feule  fut  exemtée  de  cette  recher- 
che par  refpeét  pour  la  nouvelle  épou- 
fe  qui  y étoit.  Cette  attention  8c  cette 
honnêteté  font  honneur  à Athènes , 8c 
ce  font  pas  toujours  obfervées, 

Démofthéne  , pour  prouver  fon  in* 
nocence  , propofa  un  Décret  qui  or- 
donnoit  que  le  Sénat  de  l’Aréopage 
informeroit  de  cette  affaire.  Il  y fut 
jugé  le  premier , 8c  condanné , comme 
coupable , à une  amende  de  cinquante 
talens  , pour  le  paiement  defquels  il 
fut  mis  en  prifon.  Mais  il  trouva  le 
moien  de  s’en  échaper  , 5c  fe  retira.  Il 
fupporta  fon  exil  avec  beaucoup  de 
foibleffe , paffant  la  plupart  du  tems  à 
Egine  ou  à Trézéne  -,  & toutes  les  fois 
qu’il  jettoit  fes  regards  fur  l’Attiqne  , 
-fon  vifage  étoit  baigné  de  larmes , & 
il  lailîoit  échaper  des  paroles , qui  n’é- 
toient  point  d’un  homme  confiant  & 
ferme  , & qui  répondoient  peu  aux 
- chofes  hardies  5c  généreufes  qu’il  avoir 
faites  pendant  fon  adminiftration.  On 


Cinquante 
mille  (chs. 
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a reproché  à Cicéron  la  même  foibleffè 

fondant  Ton  exil  : ce  qui  marque  que 
es  grands  hommes  ne  le  font  pas  ni 
toujours , ni  en  tout. 

Il  feroit  à fouhaiter , pour  l’honneur 
de  l’éloquence  , que  ce  que  raporte 
Paufanias  pour  la  juftification  de  Dé- 
mofthéne , fût  vrai , & rien  n’empêchc 
de  le  croire.  Il  dit  qu’Harpalus , après 
s’ccre  fauvé  d’Athènes  , tomba  entre 
les  mains  de  Philoxéne  de  Macédoine  j 
&c  que  dans  la  queftion  qu’on  lui  don- 
na pour  nommer  ceux  des  Athéniens 
qui  s’étoient  laifles  corrompre  par 
les  profens  , il  ne  fit  aucune  mention 
de  Démofthéne  ; & il  ne  l’auroit  pas 
ménagé  devant  Philoxéne  , ennemi 
particulier  de  cet  Orateur , s’il  avoir 
été  coupable. 

Sur  le  premier  bruit  de  la  retraite 
d’Harpalus  à Athènes  , Alexandre, 
réfolu  d’aller  lui-même  en  perfonne 
punir  & Harpalus  ôc  les  Athéniens , 
avoir  donné  ordre  d’équiper  une  flore. 
Mais  quand  il  fut  que  le  peuple  s’étant 
aflemblé,  lui  avoir  fait  commande- 
ment de  forcir  de  la  ville , il  ne  fongea 
plus  à pafler  en  Europe. 

Alexandre , aiant  eu  encore  la  cu- 
ijofité  de  voir  l’Océan,  defcendit  de 

Sufe 
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Sufe  par  le  fleuve  Eu'ée,  & apres  avoir 
rafe  la  cote  du  golfe  Peifiquejufqua 
l’en.bouchuie  du  Tigre  , il  remonta 
par  ce  dernier  fleuve  vers  l’armée  , qui 
campoit  fur  fes  bords,  près  delà  ville 
d’Opis  , (eus  la  conduite  d’Epheftion. 

En  y arrivant,  il  fit  déclarer  dans 
le  camp  , que  tous  les  Macédoniens-, 
qui  à caufe  de  leur  âge , de  leurs  bfelî 
nues  , ou  de  quelque  autre  infirmité, 
fe  tiouveroient  hors  d’état  de  fuppor- 
ter  plus  lontems  la  fatigue  du  fer  vice, 
pourroient  s’en  retourner  en  Grèce, 
déclarant  que  Ion  intention  étoit  de 
leur  accorder  leur  congé , de  leur  Etire 
du  bien,  & de  les  renvoier  honora- 
blement & finement  chez  eux.  Il 
avoit  prétendu  , par  cetce  déclaration , 
les  obliger,  & leur  marquer  fa  bonne 
volonté.  Tout  le  contraire  arriva. 
Comme  ils  étoient  n éconrens  d’ail- 
leurs, fur- tout  à caufe  de  la  préfé- 
rence vifible  qu’Altxandre  donnoic 
aux  étrangers , ils  s’imaginèrent  qu’il 
vouloit  établir  le  fiége  de  fon  Empire 
dans  l’Afie,  &c  fe  palier  des  Macédo- 
niens ; & qu’il  ne  les  congédioit  que 
pour  faire  place  aux  nouvelles  troupes 
qu’il  avoit  ievées  dans  les  pays  con- 
quis. Il  n’en  falut  pas  davantage  pour 
Tome  TL  Ee 
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les  mettre  en  fureta*.  Sans  garder  au- 
cune mefure,  ni  aucune  discipline,  ôc 
fans  vouloir  écouter  les  remontrances 
de  leurs  Officiers,  ils  abordent  le  Roi 
avec  inlolence , ce  qu’ils  n’avoienc 
jamais  fait,  &c  demandent  avec  des 
cris  féditieux  qu’il  les  licentiât  tous  j 
que  puifqu’il  méprifoit  fes  foldats , 
qui  lui  avoient  fait  remporter  toutes 
fes  victoires , lui  & fon  pere  Ammon 
n’avoient  qu’à  faire  la  guerre  comme 
ils  l’entendroient  : que  pour  eux  , ils 
ne  vouloientplus  ablo’ument  le  fervir. 

Le  Roi  , lans  s’étonner  &:  fans  dé- 
libérer , faute  en  bas  de  fon  tribunal , 
fait  prendre  fur  l'heure  les  principaux 
mutins  qu’il  défigna  lui- même  à fes 
gardes , & en  envoie  treize  au  Suppli- 
ce. On  peut  dire  que  cette  aélion  de 
vigueur  & d’autorité,  dont  ils  furent 
frapés  comme  d'un  coup  de  tonnerre, 
les  aterra  & les  accabla.  Tout  hors 
d’eux-mêmes , & n’ofant  prefque  fe 
regarder  les  uns  les  autres , ils  te- 
noierrt  les  yeux  baiflès,  & étoient  dans 
un  faifilfement  & dans  un  tremble- 
ment qui  ne  leur  laifloit  l’ufage  ni  de 
la  réflexion,  ni  de  la  parole.  Quand 
il  les  vit  en  cet  état , il  remonta  fur 
Ion  tribunal  ^ &c  là , après  leur  avoir 
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repréfenté  avec  un  viiage  févére  , &c 
d’un  ton  de  voix  menaçant , tous  les 
bienfaits  dont  Philippe  fon  pere  les 
avoir  comblés , toutes  les  marques  de 
bonté  & d’amitié  que  lui-même  leur 
avoir  données , il  finit  en  leur  difant: 
» Vous  me  demandez  tous  votre 
» congé  j je  vous  le  donne.  Allez 
» publier  par  toute  la  terre,  que  vous 
» avez  abandonné  votre  Prince  à la 
» merci  des  nations  qu’il  avoir  vain- 
» eues  , qui  lui  ont  témoigné  plus 
» d’affeétion  que  vous.  « Après  leur 
avoir  ainfi  parlé  , il  rentre  brufque- 
ment  dans  fa  tente , calfe  Ton  ancienne 


garde  , en  nomme  une  autre  à fa  place 
toute  tirée  des  troupes  Perfannes,  & fe 
tient  renfermé  quelques  jours  fans 
vouloir  écouter  perfonne. 

Quand  on  auroit  prononcé  un  arrêt 
de  mort  contre  chacun  des  Macédo- 


niens , ils  n’auroient  pas  été  plus  con- 
firmés qu’ils  le  furent  par  cette  affli- 
geante nouvelle  , que  le  Roi  avoir 
confié  la  garde  de  fa  perfonne  aux 
Perfes.  Ils  ne  purent  plus  contenir 
leur  douleur»  Ce  ne  furent  que  cris  , 
que  gemiffemens  , que  plaintes.  Ils 
accourent  tous  enfemble  à la  tente  du 


Roi  , jettent  leurs  armes  par  terre 

’ Ee  ij 
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fie  reconnoillant  par  là  coupables  , 
avouent  leur  faute  avec  larmes  & l'ou- 
pirs  , marquent  que  la  perte  de  la  vie 
leur  fera  moins  lenfible  que  celle  de 
l’honneur  , 6c  proteftent  qu’ils  ne  for- 
tiront  point  de  la  que  le  Roi  ns  leur 
ait  pardonné.  Alexandre  ne  put  réfifter 
plus  lontems  à des  témoignages  fi  tou- 
chins  de  douleur  & de  repentir.Qjand, 
au  forçir  de  fa  tente , il  les  vit  dans  cet 
état,  il  ns  put  lui-même  retenir  fies 
larmes  après  quelques  légers  re- 
proches , tempérés  par  un  air  de  bonté 
& de  tend  refis  , il  dit  d’un  ton  fore 
haut  pour  fe  faire  entendre  de  tous, 
qu’il  leur  rendoit  fon  amitié.  C’étoic 
leur  rendre  la  vie  ; & leurs  cris  de 
joie  le  témoignoienc  allez. 

Il  congédia  < nluite  ceux  des  Macé- 
aoniens  qui  n’étoient  pas  propres  à 
porter  les  armes  , & les  renvoia  dans 
leur  patrie  avec  de  riches  préfens.  Il 
donna  ordre  aufil  qu’aux  fpe&acles 
des  Jeux  publics  on  leur  aflignât  les 
premières  places  du  théâtre,  ou  ils 
feroient  afiis  couronnés  -,  & il  voulut 
que  les  enfans  de  ceux  "qui  étoient 
morts  à fon  fervice,  reçullent  la  paie 
de  leurs  peres  pendant  leur  bas  âge. 
Combien  de  tels  fecours  & de  tels 


Digitized  by  Goo< 


D*  A L ï X A N D R B.  G 5 $ 
honneurs , accordés  aux  anciens  & 
aux  vétérans , (ont- ils  capables  d’an- 
noblir  la  profefïïon  militaire  ! Un  Etat 
ne  peut  pas  enrichir  chaque  foldat , 
mais  il  peut  l’animer  & le  confoler 
par  des  marques  de  diftinétion,  qui 
infpirent  plus  d’ardeur  pour  les  armes, 
plus  de  confiance  dans  le  fervice,  plus 
de  nobietfe  dans  les  fentimens  & dans 
les  motifs.  ' 

Alexandre  donna  à ces  foldats  pour 
conducteur  Cratéi  e , qu’il  pourvût  du 
gouvernement  de  la  Macédoine,  de 
la  The(ïalie,#&  de  la  Thrace  qu’a- 
voit  Antipater,  & celui-ci  eut  ordre 
de  venir  avec  les  recrues  en  la  place 
de  Cratère.  Il  y avoir  lontems  qu’A- 
lexandre  étoit  fatigué  des  plaintes  de 
fa  mere  & d’Antipater  qui  ne  pou- 
voient  s’accorder.  Elle  accufoit  Anti- 
pater d’afpirerà  la  tyrannie,  & l’au- 
tre fe  plaignoit  de  l’humeur  aigre  & 
intraitable  d’Olympias  , & avoir  fou- 
vent  écrit  qu’elle  ne  fe  conduifoit  pas 
dans  toute  la  hienféance  de  fa  dignité. 
Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu’ Antipater 
fe  vit  contraint  de  quitter  fon  Gou- 
vernement. 

D’Opis  Alexandre  arriva  à Ecbata- 

ne  dans  la  Médie.  Après  y avoir  ex- 

• •• 
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pédié  les  affaires  du  roiaume  les  plus 
pre'Tées  , il  fe  mic  encore  à célé- 
brer des  jeux  & des  Fêtes:  il  lui  étoit 
venu  de  Grèce  trois  mille  baladins  , 
machiniftes , & autres  bons  ouvriers 
pour  ces  fortes  de  divertûfemens.  Il 
arriva  malheureufement , pendant  la 
célébration  de  ces  Fêtes , qu’Epheftion 
mourut  d’une  maladie  que  lui- même 
s’étoit  attirée.  Alexandre  s’étant  livré 
aux  excès  du  vin,  toute  fa  Cour  fui- 
voit  fon  exemple  ; & quelquefois  ils 
paffoient  plufieurs  jours  & plufieurs 
nuits  entières  dans  «es  débauches. 
Epheftion  y perdit  la  vie.  C’étoit  l’a- 
mi le  plus  intime  du  Roi , le  confi- 
dent de  tous  fes  fecrets  , & , pour 
tout  dire  en  un  mot,  un  autre  lui- 
même.  Cratère  feul  fembloit  pouvoir 
le  lui  difputer.  Un  mot , qui  échapa 
un  jour  au  Prince  , marque  la  diffé- 
rence qu’il  mettoit  entre  ces  deux 
Courtifans.  Cratère , dit-il , aime  le 
Roi , mais  Epheftion  aime  Alexandre.  Ce 
mot  fignifie,  fi  je  ne  me  trompe  , 
qu’Epheftion  étoit  attaché  d’une  ma- 
nière tendre  & afFeéhieufe  à la  per- 
fonne  d’Alexandre  -,  mais  que  Cratère 
l’aimoit  comme  Roi,  c’eft-à-dire 
s’intérefToit  à fa  réputation , &c  avoit 
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quelquefois  moins  de  complaifanee 
pour  fes  volontés  , que  de  zèle  pour 
fa  gloire  & pour  fes  intérêts.  Excel- 
lent , mais  rare  caraétére  ! 

Epheftioiyfétoit  pas  moins  aimé  de 
cous  les  autres  que  du  Roi  même. 
Modefte,  égal , bienfaifint  ; fans  or- 
gueil, (ans  avidité,  fans  ja’oufie  ; il 
ne  favoit  ce  que  c’étoit  que  d’abufer 
de  fon  crédit , ou  de  fe  préférer  aux 
Officiers  que  leur  mérite  rendoit  né- 
celfaires  à fon  Maître.  Il  fut  regretté 
de  tout  le  monde  : mais  fa  perte  caufa 
à Alexandre  une  douleur  exceffive,  à 
laquelle  il  fe  livra  d’une  manière  peu 
convenable  à un  Prince  comme  lui. 
Il  parut  ne  trouver  de  confolation  que 
dans  leshonneurs  extraordinaires  qu’il 
fit  rendre  à fon  ami  quand  il  fut  ar- 
rivé à Babylone,  où  il  chargea  Per- 
diccas  de  faire  porter  fon  corps. 

Pour  éloigner  par  l’occupation  les 
triftes  idées  que  la  mort  de  fon  Favori 
lui  mettoit  continuellement  devant 
les  yeux,  Alexandre  mena  fon  armée 
contre  les  Coffiéens , nation  belliqueu- 
fe  des  montagnes  de  Médie  , que  ja- 
mais aucun  des  Rois  de  Perfe  n’avoit 
pu  domter.  Il  en  vint  à bouc  en  qua- 
rante jours , pa(Ta  enfuice  le  Tigre  , & 
prit  la  route  de  Babylone.  Eeiiij 
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§.  XVI  II. 

\Alexan  Ire  entre  à Babyhne , malgré  les 
f ni  (1res  pré  dirions  des  Mages  & des 
autres  Devins.  Il  y forme  divers  pro- 
jets de  volages  & de  conquêtes.  Il  tra- 
vaille a rép  rer  la  rupture  des  digues 
de  1‘  Euphrate  , & a rebâtir  le  temple 
de  B élus.  Il  fe  livre  h des  excès  de  vin  ■ 
qui  caufent  fa  mort.  Douleur  umver- 
felle  de  tout  l’Empire.  Syfîgambis  ne 
peut  lui  furvivre.  O.i  fe  prépare  à 
porter  le  corps  d' Alexandre  au  temple 
de  Jupiter  Ammon  en  Libye. 

Alexandre  , «étant  arrivé  à une 
lieue  &:  demie  de  Babylone  , les  Cal- 
déens , qui  fe  piquoient  de  connoitre 
l’avenir  par  l’infpeétion  des  altres  , 
députèrent  vers  lui  quelques-uns  de 
leurs  anciens  pour  l’avertir  qu’il  cour- 
roie grand  nique  de  fa  vie  s’il  entroit 
dans  la  ville,  &■  l’exhortèrent  vive- 
ment à palier  outre.  La  grande  répu- 
tation des  Aftrologues  Babyloniens  fit 
une  étrange  imprelîion  fur  Ton  efprit , 

& le  remplit  de  trouble  & de  fraieur. 
Aiant  envoié  plufieurs  des  grands 
Seigneurs  de  fa  Cour  à Babylone  , 
pour  lui  il  prit  une  autre  route , & 
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api  d'avoir  fait  environ  dix  lieues  de  100.  fiadti. 
chemin,  il  s’arrêta  quelque  tems  au 
lieu  où  il  avoit  fait  camper  fon  armce. 

Les  Philofophes  Grecs  aiant  lü  le  fon- 
dement de  fa  crainte  & de  /es  fc  ru  pô- 
les, allèrent  le  trouver,  &c  mettant 
dans  tout  leur  jour  les  principes  d’A- 
naxagore  dont  ils  fuivoient  les  dog- 
mes , ils  lui  démontrèrent  par  de 
fortes  preuves  la  vanité  de  l’art  des 
Aftro’ogues,  & lui  infpirérent  un  tel 
mépris  pour  toute  divination , & fur 
tout  pour  celle  dont  ufoient  les  Cal- 
déens,  que  fur  le  champ  il  marcha 
vers  Babylone  avec  toute  fon  armée. 

Il  favoit  qu’il  étoit  venu  dans  cette  Dùd.hk. 
ville  des  Ambafladeurs  de  tous  les 
pays  du  monde  qui  attendoicnt  fa  ve-  *3 
nue,  toute  la  terre  écant  f remplie  de 
la  terreur  de  fon  nom , que  les  peuples 
venoient  à l’envi  lui  rendre  leurs  hom- 
mages , comme  à celui  qui  devoir  être 
leur  Maître.  Cette  vûe,  qui  flatoit 
agréablement  la  plus  vive  de  toutes 
fes  pa/ïïons , aida  beaucoup  à éroufer 
en  lui  toute  autre  penfée,  & à lui 
faire  négliger  tous  les  avis  qu’on  lui 
donnoit  : de  forte  qu’il  fe  hâta  d’ar- 
river à cette  grande  ville,  pour  y 
tenir  comme  les  Etats  Généraux  de 

E e y 
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l’univers.  Après  une  fuperbe  entrée , 
il  donna  audience  à tous  les  Ambaf- 
fadc-urs , avec  toute  la  dignité  8c  tout 
l’air  de  nobldfe  qui  convient  à un 
grand  Roi,  & en  même  tems  avec 
PafFabilité  ôc  les  manières  gracieufes 
d’un  Prince  qui  veut  s’attacher  les 
cœurs.  Il  chargea  ceux  d’Epidaure  de 
préfens  pour  le  dieu  qui  préfide  à leur 
ville,  & qui  préfide  auffi  à la  fanté  , 
mais  avec  quelques  reproches.  Efcu- 
laps  3 dit-il,  m’a  été  peu  favorable , de 
té  avoir  pas  fauvé  la  vis  a un  ami  que 
/’ aimais  comme  moi-même.  Il  témoigna  en 
particulier  beaucoup  d’amitiéaux  Dé- 
putés de  la  Grèce,  qui  venoient  le 
féliciter  fur  fes  vi&oires  8c  fur  fon 
heureux  retour  ; 8c  il  leur  fit  rendre 
toutes  les  ftatues  & les  autres  raretés 
que  Xerxès  avoit  emportées  de  la 
Grèce  , qui  fe  trouvèrent  dans  Sufe , 
dans  Babylone,  dans  Pafargade,  8c  en 
d’autres  endroits.  On  dit  que  les  fta- 
tues d’Harmodius  8c  d'Ariftogiron 
étoient  de  ce  nombre,  & qu’elles  fu- 
rent rapoitées  à Athènes. 

• Ceux  de  Corinthe  lui  aiant  rffèrt, 
de  la  part  de  leur  ville,  le  dro,-t  de 
fco-’roeoifie,  il  fe  mit  à rive  d’une 
offre  qui  lui  parcUlbit  infiniment  au- 
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deflous  de  lui  dans  le  fouverain  degré 
de  grandeur  & de  puilfance  où  il  éroit 
parvenu.  Mais,  quand  il  eut  appris 
que  Corinthe  n’avoit  accordé  ce  pri- 
vilège quà  Hercule  feul,  il  l’accepta 
avec  joie,  fe  piquant  de  marcher  fur 
fes  traces , &:  de  lui  reirembler  en  tout. 
Mais , a s'écrie  Sénèque , en  quoi  ce 
jeune  infenfé , à qui  Ion  heureufe  té- 
mérité tenoit  lieu  de  courage  , ref- 
fenibloit-il  à Hercule  i Celui,  ci , fans 
aucune  vue  d’intérêt  pour  lui- même  , 
parcourut  le  monde  en  faifant  du  bien 
à tous  les  peuples  chez  qui  il  palfoit, 
& purgeant  l’univers  des  voleurs  qui 
rinfeftoient.  Au  contraire  Alexandre, 
é juftement  le  brigand  des  na- 
mit  fa  gloire  à porter  par  tout 
la  défolation , & à fe  rendre  la  terreur 
de  tous  les  mort  ls. 

Il  écrivit  en  même  tems  une  lettre, 
qui  devoir  être  lûe  publiquement  dans 
l’aflemblée  des  Jeux  Olympiques  , 
par  laquelle  il  ordonnoit  à toutes  les 


appell 
tions , 


a Quid  il  1 i fimile  Ha'  e- 
bnt  vefanus  adniefeens  , 
cui  pro  virtute  erat  felix 
cémentas  ? Hercule;  nihil 
fibi  vicie.  Orbem  cerra- 
rum  rranfïvii , non  con- 
çu pi  fcemto  , fe;t  vindt 
cando...  maioium  boy 


i ftis  , bonorum  vind"X  , 
j terrarum  marifcuc  paca- 
j tor.  At  hic  i piiciiita  la- 
tri  grn  iumquc  vaftacor 
J ...  itmininui  bon  uni  <iu- 
j ait  , tcriori  <:ûr,  cur.c  ts 
i nv'rialib'.ts>  S/ntr.  ùt  Jfa- 
l »</,/!'-[  r«y.  , 
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viiles  de  la  Grèce  de  rétablir  les 
Exilés , hors  ceux  qui  étoîent  coupa- 
bles de  facrilége , ou  de  quelque  crime 
digne  de  mort  ; & il  chargeoit  Anti- 
pater  d’emploier  la  force  des  armes 
contre  les  vil1  es  qui  refufèroient  d’o- 
béir Cette  lettre  fut  lue  dans  l’allem- 
blée.  Les  Athéniens  & les  Etoliens  ne 
fe  crurent  point  obligés  d’exécuter 
des  ordres , qui  leur  fembloient  con- 
traires à leur  liberté. 

Alexandre,  après  tous  ces  foins  , 
fe  trouvant  de  loilir,  fongea  aux  fu- 
nérailles d’Epheftion.  Il  les  célébra 
avec  une  fumptuofité  qui  palTe  tout 
ce  qu’on  a jamais  vu  dans  ce  genre. 
Occupé  du  loin  de  cette  pompe  funè- 
bre, il  ordonm  à tontes  les  villes  voi- 
fines  de  contribuer  de  tout  leur  pou- 
voir à ce  qui  pourroit  en  relever  la 
magnificence.  Il  commanda  au fïi  à 
tous  les  peuples  de  l’Afie  d’éteindre  le 
feu  rue  les  Perles  appellent  I fin  facré, 
jufqu’à  ce  que  la  cérémonie  des  fu- 
nérailles fut  achevée,  ce  qui  fut  pris 
à mauvais  augure  , parce  que  cela  ne 
fe  pratiquoit  en  Perle  qu’à  la  mort 
des  Rois.  Tous  les  Officiers  & tous 
les  Courtîfans  , dans  la  vue  de  plaire 
au  Prince, firent  dreflèr  des  repréfen- 
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tâtions  de  ce  Favori,  d’or,  d’ivoire, 

& d’autres  matières  de  grand  prix. 

Pendant  ce  tems-la,  le  Roi  aiant 
aflèmbléun  grand  nombre  d’archite- 
étes  & d’habiles  ouvriers , fit  d’abord 
abbattre  environ  dix  ftades  du  mur  de  //,/,„«  mnt 
Babylone,&  aiant  fait  amaffer  de  la ^*»i*üeu*. 
brique, & fait  applanir  le  terrain  qui 
devoir  contenir  le  bûcher  , il  y fit  cle- 
ver  un  catafalque  fuperbe. 

Cette  place  fut  diftribuée  en  trente 
parties  , dans  chacune  defquelles  fut 
conftruit  un  bâtiment  uniforme , dont 
il  fit  couvrir  le  toit  de  grolTes  pièces 
de  bois  de  palmier.  Le  tout  enfemble 
formoit  un  quarré  parfait  , décoré 
dans  fon  pourtour  avec  une  magnifi- 
cence extraordinaire.  Chaque  côté 
étoit  d’un  ftade , c’eft-à-dire  de  cent 
toifes.Aubas&  au  premier  rangfurer.t 
emploiées  deux  cens  quarante  qua- 
tre proues  de  vailTeaux  dorées  , por- 
tant fur  leurs  * oreilles  ou  arcfboutans 
deux  Archers  un  genou  en  terre , figu- 
res hautes  de  quatre  coudées  : deux  six  pif*. 
autres  ftatues  en  pié  , armées  de  toutes 
pièces , figures  plus  grandes  que  natu- 
re , & hautes  de  cinq  coudées.  Les  Sept  pif*  & 

dent). 

* oreilles, 'Vnf  | .«  droite  & à gautbe  de  l* 

deux  i têtes  de  t/ois  en  feuille  | proue. 
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■vuides  d’entre  les  proues  écoient  ten- 
dus & garnis  de  draps  de  couleur  pour- 
pre. Au-deflus  de  ces  proues , régnoit 
une  colonnade  de  grandes  torches, 
dont  les  fûts  étoient  de  quinze  cou- 
dées de  hauteur,  garnies  de  couron- 
nes d’or  à la  poignée  , c’eft  . à-dire  à 
l’endroit  par  où  on  les  prend.  La  flam- 
me de  ces  torches  abouti Tant  au  haut , 
fe  terminoit  vers  des  aigles  , qui , tête 
bailfée  , & ailes  déploiées , fervoient 
de  chapiteau.  Des  dragons  ,pofés  près 
de  la  baie  , ou  fur  la  bafe  même  , le- 
voient  la  tête  vers  les  aigles.  Cette 
colonnade  étoit  furmontée  d’une  troi- 
fiéme  , dans  la  bafe  de  laquelle  on 
voioic  en  relief  une  chafle  d’animaux 
de  toute  eipéce.  A l’ordre  fupérieur , 
c’eft-à-dire  au  quatrième  , on  avoir 
repréfenté  en  or  les  combats  des  Cen- 
taures. Enfin  le  cinquième  étoif  char- 
gé de  figures  d’or,  repréfentant  des 
lions  & des  taureaux  alternativement 
placés.  Tout  l’édifice  fe  terminoit  par 
des  trophées  d’armes , à la  manière  des 
Macédoniens  & des  Barbares,  fymbo- 
ies  de  la  viétoire  des  premiers  , 8c  de 
la  défaite  des  autres.  Les  entablemens 
& te  faîtage  écoient  chargés  de  Sirè- 
nes , dont  les  corps  vuides  &c  creux 


Digitized  by  Googl 


D’AlEXANDiE.  66$ 

renfermoient , fans  qu’on  s’en  aper- 
çût-,-les  Muficiens  qui  chantoient  des 
airs  lugubres  & des  lamentations  en 
l’honneur  du  mort.  Tout  cet  édifice 
avoit  de  hauteur  plus  de  cent  trente 
coudées , c’eft-a-dire  plus  de  cent  qua- 
tre-vingts quinze  piés. 

La  beauté  du  delTein  de  ce  catafal- 
que , la  fingularité  & la  magnificence 
des  décorations  & de  tous  les  orne- 
mens  , paffoient  tout  ce  qu’on  peut  s’i- 
maginer de  plus  accompli , & étoient 
d’un  goût  exquis.  Il  avoit  choifi  pour 
entrepreneur  Staficrate,  grand  Archi- 
tecte & grand  Machinifte , qui  dans 
toutes  fes  inventions  & dans  tous  fes 
deflfeins  faifoit  paroitre,  non- feule- 
ment beaucoup  de  magnificence  , mais 
une  hardieffe  furprenante,&  une  gran- 
deur dont  rienn’approchoit. 

C’étoit  le  même  qui , s’entretenant  plut  Je 
avec  lui  quelque  tems  auparavant , lui  l"”m 
avoit  dit  que  de  toutes  les  montagnes  ns- 
qu’il  connoifloit , le  mont  Athos dans 
laThrace  étoit  le  plus  propre  à être 
taillé  en  forme  humaine.  Que  s’il 
vouloit  donc  lui  en  donner  l’ordre , 
il  lui  feroit  de  ce  mont  la  plus  dura- 
ble des  ftatties , & celle  qui  feroit  la 
plus  expofée  aux  yeux  de  l’univers. 
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De  fa  main  gauche  elle  foutiendroît 
une  ville  peuplée  de  dix  mille  habi- 
tans , 8c  de  fa  droite  elle  verferoit  un 
grand  fleuve  qui  iroit  porter  fes  eaux 
dans  la  mer.  Cette  proportion  étoîc 
bien,  ce  femble,  du  goût  d’Alexan- 
dre , qui  cherchoit  en  tout  le  grand  , 
l’extraordinaire  : il  la  rejetta  néan- 
moins , 8c  il  eut  la  fagefle  de  répondre. 
Que  c’étoit  allez  qu’il  y eût  déjà  un 
Prince  dont  le  mont  Atnos  annonçât 
& éternifât  la  folie.  ( Il  entendoît 
Xerxès , qui  aiant  entrepris  de  faire 
percer  l’ifthme  d’ Athos,  écrivit  à cette 
montagne  une  * lettre  pleine  d’un  fa- 
ite infenfé.  ) Pourmoi  it  Alexandre, 
le  mont  Caucafe , le  fl'uve  * * T an  ai  s , ta 
mer  Cafpienne  , que  j'ai  pajfés  en  vain- 
queur feront  mes  monument . 

La  dépsnfe  du  fuperbe  tombeau  que 
ce  Prince  fit  bâtir  à l’honneur  d’Ephef- 
tion , jointe  à celle  de  toute  la  pompe 
funèbre , monta  à plus  de  douze  mille 
talens , c’eft-à-dire  à plus  de  trente  fix 
millions.  Y eut-il  jamais  une  profulion 


* Superbe  ^Athos  , qui 
fart 'S  ta  tète  juj  qu'au  ciel, 
ne  [au  put  fi  hardi  que  d’on- 
pefcr  à rues  travailleurs  des 
pierres  PT  des  rochers  qu'ils 
ntpuijj'tnt  couper . +Amrt- 


ment  fe  te  cernerai  toi  mi- 
me en  entier , & te  précipi- 
terai dans  la  mer . PKit» 
deiracohib.  pag.  455. 

* * Il  faut  entendra  pat 
ce  mot , i'-iaxatte. 
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plus  f**I’e  & plus  outrée  ? Tout  cet  or  , 
tout  cet  argent;  c’éto  t le  l'ang  des  peu- 
ples Sc  la  fubfhnce  des  provinces  , 
dont  on  facrifioit  la  ruine  & l’épuife- 
ment  à une  vaine  oftentation. 

Pour  fatisfaire  pleinement  le  zèle 
d’Alexandre  à l’égard  de  Ton  ami , il 
manquoit  aux  honneurs  qu’il  lui  fal- 
loir rendre  quelque  chofe  qui  les  éle- 
vât au-deTus  de  l’humain  : & c’eft  ce 
qu’il  fe  propofoit.  Il  avoir  envoié  dans 
cette  vue  au  temple  d’Ammon  un 
homme  affidé , il  s’appelloit  Philippe  , 

Î>our  lavoir  la  volonté  du  Dieu.  Elle 
e régla  fans  doute  fur  celle  d’Alexan- 
dre , & la  réponfe  fut  qu’on  pouvoir 
offrir  des  facrifices  à Epheftion  com- 
me à un  demi-dieu.  Ils  ne  furent  point 
épargnés.  Alexandre  le  premier  en 
donna  l’exemple , & fit  un  magnifique 
repas  où  il  fe  trouva  plus  de  dix  mille 
perfonnes.  Il  écrivit  en  même  tems  à 
CIcoméne  Gouverneur  de  l’Egypte, 
de  bâtir  un  temple  à Epheftion  dans 
Alexandrie, & un  autre  dans  l’îîe  de 
Pharos.  Dans  cette  lettre  , que  l’on  a 
encore, pour  exciter  fa  diligence,  & 
hâter  l’ouvrage,  il  accorda  à ce  Gou- 
verneur, décrié  généralement  pour  fes 
injuftices  & fes  concuflions,  un  pardon 
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univerfel  cie  fes  fautes  palEées , préfen- 
tes , & à venir  , pourvû  qu’à  fon  re- 
tour il  trouvât  & le  temple  & la  ville 
achevés.  Ce  ne  furent  de  tous  côtés 
que  nouveaux  autels , nouveaux  tem- 
ples , nouvelles  fêtes.  On  ne  prêta 
prefque  plus  ferment  qu’au  nom  du 
nouveau  dieu.  Douter  de  fa  divinité  , 
étoit  un  crime  capital.  Il  penfa  en  coû- 
ter la  vie  à un  ancien  Officier , ami 
d’Epheftion , qui  , en  partant  devant 
fon  tombeau  , l’avoit  pleuré  comme 
mort  ; & il  n’obtint  fa  grâce  que  par- 
ce qu’on  fit  entendre  à Alexandre  , 
que  fi  cet  Officier  avoir  pleuré , ce  n’é- 
toit  point  qu’il  doutât  de  la  divinité 
d’Epheftion , mais  que  c’ étoit  un  refte 
de  rendrelTe.  Je  ne  fai  fi  Alexandre  vint 
à bout  de  faire  croire  à qui  que  ce  fût 
la  divinité  d’Epheftion  , mais  il  pa- 
roirtoit  lui-même , ou  du  moins  vou- 
loir paroitre  en  être  réellement  per- 
fuadé,  & ii  fe  glorifioit  , non- feule- 
ment d’avoir  un  dieu  pour  pere  , mais 
de  faire  lui-même  des  dieux.  Quel  jeu  \ 
Pendant  près  d’un  an  qu’Alexandre 
palfa  à Babylone  , il  roula  plufieurs 
projets  dans  fa  tête  : le  tour  de  l’Afri- 
que par  mer  ; la  découverte  complette 
de  toutes  les  nations  qui  font  autour 
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de  la  mer  Cafpienne , &celles  des  cô- 
tes de  cetce  mer  j la  conquête  de  l’A- 
rab’e  j la  guerre  contre  Carthage  -,  le 
deflein  de  fe  rendre  maître  du  rcfte  de 
l’Europe,  [ a feule  idée  de  repos  le  fa- 
tiguoit.  Il  falolt  toujours  une  nouvelle 
pâcure  à la  vivacité  de  fon  imagina- 
tion , aufîî  bien  qu’à  celle  de  fon  am- 
b tion  ; &:  s’il  avoit  pu  conquérir  le 
monde  tnt’er , il  en  auroit  cherché  un 
nouveau  pour  fatisfaire  l’avidité  de  fes 
defirs. 

Il  s’occupa  beaucoup  aufll  du  deflein 
d’embellir  Babylone.  Voiant  qu’elle 
fur pa doit  en  grandeur , en  commodi- 
té , & en  tout  ce  qu’on  peut  defirer 
pour  la  néceiïité  ou  le  plaifir  de  la  vie  , 
toutes  les  autres  villes  de  l’Orient , il 
réfolut  d’en  faire  le  fiége  de  fon  Em- 
pire ; &,  pour  cela , il  vouloir  y ajouter 
tqutes  les  commodités  & tous  les  or- 
nemens  quelle  étoit  capable  de  re- 
cevoir. 

Cette  ville,  auflî  bien  que  le  pays 
d’alentour  , avoit  beaucoup  fouffèrt 
de  la  rupture  des  digues  de  l’Euphrate 
à la  tête  du  Canal  qu’on  nommoit 
Pallacopa.  Le  fleuve  étant  forti  de 
fon  lit  ordinaire  par  cette  ouverture, 
inonda  tout  le  pays  ; & à force  de  cou- 
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1er  par  cet  endroit , la  brèche  devint 
avec  le  tems  fi  large , que  , poar  la  ré- 
parer , il  auroit  falu  faire  prefque  au- 
tant de  frais  qu’en  avoir  conté  la  conf- 
tru&ionde  la  digue.  Il  refta  même  fi 
peu  d’eau  dans  le  lit  de  la  rivière  à 
Babylone , qu’à  peine  fuffi(oit-elle  à 
porter  quelques  petites  barques  ; ce 
qui  fut  un  furcroit  de  dommage  pour 
cette  ville. 

Alexandre  entreprit  de  remédier  à 
cet  inconvénient  : & pour  cet  effet  , 
il  fe  tranlporta  lui  même  fur  les  lieux, 
en  s’embarquant  fur  l’Euphrate.  Ce 
fut  alors  que  , d’un  ton  railleur  & in- 
fultant,  il  reprocha  aux  Mages  & aux 
Caldéens  qui  l’accompagnoient  la  va- 
nité de  leurs  prédirions  , puifque 
malgré  tous  les  mauvais  augures  dont 
on  avoir  eflaié  de  l’épouventer  , com- 
me fi  on  avoit  eu  affaire  à une  femme 
crédule  , il  étoit  entré  dans  Babylone , 
& en  étoit  forti  fain  & fauf.  Unique- 
ment attentif  pour  lors  à l’obiet  de 
fon  voiage  , il  yifîta  l’endroit  où  la  di- 
gue étoit  rompue , & ordonna  d’y  fai- 
re les  ouvrages  néceflaires  pour  la  ré- 
tablir dans  fon  premier  état. 

Le  dellein  d’Alexandre  étoit  fort 
louable.  Ce  font  là  de  ces  entreprit 
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qui  font  véritablement  dignes  de 
glands  Princes  , & qui  font  un  hon- 
neur éternel  à leur  nom  , pace  qu’elles 
ne  lont  point  l’effet  d’une  folle  vanité , 
mais  qu’elles  ont  pour  i nique  but  le 
bien  public.  Par  la  il  eût  gagné  une 
province  toute  entière  que  cette  inon- 
dation avoir  fubmergée,  «Se  il  eût  ren- 
du la  rivière  plus  navigable , & par 
confcquent  beaucoup  plus  utile  aux 
Babyloniens , en  la  faifant  toute  paf- 
fer  dans  fon  lit  comme  elle  faifoit  au- 
trefois. 

Ce  travail  , après  avoir  été  pouffé 
l’efpace  de  trente  ftades,  ( une  lieue 
& demie  ) fut  arrêté  par  des  difficultés 
qui  venoient  de  la  nature  du  terrain  j 
&*la  mort  de  ce  Prince  , qui  arriva 
bientôt  après,  mit  fin  à ce  projet, 
comme  a bien  d’auties  qu’il  avoit 
formés.  Une  caufe  fupérieure , inconr 
nue  aux  hommes , en  empêcha  l’exé- 
cution. I e véritable  obffacle  au  fuc- 
cès  étoit  l’anathéme  de  Dieu  prononcé 
contre  cette  ville  impie  , anathème 
qu’aucune  puiffimee  ne  pouvoir  ni  dé- 
tourner , ni  retarder.  Je  perdrai  le  nem 
de  Babylone  , avoit  dit  «Se  juré  le  Sei- 
gneur des  armées  plus  de  trois  cens 
ans  auparavant  : je  lu  rendrai  la  demen- 


e . Î4. 
v.  il  & aj. 
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re  des  hérijfonsi  je  la  réduirai  a des  marais 
deaux  bourbeufes  . . . .&  les  p*flatrs  n'y 
•viendront  point  pour  s'y  npojtr.  Le  ciel 
& la  terre  auroient  plutôt  paflé , que 
le  dellèin  d’Alexandi  e tût  été  e>  écuté. 
Il  faloit  que  Babylone  n’eût  plus  de 
rivière , que  Tes  environs  fullènt  inon- 
dés & convertis  en  marais  inhabita- 
bles , qu’on  n’en  pût  approcher  à cau- 
fe  du  limon  & de  la  boue  , & que  la 
ville  de  Babylone  & les  campagnes 
voifines  demeuraient  foüs  des  eaux 
mortes  , qui  en  rendirent  l’accès  im- 
r»iez.ee praticable.  C’efl:  l’état  où  elle  eft  au- 
,nrn  ptdans  jourd’hui  -,  & toutdevoit  fe  difpofer  à 
ibifietrtiecj- réduire  pour  l’accompliifement 

. . parfait  de  la  prophétie.  C’efl  le  Sei- 
ifn.  >4.  *7»  t , , ■ f»  j . r 

gneur  des  armées  qui  L a ordonne  avec  Jcr- 

ment  : qui  pourra  s'y  oppofer  ? Rien  ne 
marque  plus  clairement  le  poids  de 
cette  malédiction  invincible,  que  l’es 
efforts  du  plus  puiifant  Prince  qui  fut 
jamais , & le  plus  opiniâtre  dans  fes 
projets  ; qui  n’avoit  été  arrêté  dans 
aucune  de  fes  entreprifes , & qui  n’eft 
arrêté  que  dans  celle-ci,&  pour  la  pre- 
mière fois , quoi  qu’elle  parût  moins 
difficile. 

Un  autre  projet  d’Alexandre  , & 
celui  qu'il  avoit  le  plus  à cœur , étoit 
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de  réparer  le  temple  de  Bélus.  Xerxès 
l’avoir  démoli  a Ion  retour  de  Grèce  j 
& il  étoit  toujours  demeuré  en  ruine 
depuis  ce  tems  là.  Alexandre  vouloit 
non- feulement  le  rebâtir  , mais  mê- 
me en  faire  un  beaucoup  plus  magni- 
fique que  le  premier.  Il  lit  emporter 
tous  les  décombres  ; & trouvant  que 
les  Mages,  à qui  il  avoit  commis  le 
foin  de  cet  ouvrage  , le  faifoient  trop 
lentement , il  y emploia  les  troupes.  ' 

Quoique  dix  mille  hommes  y tra- 
vaillaient tous  ;es  jours  pendant  deux 
moisjlorlque  ce  Prince  mourut  l’ou- 
vrage  n’étoit  pas  encore  achevé  , & il 
demeura  imparfait  , tant  les  ruines 
de  cet  édifice  étoient  confidérables. 

Quand  le  tour  des  Juifs  qui  fervoient  y„reph.  c*>- 
dans  fon  armée  fut  venu  pour  v tra- tr,t  ** ’P »#*  /* 
vailler  comme  les  autres  , on  ne  put 
jamais  les  engager  à y mettre  la  main. 

Ils  représentèrent  que  leur  religion 
défendant  l’idolâtrie,  il  ne  leur  etoit 
pas  permis  de  rien  faire  au  bânment 
d’un  temple  deftiné  à un  culte  idolâ- 
tre -,  & pas  un  ne  fie  démentit.  On 
emploia  inutilement  la  violence  & les 
punitions  pour  les  y obliger.  Alexan- 
dre admira  leur  confiance  , leur  ac- 
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corda  leur  congé  , & les  renvoia  chez 
eux.  Cette délicatcllè  des  juifs  eft  une 
leçon  pour  bien  des  Chrétiens  , qui 
leur  apprend  qu’il  ne  leur  eft  point 
permis  de  prendre  aucune  part  ni  de 
coopérer  à rien  qui  foit  contraire  à la 
Loi  de  Dieu. 

On  ne  peut  s’empêcher  ici  d’admi- 
rer la  conduite  delà  Providence.  Dieu 
avoit  brilé  par  la  main  de  Cyrus  Ion 
Dim Paffti- ferviteur  l’idole  de  Béius  ,1e  dieu  rival 
lea^jiàAHt  Seigneur  d’Ifrael  : il  démolit  enfuite 

fon  temple  par  Xerxès.  Ces  premiers 
coups  de  la  main  du  Tout-puillànt 
fur  Babylone  , annonçoient  la  ruine 
que  la  ville  devoir  attendre  pour  elle- 
même  -,  &:  il  n’étoit  pas  plus  poftible  à 
Alexandre  de  réuffir  à relever  ce  tem- 
ple , qu’a  Julien  dans  la  fuite  de  réta- 
blir celui  dejérufalem. 

Malgré  tout  ce  que  je  viens  de  dire 
des  occupations  d’Alexandre  pendant 
fon  féjour  à Babylone , la  plus  grande 
, partie  de  fontems  fut  emploiéeà  jouir 

des  plaifiï«que  cette  ville  lui  fournif- 
foit  ; & il  paroit  que  le  principal  but , 
tant  de  fes  travaux  que  de  fcs  diver- 
tillèmens,  écoit  de  s’étourdir  lui-mê- 
me , & d’écarter  de  fon  efprit  lés  trif- 

tes 
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tes  8c  affligeantes  peniées  d’une  mort 
prochaine  dont  il  étoit  menacé  par 
toutes  les  prédiéb’ons  des  Mages  & des 
autres  Devins.  Car,  quoique  dans  de 
certains  momens  il  tût  paru  ne  faire 
aucun  cas  de  tous  les  avis  qu’on  lui 
donnoit , il  en  étoit  néanmoins  férieu- 
fement  occupé  en  lui- même,  & ces 
penfées  lugubres  lui  revenoient  fans 
celfe  dans  l’efprit.  Elles  lui  caufoienc 
un  tel  effroi  & un  tel  trouble,  que  de 
la  plus  petite  chofe  qui  arrivoit , pour 
peu  qu’elle  pa  ût  extraordinaire  ou 
étrange  , il  en  failoit  d’abord  un  monf. 
tre  , & endroit  un  préfage  finiftre.  Le 
Palais  étoit  pleiiv  de  gens  qui  facri- 
fioient , d’autres  qui  faifoient  des  ex- 
piations 8c  des  purifications  , d’autres 
enfin  qui  fe  vantoient  de  pénétrer  dans 
l’avenir,  &de  prédire  ce  qui  devoir  ar-. 
river.C’eft  un  fpeétacle  digne  certaine- 
ment d’attention,  de  voir  un  Prince,  la* 
terreur  de  tout  l’univers  ,livré  lui-mê- 
me aux  dernières  fraieurs  : tant  il  effc 
vrai , dit  Plutarque  , que  , fi  c’eft  un" 
grand  malheur  que  le  mépris  des  dieux 
& l’incrédulité  , qui  porte  à ne  rien . 
croire  & à ne  rien  craindre  ; la  fuper- 
ftition  auffi  qui  afiervit  les  âmes  aux’j 
plus  bafles  craintes  8c  aux.  plus  ridi-  > 
Tome  VI.  Ff 


*74  Histoub 

cules  folies  , eft  un  autre  maîhenf 
non  moins  funefte  & non  moins  ro. 
doutable  ! 11  eft  manifefte  que  Dieu  , 
par  un  jufte  jugement  , a pris  plaifir 
4i  dégrader  à la  face  de  tout  l’uni  vers 
& de  tous  les  fiécles , & à rabaiftèr 
au-deffous  du  commun  des  hommes 
celui  qui  avoir  affè&é  de  fe  mettre 
au-deiws  de  la  nature  humaine  , & 
4e  s’égaler  à la  divinité.  Ce  Prince 
♦voit  cherché  dans  toutes  fes  actions 
la  vaine  gloire  des  conquêtes  que  les 
hommes  admirent  le  plus  , & à la- 
quelle ils  attachent  , plus  qu’à  tout 
le  refte  , l’idée  de  grandeur  : 8c  Dieu 
Je  livre  à une  ridicule  fuperftition  , 
que  les  hommes  de  bon  fens  & de 
bon  efprit  méprifent  le  plus , & où  en 
cflfèt  il  y a le  plus  de  petitefle , de  baf- 
Jèfte , & de  foiblefle. 

Alexandre  célébroit  donc  toujours 
4e  nouvelles  fêtes , & étoit  toujours 
dans  des  feftins , où  il  s’abandonnoic 
fins  réferve  à fon  intempérance  pour 
le  vin.  Après  une  nuit  paftee  entière- 
ment dans  la  débauche,  on  lui  avoir 
propofé  une  nouvelle  partie.  Il  s’y 
trouva  vingt  convives  cil  but  la  fanté 
de  chacune  des  perfonnes  de  la  com- 
pagnie, Ôc  fit  enfuite  raifon  à tous  lei 
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*ihgt  l’un  apres  l'autre.  Après  tout 
cela,  fe  failant-  encore  apporter  U 
coupe  d'Hercule  qui  tenoit  fix  bou- 
teilles , il  la  but  toute  pleine , en  la 
portant  à un  Macédonien  de  la  com- 
pagnie nommé  Protéas  ; & un  peu 
après  il  lui  fit  encore  rai  Ton  de  cette 
énorme  razade.  Dès  qu’il  l’eut  bue , 
il  tomba  fur  le  carreau.  Voila  a donc , 
s’écrie  Sénéque  en  marquant  les  fii- 
îieftes  effets  de  l’ivrognerie  ,ce  Héros, 
invincible  à toutes  les  fatigues  des 
voiages,  à tous  les  dangers  des  fiéges  & 
des  combats,  aux  plus  violens  excès  de 
la  chaleur  & du  froid;  le  voila  vaincu 
par  fon  intempérance , & terralTé  par 
cette  fatale  coupe  d’Hercule. 

Dans  cet  état , une  violente  fièvre  le 
faifit , & on  le  tranfporta  chez  lui  à de- 
mi mort.  La  fièvre  ne  le  quitta  point, 
mais  lui  lailToît  de  bons  intervalles  , 
pendant  lefquels  il  donna  les  ordres 
néceflaires  pour  le  départ  de  la  flote  & 
de  l’armée,  comptant  fur  une  promte 
guérifon.  Enfin  quand  il  fe  vie  fans 


aAlexandrura  toc  ici. 
«ara , tôt  prxlia,  tôt  h re- 
ines, per  quas,  vi&acem- 

Ïoruui  locorumque  dif- 
culcate  , tranfierac  , toc 
IkMBijia  ci  ij'aoto  cadev 


tia , tôt  maria  tutum  di- 
miferunt  : incempcrantia 
hibendi , & aile  Hercula- 
mus  ac  fatalit  fcypbuc 
cocdidit.  Senti.. Efnjt. 
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efpérance , & que  la  voix  commençoii' 
à lui  manquer  , il  tira  ,fon  anneau  dit  * 
doit , & le  donna  à Perdiccas  , lui 
commandant  de  faire  porter  fon  corps 
au  temple  d’ Ammon. 

Quelque3  foible  qu’il  fût  , il  fit  un 
effort  & fe  foutenant  fur  le  coude  y 
donna  fa  main  mourante  à baifer  à 
fes  {pMats , à qui  il  ne  put  refufer 
cette  dernière  marque  d’amitié.  Puis,: 
comme  les  Grands  de  la  Cour  lui  de- 
mandèrent à qui  il  laifïoit  l’Empire 
il  répondit , Au  plus  digne-,  ajoutant 
qu’il  prévoioitque  fur  ce  différent  on. 
lui  prépareroit  d étranges  Jeux  funè- 
bres. Et  Perdiccas  lui  aiant  demandé- 
quand  il  vouloir  qu’on  lui  rendît  les... 
honneurs  divins  : Lors dit-il,  que  vous 
ferez,  heureux . Ce  furent  fes  dernières, 
paroles  ,&  bientôt  après  il  rendit  l’ef- 
prit.  Il  avoir  vécu  trente  deux  ans  &c 
huit  mois , & en  avoir  régné  douze.  Sa- 
mort  arriva  au  milieu  du  printerm , la 
première  année  de  la  CXIV  Olym- 
piade. 1 

a Quanquam  violent!»  ' ret.  qu*  jam  fato  oppref- 
morbi  dilai  eb;itur  , in  fa  , maxmii  exeicitus 
cubitum  t men  créai  s , : con'.plexui  , humamtattf 
dexiram  omnibus  , qui  . quà  n fpimu 
eam  cortinjtere  xello.t , fufficit  > Val.  Max»  M, 

.1  I r * . 


porrcxit  !<ui»  autem 
lam  ofculari  non  cuire 

U ! 1 
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Il  n’y  eut  personne,  félon  Plutar- a*.m. 
que  & Arjrien  , qui  fur  l'heure  foup-  Av*J,c 
çonnât  du  poifon  ; & cependant 

c’ell.letems  où  ces  fortes  de  bruits  ont 

- : . 

coutume  de  fe  répandre.  Une  preuve 
du  contraire  fut  l’état  même  du  corps 
mort.  Car  tous  les  principaux  Officiers 
étant  entrés  en  ddlention , ce  corps  , 
la’lfé  là  fans  aucun  foin  ni  aucune  pré- 
caution , demeura  quelques  jours  fans 
fe  corrompre  dans  un  pays  auifi  chaud 
que  celui  de  la  Babylonie.  Le  vrai 
poifon  qui  le  fit  mourir,  fut  le  vin  ; 

& il  en  a tué  bien  d’autres.  On  crut 
pourtant  depuis  qu’Alexandre  avoit 
été  empoifcnné  , & que  ce  fut  par  le 
miniftére  des  fils  d’Antipater  : Que 
CalTandre,  l'aîné  de  les  enfans , avoit 
apporté  le  * poifon  de  Grèce  ; qu’Iolas 
fon  cadet , étant  échanfon , le  mit  dans 
la  coupe  d’Alexandre  ; & qu’il  choifit 
habilement  l’occafionde  la  débauche 
dont  il  a été  parlé  , afin  que  la  quantité 
prodigieufe  de  vin  qu’il  avoit  bû  ca- 


* On  prétend  que  ce  poi- 
fon  état  une  eau  extrême- 
ment froide  , qui  coule  goû- 
te à goûte  d'un  rocher  en 
adie  nommé  Nonacns- 
11  en  tombe  fort  pcn,&  elle 
e/l  fi  aire  , quelle  perce  tout 
lu  vaijfeaux  où  on  la  met  . 


excepté  ceux  qui  fout  faits 
de  la  corne  du  pié  d'un  mu- 
let. yAuffi  dit-on  que  ce  fut 
dam  u tel  it  va/e  de  cette 
efpéce  qu'on  P apporta  de 
Grèce  à Hahjlone  pour  et 
coup  fcélérat. 

F f iij 
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chat  mieux  la  véritable  caufe  de  fil 
mort.  Les  circonftances  où  fe  trou- 
voit  Anti pater  autorifoient  ces  foup- 
çons.  il  étoit  perfuadé  qu’on  ne  i’a- 
voit  mandé  q,ue  pour  le  perdre , à cau- 
fe des  malverfations  qu'il  avoit  com- 
mifes  pendant  fa  Vice-roiauté$  & il 
n’écoit  pas  hors  de  vraifemblance  qu’il 
eût  fait  commettre  à fes  enfens  un  cri- 
me qui  lui  {auvoit  la  vie  en  l’ôtant  à 
fon  Maître.  Ce  qu’il  Y a de  fûr , c’eft 
que  jamais  il  ne  put  le  laver  de  cette 
tache , & que  tant  qu’il  vécut , le* 
Macédoniens  le  déteftérent  comme  le 
traître  qui  avoit  empoifonné  Alexan- 
dre. On  jetta  même  quelques  foup- 
^ons  fur  Ariftote  , mais  fans  beaucoup 
de  fondement. 

Soit  que  ce  fût  par  le  crime  d’Anti- 
pater , ou  par  l’excès  du  vin , qu’A- 
Îexandre  mourut  , orv  eA  étonné  de 
voir  la  prédiction  des , Mages  &:  de* 
Devins  fur  fa  mort  qui  devoir  arriver 
à Babylone , accomplie  fi  exactement. 
Il  eft  certain  & inconteftable  que  Diea 
s’eft  réfbrvé  à lui  feul  la  connoilfance 
des  choies  futures  ; & fi  Tes  Devins  oi* 
les  Oracles  ont  prédit  quelquefois  des 
ehofes  qui  font  effectivement  arrivées,, 
ils,  n’ont  pu  le  faire  que  par  le  com^ 
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merce  impie  qu’ils  avoient  avec  les 
démons , à qui  leur  pénétration  & leur 
fagacité  naturelle  fournit  plulïeurs 
moiens  de  percer  jufqu’à  un  certain 
point  dans  l’avenir  par  raport  à deis 
événemens  prochains , & de  faire  des 
prédirions,  qui  paroilîènt  au-delïiw 
des  forces  de  l’intelligence  humaine, 
mais  qui  ne  paflènt  point  celles  de  ces 
Efprits  de  malice  & de  ténèbres.  La 
connoilTance  qu’ils  ont  de  toutes  les 
circonftances  qui  précédent  un  événe- 
ment , & qui  y préparent  ; la  part  mê- 
me que  fouvent  ils  y ont  j en  a infpi- 
rantaux  méchans  qui  leur  font  livrés 
la  penfée  & le  defirde  faire  telle  & 
telle  a&ion , de  commettre  tel  & tel 
crime , infpiration  à laquelle  ils  font 
allurés  que  ces  méchans  conlèntironte 
tout  cela  met  les  démons  en  état  de 
prévoir  & de  prédire  certaines  chofes». 
Ils  fè  trompent  fouvent  dans  leurs 
conje&ures , mais  b Dieu  permet  auflï 


a DStmoncs  perverfis 
folent  ) malefaûa  fua- 
ere,  dfc  quorum  mori- 
bus  certi  fane  fcuôd  fint 
fis  talii  fuademibus  con- 
fenfuri.  Suadenc  autem 
miris  8c  inrifibilibus  mo- 
llis. S ■ de  divinat. 

Démon.  pa%.  509. 

_ Il  facile  cil  8c  non  in- 


congruum , ut  omnipow 
cens  & juftus  , ad  eoruin 
poenani  quibus  ifta  prst- 
dicuntur.  . oc  ulto  appt» 
ratu  minifteriorum  fuo» 
rum  ctiam  fpiritibus  ta- 
libus  aliquid  divinatio- 
nis  impertiat.  S.*Augufi. 
de  div.  ad  Simplia 

M,*. 
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quelquefois  qu’ils  y réuffiflènt,  pour 
punir  l’impiété  de  ceux  , qui,  malgré 
Les  défenles , confultent  cesEfprits  de 
menfonge  pour  connoitre  ce  qui  doit 
leur  arriver. 

Dès  que  le  bruit  de  la  mort  d’Ale- 
xandre fe  fut  répandu,  tout  le  Palais  re- 
tentit de  cris  & de  gémiflemens.  Victo- 
rieux & vaincus  , tous  le  pleurèrent 
également.  La  douleur  de  fa  mort  rap- 
pellant  toutes  fes  bonnes  qualités  , fai- 
•loit  oublier  fes  défauts.  Les  Perfes  l’ap- 
pelloient  le  plus  jufte  & le  plus  doux 
Maître  qui  leur  eût  jamais  commandé  j 
& les  Macédoniens  le  meilleur  & le 
plus  vaillant  Prince  de  la  terre  ; mur- 
murant les  uns  & les  autres  contre  les 
dieux , de  ce  que  par  envie  ils  l’avoient 
xâvi  aux  hommes  à la  fleur  de  fon  âge 
& de  fa  fortune.  Les  Macédoniens 
croioient  voir  encore  Alexandre  d’un 
air  afluré  &r  intrépide  les  mener  au 
combat,  afliïégerles  villes,  monter  fur 
les  murs-,  & diftribuer  des  récompen'es 
à ceux  qui  s’étoient  diftingués.  Ils  fe 
reprochoient  alors  de  lui  avoir  refufé 
les  honneurs  divins,  & fe  confelfoient 
ingrats  & impies  de  l’avoir  fruftré  d’un 
nom  qui  lui  écoit  dû  à fl  jufte  titre. 
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• Apres  lui  avoir  paié  cec  hommage 
de  relpects  & de  larmes , ils  tourné- 
tent  toutes  leurs  penfées  & leurs  ré- 
flexions lur  eux- mêmes  , & fur  le 
trille  état  où  la  perte  d’Alexandre  les 
laiilbit.  Ils  conlidéroient  qu’étant  par- 
tis de  Macédoine  , ils  fe  trouvoient 
au- delà  de  l’Euphrate  fans  Chef,  &c 
au  milieu  de  leurs  ennemis  , qui  ne 
foufFroient  point  fans  peine  une  nou- 
velle domination.  Le  Roi  étant  mort 
fans  avoir  nommé  de  fuccdVeur  , un 
affreux  avenir  s’ouvroit  à leurs  yeux  , 
& ne  leur  montroit  que  di  vidons , que 
guerres  civiles , 8c  qu’une  fatale  né- 
-celïïté  de  verfer  encore  leur  fans,  & 
de  r’ouvrir  leurs  vieilles  plaies  , non 
pour  conquérir  le  roiaume  de  l’Afie  , 
mais  pour  lui  donner  un  Roi , & pour 
placer  fur  le  trône  peutêtre  un  vil  Of- 
ficier , ou  même  quelque  fcélérat. 

; Un  lî  grand  deuil  ne  demeura  pas 
renfermé  dans  les  murs  de  Babylone  : 
•il  fe  répandit  dans  toutes  les  provin- 
res  , & la  nouvelle  en  vint  bientôt  à 
la  mere  de  Darius.  Elle  avoit  auprès 
d’elle  une  de  fes  petites  filles , encore 
toute  éplorée  de  la  mort  d’Epbeft’on 
• fon  mari , &c  qui  dans  cette  calamité 

F f v 
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publique  fenroit  renouveller  fes  dbti- 
leurs  particulières*  Mais  Syfigambis 
pleuroit  elle  feule  toutes  les  miferes  de 
la  maifon , & cette  nouvelle  afflidioa 
lui  rappelloit  toutes  les  autres..  On  eût 
dit  que  Darius  ne  venoic  que  de  mou-» 
rir , & que  cette  mere  infortunée  fai- 
foit  tout  à la  fois  les  funérailles  de 
deux  fils.  Elle  pleuroit  également  & 
les  morts  & les  vivans*.Q«i  aura  foin  a 
difoit-elle , de  mes  filles  ? Ou  trouverons- 
nous  un  autre  Alexandre  ?\\  lui  fembloit 
qu’elles  étoient  devenues  une  féconde 
fois  captives  ,&  qu’elles  venoient  en- 
core de  perdre  leur  roiaume  ,.  avec; 
cette  différence,,  que  la  mort  d’Ale- 
xandre les  laiffoit  abfolument  fans  ref- 
fource  & fans  efpérance..  Enfin  elle, 
foccomba  à la  douleur.  Cette  Prin-i* 
celle,  qui  avoir  fupporté  avec  patien- 
ce la  mort  de  fon  pere , celle  dé  fon. 
mari,  de  quatre-vingts  dfe  fes  freres 
maffacrés  en  un  jour  par  Ochus , &c 
pour  tout  dire  en  un  mot,  celle  de  Da- 
rius fori  fils  la  ruine  de  fa  maifon  „ 
n’eut  pasaffez  de  force  pour  fupportcr 
la  perte  d’Alexandre..  Elle  ne  voulut: 
plus  prendre  de  nourriture,  & felaiffa 
mourir  de  faim , pour  ne  pas  futvivra 
à ce  dernier  malheur.. 
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Il  arriva,  après  la  mort  d’Alexan- 
dre, de  grands  defordres  parmi  les 
Macédoniens  pour  la  fuccelîion  au  trô- 
ne , dont  je  me  réferve  à parler  dans  le 
Y olume  fuivant,  Au  bout  de  fept  jours 
de  confiifion  9c  de  difputes , on  con- 
vint qu’Aridée  , frere  bâtard  d’Ale- 
xandre, feroit  déclaré  Roi  j &c  que  & 
Roxane , quiétoit  grofle  de  huit  mois,, 
accouchoit  d’un  fils  , il  feroit  joint  à, 
Aridée,  & mis  fur  le  trône  avec  lui  j 
& que  Perdiccas  feroit  chargé  de  la 
perfonne  de  l’un  & de  l’autre  : car  Ari- 
dee  étoit  un  imbécille,  qui  avoir  autant 
beloin  de  Tuteur  qu’un  enfant  en  bas 
âge.  • . . 

Après  que  les  Egyptiens  Ôc  les  Cal- 
déens  eurent  embaumé  à leur  manière- 
le  corps  du  Roi  , Aridée  fut  chargé  di* 
foin  de  le  faire  tranfporter  au  temple 
de  Jupiter  Ammon.  L’appareil  de  ce 
magnifique  convoi  dura  deux  ans  en-  1 
. tiers-,  ce  qui  donnalieuà  Olympias  de 
plaindre  ie  fort  de  fon  fils , qui  aiant 
voulu  fe  faire  mettre  au  nombre  dès- 
dieux  , étoit  privé  pendant  tant  de  tems; 
de  la  fépulture,  privilège  accordé  géné- 
ralement aux  plus  vils  des  mortels.. 


u£lUn.m 
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§.  XIX. 

Quel  jugement  on  doit  porter  d'Alexandre- 

On  ne  seroit  pas  content 
de  moi , fi  , après  avoir  tait  un  long 
récit  des  actions  d’Alexandre  , je  ne 
marquois  ici  ce  qu’on  en  doit  penler  j 
d’autant  plus  que  les  jugemens  que 
l’on  a portés  de  ce  Prince  Te  trouvent 
tout-à-fait  oppofés  : les  uns  l’aiant 
loué  & admiré  avec  uneefpécc  d’exta- 
fe  comme  le  modèle  d’un  Héros  par- 
fait , & c eft  l’opinion  qui  paroit  avoir 
prévalu  j d’autres,  au  contraire,  l’aiant 
repréfenté  fous  des  couleurs  qui  ter- 
nifient  beaucoup  fi  elles  n’effacent  pas 
l’eciat  de  fes  victoires. 

Cette  diverfité  de  fentimens  mar- 
que celle  des  qualités  d’Alexandre  j 
& il  faut  avouer  que  a jamais  Prince  * 
ne  fut  plus  mélé  que  lui  de  bien  & 
de  mal , de  vertus  & de  vices.  Il  y a 
plus.  On  doit  mettre  une  grande  dif- 
férence dans  Alexandre  même,  félon 
les  différens  rems  où  l’on  le  confidére: 
c’eft  Tite-Live  qui  nous  donne  cette 
ouverture. i Dans  l’examen  qu’il  fait 
du  fort  qu’auroient  eu  les  armes , s’il 

a luxitria,  induftria;  lliîbonifquc  arcibus  mix- 
comitace,arrog-;nua;uia-  j ms.  T Mit. 
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lés  avoit  tournées  du  côté  de  l’Ital.e, 
il  a diftingue  en  lui , pour  ainfi  dire  a 
un  double  Alexandre  : l’un  fage , tem- 
pérant , judicieux  , brave  , intrépide  , 
mais  plein  de  prudence  & de  circon- 
fpeétion  -,  l’autre  plongé  dans  tous  les 
excès  d’une  profpérité  faftueufe , vain , 
fier  , arrogant  , emporté  , amolli  par 
les  délices , livré  à l intempérance  Sc 
aux  débauches  , en  un  mot  devenu 
plus  femblable  à Darius  qu’à  Alexan- 
dre , & par  le  nouvel  efprit  & les  nou- 
velles manières  qu’il  avoit  prifes  de- 
puis Tes  victoires  , aiant  fait  dégénérer 
fes  Macédoniens  dans  tous  les  vices 
des  Perfans. 

; Je  m’arrêterai  à ce  plan  dans  l’exa- 
men qui  me  refte  à faire  d’Alexandre  , 
& je  le  confidérerai  fous  deux  faces  , 
& comme  fous  deux  époques.  D’abord 
depuis  fes  commencemens  jufqu’à  la 
bataille  d’Ilfus  , & au  fiége  de  Tyr  qui 
la  fuivit  de  près  : enfuite  depuis  cette 


a Et  loquimur  de  Ale- 
jandro  nondum  merfo 
fecundis  rébus  , quarum  ! 
r.emo  intolerantior  fuit  i 
Qui  fi  ex  hab.tu  novae 
fonunae  , novique  , ut  ’ 
ita  dicam,  ingenii/quod 
iibi  victoi  induerat , fpe-  I 


£Vttur , Dario  magis  fimi- 
lis  quàm  -Al'-xandro  in 
ltaliam  veniflet,  & exer. 
citum  Macedoni*  obli- 
tun>  , drgeneramenique 
jam  jn  • i fatum  inoies, 
adduxiiVet.  Liv.hb.ÿ.a. 
i*. 
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vi&oire , jufqu’à  fa  mort,  La  premféu 
le  partie  nous  préfentera  de  grande» 
qualités  , avec  peu  de  defauts  , je 
parle  félon  l’idée  des  payens  r la  fecon-. 
de , des  vices  énormes , & , j’ofe  le  Air® 
malgré  l’éclat  de  tant  de  victoires  % 
peu  de  vrai  Ôc  folide  mérite  même 
par  raport  aux  aékions  guerrières  , Æ 
pourtant  l’on  en  excepte  quelques  ba~ 
tailles , où  il  fbutint  fa  réputation. 

PREMIERE  PARTIE. 

On  doit  d’abord  reconnoitr® 
& admirer  dans  Alexandre  un  naturel 
heureux  , cultivé  & perfectionné  par 
une  excellente  éducation.  Il  avoir  de 
la  grandeur  d’ame , de  la  noblelTe , de 
la  générofrté*  Il  aimoit  à donner , à 
plut,  in  répandre  , à faire  plaifir.  Il  avoit  ap- 
pris  dès  fa  plus  tendre  jeuneflè  à en, 
«fer  de  la  forte.  Un  jeune  garçon , qui 
fervoit  à ramalfer  & à jetter  les  baie» 
quand  il  jouoit  à la  paume , à qui  il 
ne  donnoit  rien  , lui  fit  fur  ce  fu jet  une 
bonne  leçon..  Comme  il  jettoit  tou- 
jours la  baie  aux  autres  joueurs  , le 
Roi , d’un  ton  fâché  & colère , lui  cria:: 
Tu  ne  me  C'a  donnes  donc  po  nt  a moi  Ç* 
Non  Seigneur  , répliqua  le  jeune  gar- 
çon x car  vous  ne  me  la  demandez,  pat%. 
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Cette  réponfe  vive  & promte , & plei- 
ne d’efprit  , fit  plaifir  au  Prince  : il  fe- 
mit  à rire ôc  lui  fit  depuis  plufieurs 
préfens.  Il  ne  fut  plus  befoin  dans  1» 
fuite  d’inviter  & de  provoquer  fa  libé- 
ralité : il  fe  fâchoit  véritablement  con- 
tre ceux  qui  ne  vouloient  pas  en  pro- 
fiter. Il  écrivit  à Phoeion , qui  demeu- 
ra toujours  roide  & inflexible  fur  ce 
point , qu’il  ne  feroit  plus  déformais  fort 
ami  ys’il  refufoit  les  grâces  qu’il  vouloit  lut 
faire. 

Comme  fi  des  fes  premières  années 
il  eût  fenti  à quoi  il  étoit  deftiné  , if 
vouloit  primer  en  tout , & l’emporter 
fur  tous  les  autres..  Perfonne  ne  porta, 
jamais  fi  loin  que  lui  l’ardeur  pour  la 
gloire  j & l’on  lait  que  l’ambition,  qui 
eft  parmi  nous  un  grand  vice , étoit  or- 
dinairement regardée  chez  les  payens 
comme  une  grande  vertu..  Elle  lui  fir. 
jfoutenir  avec  courage  tous  les  travaux. 

toutes  les  fatigues  néccftaires  pour 
fe  diftinguer  dans  les  exercices  & du 
corps  & de  l’efprit.  On  l’accoutuma  de 
bonne  heure  à une  vie  fobre  , dure,, 
fimple  , éloignée  de  tout  luxe  & de 
toute  délicatdTe  , ce  qui  eft  un  excel- 
lent apprentiftage  pour  le  métier  de  la. 
guerre.. 


6SS  Histoire 

- Je  ne  fai  fi  jamais  jeune  Prince  eut 
l’eiprit  plus  cultivé  qu  Alexandre. 
Eloquence  , poéfie  , belles  lettres  , 
arts  de  toutes  fortes  , lciences  les 
plus  abftraites  8c  les  plus  fublimes  , 
tout  lui  devint  familier.  Quel  bon- 
heur de  trouver  un  Maître  comme  il 
en  eut  un  î 11  faloit  un  Ariilote  pour 
un  Alexandre.  Je  fuis  ravi  de  voir  le 
Difciple  rendre  un  illuftre  témoignage 
à fon  Maître  , en  déclarant  quil  lui 
étoit  en  un  certain  feus  plus  redevable 
qu’à  fon  pere  même.  Pour  penler  8c 
parler  ainfi , il  faut  connoitre  tout  le 
prix  d’une  bonne  éducation. 

On  en  vit  bientôt  les  effets.  Peut-on 
trop  admirer  la  folidité  d'efprit  de  ce 
jeune  Prince  dans  les  converfations 
-qu’il  eut  avec  les  Afnbaffadeurs  de  Per- 
fe  ? Sa  prudence  prématurée  , lorf- 
qu’en  qualité  de  Régent  pendant  l’ab- 
fence  de  fon  pere  , il  contint  encore 
tout  jeune  , & pacifia  la  Macédoine  ? 
Son  courage  8c  fa  bravoure  dans  la  ba- 
taille de  Ché.onée  , où  il  fe  diftingua 
d’une  manière  fi  marquée  ? 

Je  le  voi  avec  peine  manquer  de  ref- 
peét  pour  fon  pere  dans  un  repas  pu- 
blic , & lui  infulter  même  d’une  maniè- 
re indigne  par  une  raillerie  outragean- 
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te.  Il  eft  vrai  que  l'affront  que  Philippe 
faifoit  à fa  mere  Olympias  en  la  ré- 
pudiant , le  tranfporta  hors  de  lui- mê- 
me : mais  nul  prétexte , nulle  injuftice , 
nulle  violence , ne  peuvent  juftifier  ni 
excufer  un  tel  emportement  à l’égard 
d’un  pere  & d’un  roi. 

Il  fit  paroitre  plus  de  modération  riut  î*ji. 
dans  la  fuite  , lorfqu’à  l’occafion  âesle*'t- fc88, 
difcours  infolens  & léditieux  que  te- 
noient  fes  foldats  dans  une  mutinerie  , 
il  dit  que  rien  nètoit  plus  roial  que  d'en- 
ten  ire  tranquillement  dire  du  mal  de  foi  en 
faifant  du  bien.  On  a remarqué  que  le  S.Evrtmtnu 
grand  Prince  de  Condé  n’admiroit  n’en 
plus  dans  ce  Conquérant  que  la  noble 
fierté  avec  laquelle  il  parla  aux  foldats 
mutinés  qui  refufoîent  de  le  fuivre. 
udllez.  lâches  , leur  dit- il  , allez,  ingrats 
dire  en  votre  pays  que  vous  avez*akan  ion- 
né  votre  Roi  parmi  des  peuples  qui  lui  obéi- 
ront mieux  que  vous.  » Alexandre  , dit 
M.  le  Prince  , abandonné  des  fiens 
» parmi  des  Barbares  mal  aiTujettis  , 

» fe  fentoit  fi  digne  de  commander , 

» qu’il  ne  croioit  pas  qu’on  pût  refu- 
aj-ierde  lui  obéir.  Etre  en  Europe  ou 
» en  Afie , parmi  les  Grecs  ou  les  Per- 
.»  fes  , tout  lui  étoit  indifférent  : il  pen- 
» foie  trouver  des  fujets  où  il  trouvoit 
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» des  hommes.»  La  patience  & la  mo- 
dération d’Alexandre  dont  j’ai  d’abord 
parlé , ne  font  pas  moins  admirables. 

Les  commencemens  de  fon  régne 
font  peutêtre  ce  qu’il  y a eu  de  plus 
glorieux  dans  toute  la  vie.  Qu’a  l’âge 
de  vingt  ans  il  ait  pu  pacifier  les  trou- 
bles intérieurs  du  roiaume  , qu’il  aie 
abbattu  ou  fournis  les  ennemis  du  de- 
hors , & quels  ennemis  ! Qu’il  ait  de- 
far  mé  la  Grèce , liguée  prefque  entière 
contre  lui 9 & qu’en  moins  de  deux  ans 
il  fe  foit  mis  en  état  d’exécuter  fûre- 
ment  ce  que  fon  prédécefleur  avoit  fa- 
gement  projetté  : tout  cela  fuppofeune 
préfence  d’efprit , une  fermeté  d’ame, 
un  courage  , une  intrépidité , & , plus 
que  tout  cela  encore  , une  prudence 
confommée  : qualités  qui  font  le  vrat 
cara&érjf  d’un  héros. 

Il  le  foutint  merveilleufement , ce 
caraétére  de  héros , dans  toute  la  fuite 
de  fon  expédition  contre  Darius , juf. 
qu’au  tems  que  nous  avons  marqué. 
■piut.de for-  Plutarque  a raifon  d’en  admirer  le 
Pr°jet  feul  comme  l’aéie  le  plus  hé- 
3*7.  roïque  qui  ait  jamais  été.  Il  le  forma 
dès  qu’il  fut  monté  fur  le  trône  , re. 
gardant  ce  delfein  comme  fàifant  par* 
tie  en  quelque  forte  de  la  fucceÆio^ 


Digitized  by  Google 


d’Alix  ancrïL  69 1 

de  Ton  pere.  A peine  alors  âgé  de 
vingt  ans , environné  de  périls  extrê- 
mes au  dedans  & au  dehors  de  Ton 
roiaume  ; trouvant  l'Epargne  épuifée , 

& chargée  même  de  deux  cens  taie  ns  Six  tint  mitt 
de  dettes  que  Ton  pere  avoir  contra-/™"*'* 
ftées  j avec  un  corps  de  trottes  beau- 
coup inférieures  pour  le  nombre  à 
celles  des  Perfes  : dans  cet  état , Ale- 
xandre tourne  déjà  fes  vûes  du  côté  de 
Baby  lone  & de  Sufe , & ne  fe  propofè 
rien  moins  que  la  conquête  d’un  fi 
vafle  Empire. 

Etoit-ce  fuffifance&  témérité  de  jeu- 
ne homme , demande  PlutarqueîNon, 
fans  doute,  replique-t-il.  Jamais  per- 
fonne  ne  forma  entreprise  guerrière 
tivec  de  fi  grands  préparatifs , & de  fi 
pui  flans  fecours.  J’entends  , ( c’eft 
toujours  Plutarque  qui  parle  ) la  mag- 
nanimité, la  prudence , la  tempéran- 
ce , le  courage  : préparatifs  & fecours 
que  lui  fournît  la  Philofophie  , qu’il 
avoit  étudiée  à fond  : de  forte  qu’on 
peut  dire  qu’il  ne  fut  pas  moins  rede- 
vable de  les  conquêtes  aux  leçons 
d’Arîftote  fon  maître,  qu’aux  înftru- 
étions  de  Philippe  fon  pere. 

On  peut  ajouter  que , félon  toutes 
les  régies  de  la  guerre  x l’entrepriût 
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d’Alexandre  devoir  avoir  un  heureux 
fucccs.  Une  armée  comme  la  fienne  , 
quoique  peu  nombreufe  , compofée 
^e  Macédoniens  & de  Grecs  , c’eft-à- 
dire  de  ce  qu’il  y avoir  alors  de  plus 
excellentes  troupes , aguerrie  de  lon- 
gue main  , endurcie  à la  fatigue  & aux 
d:ngers  , formée  pnr  une  heureufe  ex- 
périence à tous  les  exercices  des  fiéges 
& des  combats  , animée  par  le  fouve- 
nir  de  fes  anciennes  victoires , par  l’ef- 
pérance  d’un  butin  immenfe , & plus 
encore  par  fa  haine  héréditaire  & irré- 
conciliable contre  les  Per  fes  : une  telle 
armée , conduite  par  Alexandre , étoit 
comme  fûre  de  remporter  la  victoire 
fur  des  troupes , où  il  y avoit  à la  vé- 
rité des  hommes  fans  nombre  , mais 
peu  de  foldats. 

La  promtitude  de  l’exécution  ré- 
pondit à la  fagefle  du  projet.  Apres 
s’être  concilié  tous  fes  Généraux  & fes 
Officiers  par  une  libéralité  qui  eft  fans 
exemple , & tous  fes  foldats  par  un  air 
.de  bonté  , d’afïàbilité  , & même  de 
familiarité  , qui  loin  d’avilir  la  ma- 
Jefté  du  Prince  , ajoutent  au  refpeét 
qu’on  lui  porte  un  attachement  & une 
rtendreffe  à l’épreuve  de  tout  -,  il  s’açrif- 
foit  d’étonner  les  ennemis  par  des 
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Coups  hardis  , de  les  eflfraier  par  des 
exemples  de  féverité  , & de  les  gagner 
enfin  par  des  adtes  d’humanicé  &c  de 
clémence.  C’eft  a quoi  il  réuffit  mer- 
veilleufement.  Le  paifige  du  Granit 
que  , fuivi  d’une  célébré  victoire  -,  les 
deux  fameux  fiéges  de  Milet&  d’Ha- 
licarnalfe , montrèrent  a l’Afie  un  jeu- 
ne Conquérant , à qui  nulle  partie  de 
lafcience  militaire  n : manquoit.  Cet- 
te dernière  ville  rafée  jufques  dans  fes 
v fondemens  , jetta  par  tout  la  terreur  ; 
mais  l’ufage  de  la  liberté  & de  leurs 
anciennes  loix  rendu  à ce  les  qui  fe 
fournirent  de  bonne  grâce  , fit  croire 
que  le  vainqueur  ne  fongeoit  qu’à 
rendre  les  peuples  heureux,  &à  leur 
procurer  une  paix  tranquille  & alfa- 
rée. 

Son  impatience  de  fe  baigner  encore 
tout  trempé  de  fueur  dans  la  rivière  de 
Cydnus , pourroit  être  regardée  com- 
me une  action  de  légéreté  & de  jeu- 
neife  , qui  convenoit  peu  à fa  dignité  : 
mais  il  n’en  faut  pas  juger  par  nos 
mœurs.  Les  anciens  , qui  raportoient 
tous  leurs  exercices  a ceux  de  la  guer- 
re , s’accoatum oient  de  bonne  heure 
à fe  baigner  «S c à nager.  On  fait  qu’à 
Rome  les  jeunes  gens , parmi  la  No- 
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blefle , après  s’être  fort  cchanfés  au* 
exercices  militaires  dans  le  champ  de 
Mars , à la  courfe , à la  lutte  , à lancer 
le  javelot , fè  jettoient  tout  couverts 
de  fueur  dans  le  Tibre  qui  coule  à cô- 
té. C’eft  par  là  qu’ils  fè  difpofoient  à 
pafïèr  les  rivières  & les  lacs  dans  les 
pays  ennemis.  Car  ces  paflages  ne  fe 
font  qu’après  de  pénibles  marches , Sc 
après  avoir  été  lontems  expofé  aux  ar- 
deurs du  foleil  fous  des  armes  pefan- 
tes  : ce  qui  n’arrive  guéres  fans  fueur. 
Ainfi  l’on  peut  faire  grâce  à Alexandra 
de  ce  bain  qui  penfa  lui  coûter  cher  , 
d’autant  qu’il  pouvoit  ignorer  l’extrc- 
jtoe  froideur  de  cette  rivière. 

Les  deux  batailles  d’Iflus  & d’Ar- 
belles , joignez-y  le  fiége  de  Tyr , l’un 
des  plus  fameux  dont  il  fait  parlé  dans 
l’antiquité  , achevèrent  de  prouver 
qu’Alexandre  réuniffoit  en  lui  toutes 
les  qualités  d’un  grand  Capitaine  : 
habileté  à choifir  fon  terrain  pour  un 
combat , & à favoir  profiter  de  tous 
lès  avantages  ; préfence  d’efprit,  dans 
le  feu  de  l’a&ion  même , pour  donner 
lès  ordres  à propos  ; courage  & bra- 
voure , que  les  dangers  les  plus  évi- 
dens  ne  font  qu’animer  *,  activité  im- 
pétueufe , tempérée  de  réglée  par  une 
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fege  retenue  , pour  ne  pas  fe  livrer  à 
«ne  ardeur  indilcrete  ; enfin  une  fer- 
meté & une  confiance , qui  n’eft  ni  dé- 
concertée par  les  contretems  impré- 
vûs , ni  rebutée  par  les  difficultés  quel- 
que infurmontables  qu’elles  paroif- 
ù nt , & qui  ne  connoit  d’autre  term* 
ni  d’autre  iifue  que  la  viétoire. 

Les  Auteurs  ont  remarqué  une  * 

Î;rande  différence  entre  Alexandre  ôc 
on  pere  pour  la  manière  de  faire  la 
guerre.  La  rufe  , & fou  vent  la  four- 
berie , étoient  le  goût  dominant  de 
Philippe  , qui  cheminoit  fourdement 
& par  des  louterrains  : fon  fils  agifloit 
de  meilleure  foi , & marchoit  la  tête 
levée.  L’un  cherchoit  à tromper  les 
ennemis  par  la  finefle , l’autre  à les  ab- 
battre  par  la  force.  Le  premier  mon- 
troit  plus  d’adrefle , le  fécond  plus  de 
grandeur  dame.  Nul  moiende  vain- 
cre ne  paroifioit  honteux  à Philippe  : 
jamais  Alexandre  ne  fongea  à em- 
ploier  la  trahifon.  Il  tenta  de  détacher 
du  fervice  de  Darius  le  plus  habile  de 
fes  Généraux  , mais  par  des  voies 

a Vincendi  ratio  urri-  ; Prudentior  ille  confilio  t 

Sue  diverfia  Hic  aperte,  hic  aniuio  magnificen. 

le  artibus  bella  trada  | tior. . . Nulla  apud  l’hi- 
kar.  Deceptisillegaudeve  1 Iippum  turpu  ratio  vin- 
koftibuSjhicpaliiufufis.  1 cesdi.  Jujiin.lib.g.  t.  8. 
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d'honneur.  Patent  avec  Ton  armée 
près  des  terres  de  Memnon , il  défen- 
dit févérement  à fes  foldats  d’y  faire 
le  moindre  defordre.  Son  but  étoit  de 
l’attirer  dans  ion  parti  , ou  du  moins 
rut.  i>t^4po-de  le  rendre  fufpeét  aux  Perfes.  Mem- 
phtbtgm.fi.  non  Je  fon  côté  , le  piquoit  de  géné- 

rofité  envers  Alexandre  ; & un  jour 
entendant  un  foldat  qui  parloir  mal 
d’Alexandre  : Je  ne  t ai  pas  pris  a ma 
folde  j lui  dit-il  en  le  frapant  de  fa  ja- 
veline j pour  parler  mal  de  ce  Prince  , 
mais  pour  combattre  contre  lui. 

Ce  qui  met  Alexandre  au  deilus  de 
prefque  tous  les  Conquérans , & , on 
peut  le  dire  fins  exagération  , au  def- 
fus  de  lui-même,  c'efl:  l’ufage  qu’il  fit 
de  la  viéloire  après  la  bataille  d’UTiis. 
C’eft  ici  le  bel  endroit  d’Alexandre  ; 
c’eft  le  point  de  vûe  par  lequel  il  a in- 
térêt qu’on  le  confidére  , & fous  le- 
, quel  il  n’eft  pas  pofiibîe  qu’il  ne  pa- 
roifte  véritablement  grand.  La  viétoi- 
re  d’Ilfus  l’avoit  rendu  maître  , non 
encore  de  la  perfonne  de  Darius , mais 
de  fon  empire.  Il  avoit  entre  les 
mains , outre  Syfigambis  mere  de  ce 
Prince  , fa  femme  & fes  filles , Prin- 
ceifes  d’une  beauté  qui  n’avoit  rien  de 
Et juvenîs, pareil  dans  toute  l’Afie.  Alexandre 

étoit 


d’Alexakdrî.  ^«>7 
€toit  jeune  , il  étoit  vainqueur  , il  sccœiebs,» 
croit  libre  & non  encore  engagé  dans  j V^'tt 
les  liens  du  mariage  , comme  un  Au-  3. 
leur  le  remarque  du  premier  Scipion 
l’Africain  dans  une  occafion  toute 
femblable.  Cependant  fon  camp  de- 
vint pour  les  Princdfes  un  afyle  (acré  , 
ou  plutôt  un  temple  , où  leur  pudeur 
fut  mife  en  lureté  comme  fous  la  garde 
de  la  vertu  même  , & où  elle  fut  ref- 
peétée  à un  tel  point , que  Darius  ap- 
prenant la  manière  dont  elles  avonnc 
été  traitées , ne  put  s’empêcher  de  le- 
. ver  fes  mains  vers  le  ciel , & de  faire 
des  vœux  pour  un  vainqueur  f gé- 
néreux , fi  fage , fi  maître  de  fes  paf- 
fions. 

Dans  le  dénombrement  des  bon- 
nes qualités  d’Alexandre  , je  n’en 
dois  pas  oublier  une  , qui  eft  très  ra- 
re dans  les  Grands  , & qui  néanmoins 
d'un  côté  fait  honneur  à l’humanité  , 

8c  de  l’autre  procure  la  plus  grande 
douceur  de  la  vie  : c’eft  d’avoir  été 
capable  d’une  amitié  tendre  , ouver- 
te , effective , confiante , fans  dédain , 
fans  fafie  , dans  une  fi  haute  fortune  f 
laquelle  ordinairement  fe  renferme 
en  elle- même  , met  fa  grandeur  à 
abaifier  tout  ce  qui  l’environne  , & 
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s’accommode  mieux  d’ames  ferviles 
que  d’amis  libres  &c  fincéres. 

Alexandre  chéi  iffoit  Tes  Officiers  8c 
Tes  Soldats  ; fe  communiquoit  fami- 
lièrement à eux  ; les  admettoit  à fa 
table , à les  exercices , à fes  entretiens  j 
yintéreffoit  véritablement  8c  de  cœur 
à leurs  différentes  fituations  ; s’in- 
quiétoit  fur  leurs  maladies  , fe  ré- 
jouiffoit  de  leur  guérifon  , & prenoic 
part  à tout  ce  qui  leur  arrivoit.  On 
en  a des  exemples  dans  Epheftion  , 
dans  Ptolémée , dans  Cratère , & dans 
beaucoup  d’autres.  Un  Prince  qui  a 
un  vrai  mérite  , ne  perd  rien  de  fa 
dignité  en  s’abaiffant  & fe  familiari- 
fant  de  la  forte  : il  n’en  devient  que 
plus  refpeCtable  & plus  aimable. 
Tout  homme  d’une  grande  taille  , ne 
craint  pas  de  fe  mettre  de  niveau  avec 
les  autres  : il  eft  bien  fûr  qu’il  les  paf- 
fera  de  la  tête.  Il  n’y  a qu’une  petitelîe 
réelle  , qui  ait  intérêt  de  ne  pas  fe 
mefurer  avec  des  hommes  d’une  taille 
plus  haute , 8c  de  ne  pas  fe  trouver 
dans  la  foule. 

Alexandre  étoit  aimé  , parce  qu’on 
fentoit  qu’il  aimoit  le  premier.  Cette 
conviction  remplilfoit  les  troupes 
: d’ardeur  pour  lui  plaire  8c  pqur  réuf- 


d’Alïxandre. 

iïr  , de  docilité  & de  promtitude  pour 
l’exécution  des  ordres  les  plus  diffici- 
les , de  confiance  dans  les  (îtuations 
les  plus  rebutantes , d’un  déplaifir  fen- 
fible  & profond  de  l’agir  mécontenté 
en  quelque  chofe. 

Que  manque-t-il  jufqu’ici  à la 
gloire  d’Alexandre  ? La  vertu  guer- 
rière a paru  dans  tout  fon  éclat.  La 
bonté , la  clémence  , la  modération  , 
la  fagelle  y ont  mis  le  comble  , & y 
ont  ajouté  un  luftre  , qui  en  releve 
infiniment  le  mérite.  Suppofons  que 
dans  cet  état  Alexandre  , pour  mettre 
en  fureté  fa  gloire  & fes  viétoires  , 
s’arrête  tout  court  , qu’il  mette  lui- 
même  un  frein  à fon  ambition  , &c 
que  de  la  même  main  dont  il  a terraffié 
Darius  il  le  rétablilfe  fur  le  trône  : 
qu’il  rende  l'Afie  Mineure  , habitée 

Înefque  toute  entière  par  des  Grecs  , 
ibre  Sc  indépendante  de  la  Perfe  : 
qu’il  fe  déclare  le  proteéteur  de  tou- 
tes les  villes  & de  tous  les  Etats  de  la 
Grèce  , pour  leur  affiner  leur  liberté  , 
Sc  les  laiffier  vivre  félon  leurs  loix  : 
qu’il  rentre  enfuite  dans  la  Macé- 
doine , & que  là  , content  des  bornes 
légitimes  de  fon  Empire , il  mette  tou- 
te fa  gloire  & toute  fa  joie  à le  rendre 
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heureux , à y procurer  l’abondance  J 
à y faire  fleurir  les  loix  & la  juftice , 
à y mettre  la  vertu  en  honneur  , à fe 
faire  aimer  de  fes  fujets  : qu’enfin  , 
devenu  par  la  terreur  de  fes  armes  , 
& encore  plus  par  la  renommée  de 
fes  vertus  , l’admiration  de  tout  l’u- 
nivers , il  fe  voie  en  quelque  forte 
l’arbitre  de  tous  les  peuples , & exer- 
ce fur  les  coeurs  un  empire  bien  plus 
ftable  & bien  plus  honorable  que 
celui  qui  n’eft  fondé  que  fur  la  crain- 
te : en  fuppofant  tout  cela , y auroit-il 
eu  jamais  un  Prince  plus  grand  , plus 
glorieux , plus  refpe&able  qu’ Alexan- 
dre > 

Pour  prendre  un  tel  parti , il  faut 
une  grandeur  d’ame , & un  goût  épu- 
ré fur  la  vraie  gloire  , dont  l’hiftoire 
fournit  peu  d’exemples.  On  a ne  fait 

Îioint  réflexion  que  la  gloire  qui  fuit 
es  conquêtes  les  plus  brillantes  n’ap. 
proche  point  de  la  réputation  d’un 
Prince  , qui  a fû  méprifer  & domter 
l’ambition , & mettre  un  frein  à une 


a Scis  ubi  vera  Prin- 
•ipis  , ubi  fempiccrna  fie 
gloria. . . Arcus  , Ce  fta- 
tuas  , aras  eriaru  rem 
plaque  demolieur  & obf- 
curac  ©bliyio  ; contrà  f 


roneemror  ambitionis  , 
& infinie*  poeenei*  do. 
inieor  ac  frenator  animus 
ipfa  vecuftace  florefeij, 
l’Un,  irt  paneg. 
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puifiance  qui  étoit  fans  bornes.  Ale- 
xandre étoit  bien  éloigné  de  cette 
difpofition.  Son  bonheur  continuel  , 
qui  ne  fut  interrompu  par  aucune 
adverfité  , l’enivra  & le  changea  à 
un  point  qu’on  ne  le  reconnut  plus  ; 
& je  ne  fai  fi  jamais  le  poifon  de  la 
profpérité  eut  un  effet  plus  promt 
& plus  efficace. 


SECONDE  PARTIE. 


.Depuis  le  fiége  de  Tyr  , qui 
fuivit  de  près  la  bataille  d’Iflus , & où 
Alexandre  fit  paroitre  tout  le  courage 
& toute  l’habileté  d’un  grand  Capitai- 
ne ; on  voit  les  vertus  & les  grandes 
qualités  de  ce  Prince  dégénérer  tout- 
à-coup  , & faire  place  aux  vices  les 
plus  grofïïers , & aux  paffions  les  plus 
brutales.  Si  , à travers  les  excès  où  il 
fe  livre  , on  voit  encore  briller  de 
rems  en  tems  des  marques  de  bon- 
té , de  douceur  , de  modération  , c’eft 
l’effet  d un  naturel  heureux, qui  n’eft 
pas  entièrement  étoufé  par  le  vice  v 
mais  qui  en  eft  dominé. 

Y eut-il  jamais  une  entreprife  plus 
folle  &:  plus  extravagante , que  celle 
de  traverfer  les  plaines  fabloneufes  de 
la  Libye , d’expofer  fon  armée  à périr 
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de  foif  & de  fatigue  , d’interrom  prit 
lie  cours  de  fes  viéloires , & de  laiflèr 
à fon  ennemi  le  te  ms  de  mettre  fur 
pié  de  nouvelles  troupes  , pour  aller 
au  loin  le  faire  nommer  le  fils  de 
Jupiter  Ammon , & acheter  à grands 
frais  un  titre  qui  ne  pouvoir  fervir 
qu’à  le  rendre  méprifable  ? 

Quelle  petitelfe  pour  Alexandre  ^ 
de  retrancher  de  fes  lettres  3 depuis 
qu’il  eut  défait  Darius  , le  mot  grec 
qui  lignifie  Salut  , excepté  de  cel\,e» 
qu’il  écrivoit  à Phocion  & à Antipa- 
ter  ! Comme  fi  ce  titre , parce  qu’il 
ctoit  emploié  par  tous  les  autres  hom-« 
mes , eût  pu  dégrader  un  Roi , qui  par 
fon  état  même  eft  obligé  de  procurer  * 
©u  du  moins  de  fouhaiter  à tous  fes  fu* 
jets  le  bonheur  défigné  par  ce  terme. 

De  tous  les  vices  il  n*en  eft  point 
de  fi  bas , ni  de  fi  indigne  , je  ne  dis 
pas  d’un  Prince  , mais  d’un  honnête 
homme,  que  l’ivrognerie  : le  nom  feul 
en  fait  horreur , & ne  peut  fe  fouffrir. 
Quel  honteux  pl^ifir  , que  de  palier 
les  jours  & les  nuits  à boire  , de  con- 
tinuer des  débauches  pendant  des  fe- 
maines  entières , de  le  piquer  de  vain- 
cre tous  les  autres  en  intempérance , 
& de  rifquer  fa  vie  pour  une  telle  vie- 
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toîre  ! Sans  parler  des  infamies  qui 
accompagnoient  ces  débauches , quel- 
les oreilles  peuvent  foutenir  les  dis- 
cours infenfés  d’un  fils  , qui  , la,  tête 
échaufée  de  vin , prend  à tâche  de 
décrier  fon  pere  , d’avilir  fa  gloire  , 
& de  fe  préférer  à lui  fans  ménage- 
ment & fans  pudeur?  L’ivrefTe  n’eft 
que  l’occafion  , non  la  caufe  , de  ces 
excès.  Elle  découvre  ce  qui  eft  dans  le 
cœur , mais  ne  l’y  met  pas.  Alexandre , 
enflé  par  fes  viétoires , avide  & infa- 


tiable  de  louantes  ? enivré  da  fon 
propre  mérite , plein  de  jaloufie  ou  de 
mépris  pour  tous  les  autres , pouvoir , 
lorfqu’il  étoit  de  fang  froid  , diffimu- 
ler  fes  fentimens  : le  vin  nous  le  mon- 


tre tel  qu’il  eft. 

Que  dire  du  meurtre  cruel  d’un  an- 


cien ami , indifcret  à la  vérité  & té- 
méraire , mais  ami  ? de  la  mort  du 


plus  honnête  homme  qui  fût  à la  fuite 
de  ce  Prince  , dont  tout  le  crime  étoit 
de  n’avoir  pu  lui  rendre  des  hommages 
divins?  dufupplice  de  deux  de  fes  prin- 
cipaux Officiers,  condannés  fans  preu- 
ves , & fur  les  plus  légers  foupçons  ? 

Je  palfe  fous  filence  beaucoup  d’au- 
tres vices , dont  on  ne  peut  juftifïer  fit 
mémoire  d’Alexandre , & qui  lui  font 
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allez  généralement  imputés  ; pour  nr<Su- 
xaminer  plus  en  lui  que  le  guerrier  6C 
le  conquérant , qualités  fous  lefquel- 
les  feules  on.  a coutume  de  le  confidé- 
rer  , & qui  lui  ont  attiré  l’eftime  de 
tous  les  fiécles  & de  tous  les  peuples. 

Il  s’agit  de  favoir  fi  cette  eftime  eft  auflï 
bien  fondée  qu’on  le  penlê  allez  com- 
munément. 

J’ai  déjà  déclaré  que  jufqu’à  la  baJ 
taille  d’Iiîus  & au  fiége  de  Tyr  inclufi- 
yement , on  ne  pouvoit  refufer  à Ale- 
xandre la  gloire  de  grand  Capitaine  6c 
de  grand  Guerrier.  Je  doute  pourtant 
que  même  dans  ces  premières  année» 
on  doive  le  mettre  au  deflus  de  Phi- 
lippe fon  pere , dont  les  actions  , pour 
être  moins  éclatantes  , n’en  font  pas 
moins  eftimées  par  les  bons  connoif- 
feurs  & par  les  gens  du  métier.  Phi- 
lippe , en  montant  fur  le  trône  , trou- 
va tout  à faire.  Il  lui  falut  jetter  lui- 
même  les  fondemens  de  fa  fortune  % 
fans  attendre  d’ailleurs  ni  facilité  ni 
fecours.  Il  fut  feul  l’auteiir  & l’artifan 
de  fa  pui fiance  & de  fa  grandeur.  Il  fe 
trouva  obligé  de  former  lui- même  fes 
troupes  , auïïï  bien  que  fes  Officiers 
de  les  drefier  à tous  les  exercices  de 
Part  militaire  y de  les  difeipliner  j dq 
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îe's  aguerrir  ; & c’eft  uniquement  à fec 
foins  & à Ton  habileté  que  la  Macé- 
doine dut  l’établiffiement  de  la  fameu- 
fe  Phalange,  c’eft-à-dire  des  meilleu- 
res troupes  qui  fuflent  alors  , 8c  auf- 
qr.elles  Alexandre  fut  redevable  de 
toutes  Tes  conquêtes.  Que  d’obftacles 
Philippe  n’eut-il  point  à furmonter' 
pour  le  faifir  de  la  domination  qu’A-- 
thénes  , Sparte  , 8c  Thébes  avoient 
fucceffivement  exercée  dans  la  Grèce  !f 
Ce  ne  fut  qu’à  force  de  batailles  8c  de- 
victoires , ( 8c  contre  quels  peuples  ! ) 
qu’il  réduifît  les  Grecs  à le  reconnoitre 
pour  leur  Chef.  Voila  donc  les  voies 
toutes  préparées  à Alexandre  pour 
l’exécution  du  grand  deffein , dont  fora1 
pere  lui  avoit  tracé  le  plan , 8c  fur  le-- 
quel  il  lui  avoitiaiffé  d’excellentes  in- 
ftruétions.  Or  , qui  peut  douter  qu’il 
ne  fût  beaucoup  moins  difficile  de* 
foumettre  l’Afie  avec  le  fecours  des- 
Grecs  , que  de  foumettre  les  Grecs  fo 
fouvent  vainqueurs  de  l’Afie  ? 

Mais , fans  s’arrêter  à la  comparai- 
fon  d’Alexandre  avec  Philippe  , qui 
ne  peut  être  qu’à  l’avantage  du  der- 
nier dans  l’efprit  de  quiconque  ne‘ 
mefure  point  les  Héros  au  nombre1 
dès  provinces  qu’ils,  ont  conquifes' ,, 

G gy- 


70 6 H I S T 6 IR  ! 

mais  à la  jufte  valeur  de  leurs  a&ions  t 
quel  jugement  doit-on  porter  d’Ale- 
xandre depuis  Tes  victoires  contre  Da- 
rius y & eft-il  poffible  de  le  propofer 
dans  Tes  dernières  années  comme  le 
modèle  d’un  grand  homme  de  guerre , 
& d’un  glorieux  Conquérant  ? 

Je  commence  , dans  cet  examen  t 
par  ce  qui  eft  , du  confentement  de 
tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet  , 
le  fondement  de  la  folide  gloire  d’un 
héros , je  veux  dire  la  juftice  de  la 
guerre  qu’il  entreprend  , fans  quoi  ce 
n’eft  plus  un  conquérant  ni  un  héros , 
mais  un  ufurpateur  & un  brigand. 
Alexandre , en  portant  la  guerre  dans 
l’Afie  , & tournant  fes  armes  contre 
Darius  , avoit  un  prétexte  plaufible  ôc 
honnête , parce  que  les  Perfes  av oient 
été  de  tout  tems , & étoient  encore  , 
les  ennemis  déclarés  des  Grecs , dont 
il  avoit  été  nommé  le  Généralifîlme  , 
& dont  il  fe  pouvoir  croire  obligé  en 
cette  qualité  de  venger  les  injures.. 
Mais  quel  titre  avoit-il  contre  une  in- 
finité de  peuples , à qui  le  nom  même 
de  la  Grèce  étoit  inconnu  , & qui  n« 
lui  avoient  jamais  fait  aucun  tort  > 
L’AmbalTadeur  des  Scythes  parloit 
fort  fenfcment , quand  îl  lui  difoit.;: 
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Qu  avons-nous  à démêler  avec  toi  ? Ja- 
mais nous  n avons  mis  le  pié  dans  ton  pays. 

N’efl-il  pas  permis  a ceux  qui  vivent  dans 
les  bois  , (t ignorer  qui  tu  es  t&  cCok  tu 
viens  ? Tu  te  vantes  de  venir  pour  exter- 
miner les  voleurs  : tu  es  toi-même  le  plus 
grand  voleur  de  la  terre.  Voila  la  jufte 
définition  d’Alexandre , & dont  il  n’y 
a rien  à rabattre. 

Un  Pirate  lui  parla  dans  le  même 
fens  , & avec  encore  plus  d’énergie.. 
Alexandre  a lui  demandoit  quel  droit 
il  croioit  avoir  d’infefter  les  mers  : Le 
même  que  toi  /lui  répondit-il  avec  une 
fiére  liberté , d'infefler  l'univers.  Mais  ,, 
parce  que  je  le  fais  avec  un  petit  batiment ,, 
on  m’appelle  brigand  : & parce  que  tu  le 
fais  avec  une  grande  flote , on  te  donne  le 
nom  de  conquérant.  La  réponfe  , dit 
Saint  Auguftin  qui  nous  a confervé  ce  s. 
petit  fragment  de  Cicéron , étoit  plei-  CJV‘  /'**‘ 
ne  d elpnt  & de  vente. 

Si  donc  il  doit  demeurer  pour  con- 
fiant , & nul  homme  raifonnable  ne 


' a£lcganter&  veraciccr 
Alexandre)  illi  Magno 
coaiprehenfus  piiata  îef- 
pondic.  Nom  cùm  i cm 
Rcx  hominem  interro- 
«il et  y qmd  ei  viderotur 
utmne  haberet  infeftum; 
ille  , libéra  concumacia  ; . 


Quod  tibi , inquit  j ut  oi%- 
bem  tertarum.  Sed  qui*< 
id  ego  exiguo  navigio  fa- 
cio  , latro  vocor  ; quia  t vt‘- 
magnaclaflé  ,impcrator» 
T^efcrt.  llunius  M*rc.tX< 
Cuer.  î.  de  rep. 
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le  révoque  en  doute , que  toute  guetJ 
re  entreprife  uniquement  par  ambiJ 
tion , eft  injufte , & rend  le  Prince  qui 
L’entreprend  refponfable  de  tout  le* 
£âng  qui  y eft  répandu , quelle  idée 
devons-nous  avoir  des  dernières  con- 
quêtes d?  Alexandre  ? Il  n’y  eut  jamais 
d’ambition  plus  folle  , dilons  mieux  9 
plus  furieufe  que  celle  de  ce  Prince. 
Sorti  * d’un  petit  coin  de  la  terre , ÔC 
oubliant  les  bornes  étroites  de  fon 
domaine  paternel  , après  qu’il  s’eft 
étendu  au  loin  j qu’il  a fubjugué , non- 
feulement  les  Perfes  , mais  les  Bac- 
t.riens  & les  Indiens  ; qu’il  a entafle- 
roiaumes  fur  roiaumes  : il  fe  trouve; 
encore  à l’étroit , & déterminé  à for- 
cer, s’il  le  peut , les  barrières  de  lana-- 
ture,  il  fonge  à chercher  un  nouveau 
monde , & ne  craint  point  de  facrifier 
des  millions  d’hommes  ou  à fon  ambi-. 


a Agebat  infelieem  Ale- 
xandrum  furor  aliéna  de- 
vait mli  , & ad  ignora 
mittebat,.  Jam  in  umrni 
regnum  milita  régna 
«onjecit  : ( ou  congefiît  ) 
jam  Graeci  Perl'æque  eun- 
dem  timem  : jameciam  à 
Dario  liber*  nationes  ju- 
gum  accipiunt  Hic  ta. 
men  , ultra  Oceanum  fo 
lçmque  , ündignatur  ab 
Hcrculis  Liberiquc  vefti- 


giis.  viôoviam  fleftere  : 
ipfi  natur*  vim  parar... 
îc  , ut  ica  dicatn,  mundi; 
clauftraperrumpit. Tanta , 
eft  ccecicas  mentium  , ôc 
tanta  initiorum  fuorurn. 
oblivio.  Ille  mndô  igno- 
bilis  anguli  non  fine  con«  . 
troverfia  Donunus  , de- 
reéto  fine  ccriarum  , pet 
fuuiïi  rediturus  orbena  a 
triftis  eft.  Senec.  Epifta 
Up. 
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tiîbiï,  ou  à fa  curiofité.  On  dit a qu’A- 
lexandre  , lorfqu’il  o-uit  dire  au  Phi— 
lofophe  Anaxarque  qu’il  y avoir  une" 
infinité  de  mondes , pleura  du  defef- 
j3oir  qu’il  conçut  de  neparvenir  jamais 
si  les  conquérir  tous  puifqu  il  n’en 
avoir  pas  encore  conquis  un  feul*. 
Sénéque  b a-t-il  tort  de  comparer  ces: 
prétendus  héros , qui  ne  fe  font  ren- 
dus illuftres  que  par  le  malheur  des- 
peuples , à un  incendie  & à un  déluge- 
qui  ravagent  & détruifent  tout  , ou  à. 
des  bctes  féroces  qui  ne  vivent  que  de: 
fang  & de  carnage  ? 

Alexandre , c violemment  entraîné7 


a Alexandre»  peftusin- 
fotiabile  laudis , qui  A- 
naxarcho. . . innumera- 
biles  mundos  cflè  refe- 
renti  ; Heu  me  , inquit  , 
xniferum  , quôd  ne  une 

Î|uidem  adhuc  potitus 
um  ! Angufta  homini 
pofleflîo  glorix  fuie  .que 
«iiorum  omnium  domi- 
cilio  fuffccit.  Val.  Max. 

lib.  #.  cap.  14, 

b Exitiogentium  clari, 
non  minores  faere  pertes 
mortalfum  , quàm  inun- 
dacio...  quàm  conflagra- 
tion Stnec.  Nat.  S.aafl-, 
lib.  3.  in  Prafat. 

c Homo  glorise  de- 
ditus,  cujus  nec  naru  ram 
nec  modtim  noverat  , . 
Herculis  vertigia  fequens, 
ac.nt  ibi  quidem  reilrtens 


ubi  ilia  defecerant.  Quid  » 
illi  ( Herculis  ) fimile  ha- 
bebatvefanus  adolefcens, . 
cui  pro  virtureerat  felix 
cemericasî  Hercules  nihil 
rtbi  vicir  : orbem  terra-, 
rum  tranfivit , non  con- 
cupifcendo  , fed  vindi- 
cando.  Quid  vincerec. 
malorum  hoftis  > bono- 
rum  vindex  , terraru»i 
majüfque  pacator  ? At> 
hic  à pucritia  latro  , gen- 
tiumque  vaftator  , tarai 
hortiuin  pernicies  quàm. 
amicorum,  qui  fummum 
bonum  duccret  terrori; 
elle  cunûis  mortalibus», 
oblitus , non  fcrociffima 
tantum  fed  ignaviilimai 
quoque  aninralia  tiir.cti, 
ob  virus  maluim  Seine, 
de  Bei.if.  lib.  1.  tap.  I j. . 


jig'  Hist  oui 
vers  la  gloire  , dont  il  ne  connoi (ToiC' 
ni  la  nature  ni  les  juftes  bornes  , fe 
piquoit  de  marcher  fur  les  pas  d’Her- 
cule  , & même  de  porter  encore  plus 
loin  que  lui  fes  armes  vi&orieufes.. 
Quelle  reflemblance  y av oit-il  , die 
le  même  Sénéquc , entre  ce  fage  Con- 
quérant , & un  jeune  infenfé  , à qui 
Ion  heureufe  témérité  tenoit  lieu  dé- 
mérité & de  vertu  ? Hercule , dans  fes 
expéditions , ne  fit  point  de  conquêtes 
pour  lui-même.  II  parcourut  l’univers^ 
comme  domteur  des  monftres , com- 
me ennemi  des  méchans  , comme 
vengeur  des  bons  , comme  pacifica- 
teur des  terres  & des  mers.  Alexandre- 
au  contraire  , injufte  brigand  dès  fa 
jeunefle , cruel  ravageur  des  provin- 
ces , infâme  meurtrier  de  fes  amis 
fît  confifter  fon  bonheur  & fa  gloire 
à fe  rendre  formidable  à tous  les 
mortels  , oubliant  que  ce  ne  font  pas 
feulement  les  animaux  féroces  qui  fe 
font  craindre  , mais  que  dans  les  plus 
lâches  même  on  redoute  fouvent  leur 
venin. 

Mais  laiffons  cette  première  confi- 
dération , qui  nous  repré  fente  les  Con- 
quérans  comme  des  fléaux  que  la  co- 
lère de  Dieu  envoie  dans  le.  monde. 
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pour  le  punir  , & examinons  les  der- 
nières conquêtes  d’Alexandre  en  el- 
les-mêmes j pour  voir  ce  qu'il  en  faut 
penler. 

Les  adions  de  ce  Prince  , il  faut 
l’avouer  , ont  un  brillant  qui  éblouit 
& qui  étonne  l’imagination  , avide 
du  grand  & du  merveilleux.  Son  en- 
thouftafme  de  valeur  tranfporte  ceux 
qui  lifent  fon  hiftoire  , comme  il  l’a 
tranfporté  lui-même.  Mais  doit-on 
donner  le  nom  de  courage  & de  va- 
leur à une  hardieiïe  aveugle  , témé- 
raire , impétueufe  ; qui  ne  connoit 
point  de  régies , qui  ne  confulte  point 
la  raifon , & qui  n’a  pour  guide  qu’u- 
ne ardeur  infenfée  de  fauüe  gloire , Sc 
un  defir  effréné  de  fe  diftinguer  à: 
quelque  prix  que  ce  foit  ? Ce  cara- 
ctère ne  convient  qu’à  un  avantu- 
rier  , qui  eft  fans  fuite , qui  ne  répond 
que  de  fa  vie  , & qui  , par  cette  rai- 
lon  , peut  être  emploié  pour  un  coup 
de  main.  Il  n’en  eft  pas  ainft  du  Prin-. 
ce.  Il  eft:  refponfable  de  fa  vie  à toute 
l’armée  , & à tout  fon  roiaume.  Hors 
quelques  occafions  fort  rares , où  il  eft: 
obligé  de  paier  de  fa  perfonne  , & de 
partager  le  danger  avec  les  troupes 
pour  les  fauver  j.il  doit  fe  fouvenir 


fît  HrrToriï 
qu’il  y a une  extrême  différence  en- 
tre  un  Général  & un  fimple  foldat.  La 
véritable  valeur  ne  penfe  point  à fe 
produire  : elle  n’eft  point  occupée  du- 
foin  de  fa  réputation , mais  du  faluc 
de  l’armée.  Elle  s’écarte  également 
&c  d’une  fageffe  timide  qui  prévoit  &c 
craint  tous  les  inconvéniens , & d’une- 
ardeur  brutale  qui  cherche  & affronte 
gratuitement  les  périls.  En  un  mor  , 
pour  former  un  Général  accompli , il* 
faut  que  la  prudence  tempère  & régie- 
ce  que  la  valeur  a de  féroce  ; & que  ht 
valeur  à fpn  tour  anime  & échaufe  ce 
que  la  prudencea  de  froid  & de  lent. 

Reconnoit-on  Alexandre  à ces 
traits  ? Quand  on  lit  fon  hiftoire  , &c 
qu’on  le  fuit  dans  fes  fiéges  & dans 
fes  combats  , oneft  dans  des  allarmes» 
continuelles  pour  lui  & pour  fon  ar- 
mée , & l’on  croit  à chaque  moment 
qu’il  va  périr.  Ici'  c’eft  un  fleuve  ra- 

Idde  qui  eft  près  de  l’entraîner  &c  de 
^engloutir  : là  c’eft  un  roc  efcarpé  oiV 
il  grimpe  , & où  il  voit  autour  dè  lui 
des  foldats  ou  percés  par  les  traits  des 
ennemis  , ou  renverfés  par  des  pier- 
res énormes  dans  des  précipices.  Ot> 
tremble  , quand  on  voit  dans  une  ba- 
taille la  hache  prête  à lui  fendre  la  tê» 
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te  ; 5c  encore  plus  , quand  on  le  voit 
feul  dans  une  place , où  fa  témérité  l’a 
engagé  , expofé  à tous  les  traits  des 
ennemis.  Il  comptoit  fur  des  miracles. 

Mais  rien  n’efl:  plus  déraifonnable  , 
dit  Plutarque  : car  les  miracles  ne 
font  pas  fûrs , & les  dieux  fe  lallenc 
enfin  de  conduire  & de  conferver 
des  téméraires  qui  abufent  de  leur  fe- 
cours. 

Le  même  Plutarque , dans  un  Trai-  */«'- 
té  * où  il  fait  l’éloge  d’Alexandre  , [Tat^p'at, 
pour  le  repréfenter  comme  un  héros  m«« 
accompli  , fait  un  long  dénombre- 
ment de  toutes  les  bleifures  qu’il  a 
reçues  , fans  qu’aucune  partie  de  fon 
corps  , depuis  la  tête  jufqu’aux  piés  , 
ait  été  épargnée  , & il  prétend  que 
la  fortune  } en  le  criblant  ainfi  de 
coups , n’a  fait  que  mettre  fon  cou- 
rage dans  une  plus  grande  évidence. 

Un  grand  Capitaine  , dont  il  fait  ail- 
leurs l’éloge  , n’en  jugeoit  pas  ainfi. 

On  le  louoit  d’une  blelfure  qu’il  avoic  TimotKfe. 
reçue  dans  une  bataille  : & pour  lui  il 
s’en  excufoît  comme  d’une  faute  de 
jeune  homme  , & comme  d’une  témé- 
rité condannable.  On  a remarqué  à 

* Ce  Traité  , s’il  efl  de  I de  fa  jeunejfe  , & reJJ'etiti 
tfatarquc , partit  un  fruit  [ btattftup  U drçlamatti». 
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Ja  louange  d’Annibal , & je  l’ai  déjà 
oblervé  ailleurs  , que  dans  les  diflfé- 
rens  combats  qu’il  donna  il  ne  fut 

r * vnntfùt  * point  bielle.  Je  ne  fai  fi  jamais  Céfar 

mention  que  1 r 

dfunc  feule  le  tUt* 

iujjkre.  Une  dernière  obfervation  , & qui 
regarde  en  général  toutes  les  expé- 
ditions d'Alexandre  dans  l’Afie  , doit 
beaucoup  diminuer  du  mérite  de  fes 
victoires , & de  l’éclat  de  fa  réputa- 
tion : c’eft  le  caractère  des  peuples 
contre  qui  il  a eu  à combattre.  Tire 
Live  , dans  une  digreflion , où  il  exa- 
mine quel  eût  été  le  fort  des  armes 
d’Alexandre  , s'il  les  eût  tournées  du 
côté  de  l’Italie  , & où  il  montre  que 
Rome  fûrement  auroit  arrêté  Tes  con- 
quêtes , inlïfte  beaucoup  fur  la  ré- 
flexion dont  je  parle.  Il  oppofe  à ce 
Prince  , pour  le  courage  , un  grand 
nombre  d’illuftres  Romains  , qui  lui 
(auroient  tenu  tête  en  tout  ; & pour 
la  prudence  , cet  augufte  Sénat , que 
Cinéas , pour  en  donner  une  jufte  idée 
à Pyrrhus  fon  maître , difoit  être  com- 
polé  d’autant  de  Rois.  S’il a ctoit  venu 


a Non  jam  cutn  Dario 
rem  elfe  dixiflet , quem 
mulicrum  ac  fpadonuru 
agmen  ciahcncem  , inter 


purpuram  atque  aurum  , 
oneratum  fortunæ  fuae 
apparatibuîjpraedsm  ve- 
nus quà»  hoftcjfl  , nikti 
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contre  les  Romains , dit  Tite  Live  , il 
» auroit  bientôt  reconnu  qu’il  n’avoit 
>3  plus  à faire  à un  Darius  , qui  chargé 
33  de  pourpre  & d’or  , vain  appareil  de 
>3  fà  grandeur  , &:  traînant  avec  lui 
J3  une  troupe  de  femmes  & d’eunu- 
>3  ques  , étoit  plutôt  une  proie  qu’un 
33  ennemi  ; & qu’il  vainquit  en  effet 
*3  fans  prefque  verfer  de  fang , & fans 
>3  avoir  befoin  d’autre  mérite  que  ce- 
>3  lui  d’ofer  méprifer  ce  qui  n’étoic 
>3  digne  que  de  mépris.  L’Italie  lui 
33  auroit  paru  bien  différente  des  In- 
33  des  , qu’il  traverfa  dans  une  partie 
>3  de  débauche  avec  fon  armée  noiéa 
» dans  le  vin  , fur  tout  quand  il  au- 
>3  roit  vû  les  forêts  de  l’Apulie  , les 
» montagnes  de  la  Lucanie  „ & les 
» traces  encore  récentes  de  ia  défaite 
» d’Alexandre  fon  oncle , roi  d’Epire , 
» qui  y étoit  péri.  33  L’Hiftorien  ajou- 
te qu’il  parle  d’Alexandre  , non  en-, 
core  gâté  & corrompu  parla  profpé- 
ritc  , dont  le  poifon  fubtil  ne  fe  fit  ja- 


aliuA  q»âm  hcne  aufu»  nfc>rtes  lucanoc  cernen- 
vana  contemncie  , in  li  , & vcftigia  rcccntix 
eruentus  devicic.  longe  domeftica:  cladis  , ubi. 
alius  ltal'æ,  quàm  iruiiæ,  avunculus  cjus  nuper  > 
pe;  quam  temulc-nto  ag-  Epiri  rex  , Alexander 
mine  commcil'  bumius  abfun:pcus  erat,  L*v.  it>«. 
ineelfic  , vifus  illi  habitus  g.n.  17. 

•4  c c , laltus  Apulùe  ac  1 
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mais  fentir  à perfonne  plus  vivernefil 
qu’a  lui  j & il  conclut  qu’aprcs  un 
tel  changement  il  feroit  arrivé  en  Ita- 
lie bien  différent  de  ce  qu’il  avoir  paru 
jufques-là. 

Ce  raifonnement  de  Tite  Live  fait 
voir  qu’Alexandre  dut  fes  viéfcoires 
en  partie  à la  foibleflè  de  fes  ennemis , 
& que  s’il  eût  rencontré  des  peuples 
belliqueux  & aguerris  comme  les  Ro- 
mains , & des  Généraux  habiles  & 
expérimentés  comme  ceux  de  cette 
nation  , le  cours  de  fes  viétoiies  n’eût 
été  ni  fi  rapide , ni  fi  continu.  Cepen- 
dant voila  par  où  il  faut  juger  du  mé- 
rite d’un  Conquérant.  Annibal  5c 
Scipion  paient  pour  deux  des  plus 
grands  Capitaines  qui  aient  jamais 
été.  Pourquoi  cela  î Parce  qu’aiant 
de  parc  & d’autre  tout  le  mérite  guer- 
rier , leur  expérience  , leur  habileté  » 
leur  fermeté , leur  courage  , ont  été 
mis  à l’épreuve  ont  paru  dans  tout 
leur  jour.  Donnez-leur  à l’un  ou  A 
l’autre  un  antag^nifte  inégal , & qai 
ne  réponde  point  à leur  réputation  , 
on  n’en  a plus  la  même  idée  , & leurs 
victoires  , en  les  fuppofant  les  mê- 
mes , n’ont  plus  le  même  éclat , & nç 
méritent  pas  les  mêmes  louanges* 
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On  fe  lailTe  trop  éblouir  par  les 
avions  brillantes  Se  par  un  dehors  fa- 
ftueux  , 8e  Ton  fe  livre  trop  aveugle- 
ment aux  préjugés  &e  aux  préventions. 
Alexandre  avoit  de  grandes  quali- 
tés , on  ne  peut  le  nier.  Mais  quJon 
mette  dans  l’autre  plat  de  la  balance 
fes  défauts  & fes  vices  : a une  eftime 
préfomptueufe  de  lui-même  ; un  mé- 
pris dédaigneux  des  autres , & même 
de  fon  pere  ; une  foif  ardente  de  la 
louange  & de  la  flaterie  ; la  folle  pen- 
fée  de  fe  faire  croire  fils  de  Jupiter , de 
fe  faire  attribuer  la  divinité  , d’exiger 
d’un  peuple  libre  & vainqueur  des 
hommages  ferviles  , & de  honteux 
profternemens  ; l’excès  indigne  des 
débauches  & du  vin  ; une  colère  vio- 
lente , & qui  va  jufqu’à  une  brutale 
férocité  , le  fupplice  injufte  & cruel 
de  fes  plus  braves  de  plus  fidèles  Offi- 
ciers ; le  meurtre  de  fes  meilleurs  amis 
au  milieu  de  la  joie  des  feftins.  Croit- 


a Rcfcrre  in  tanto  rege 
piger  fupcrbam  mutaiio- 
rem  vrftij  s Sc  defidera- 
tas  huim  jacentium  adu- 
]ationcs  , etiam  viflis 
Macedonibus  graves,  ne- 
dum  viftoribus  ; &c  fsrda 
fuppÜcia , Sc  inter  vinum 
ii  epulas  cædcs  amico- 
rum,&  vanitaicm  cnien- 


tiendx  ftirpis.  Quid  fi  vi. 
ni  amor  in  dics  fierct 
atn.'ii  ; quid  11  tiux  ac 
prarferviiia  ira  : [ nec 
qmequain  dubiuni  intcc 
feriptores  letero  ] nulla- 
nc  liste  datr.naimperato- 
riis  vircutibus  ducinuis  î 
Liv.  ibid. 
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on  , dit  Tite  Live  , que  tous  ces  dé- 
fauts ne  falfent  point  de  tort  à la  ré- 
putation d'un  Conquérant  ? Mais 
l’ambition  effrénée  d’Alexandre  qui 
ne  connoit  ni  régie  ni  mefure  , l’au- 
dace téméraire  avec  laquelle  il  affron- 
te les  dangers  fans  raifon  & fans  né- 
cefïité  , la  foiblelfe  & le  peu  de  mé- 
rite guerrier  des  peuples  qu’il  a eu  à 
combattre  : tout  cela  n'affoiblit  - il 

f>oint  les  raifons  qu’on  croit  avoir  de 
ui  donner  le  furnom  de  Grand  , & 
la  qualité  de  Héros  ? J’en  laiffe  le 
jugement  à la  fagefîè  & a l’équité  du 
JLeéteur. 

Pour  moi  je  fuis  étonné  que  tous  les 
Orateurs  qui  entreprennent  de  louer 
un  Prince  , ne  manquent  jamais  de  le 
comparer  avec  Alexandre.  Ils  penfent 
avoir  épuifé  l’éloge  , quand  ils  l’ont 
égalé  à ce  Roi  : ils  ne  voient  rien  au- 
dela,&  ils  croiroient  avoir  négligé 
un  dernier  trait  pour  la  gloire  de  leur 
héros , s’ils  ne  le  relevoient  par  cette 
comparai fon.  Il  me  femble  qu’il  y a 
dans  cet  ufage  alfez  ordinaire  un  faux 
goût  , un  défaut  de  juftelfe  , & , fi 
j’ofois  le  dire  , une  dépravation  de 
jugement  qui  doit  bleffer  tout  efprit 
raifonnable.  Car  enfin  Alexandre  étoit 
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Roi.  Il  en  dévoie  remplir  les  devoirs 
& les  fondions  comme  il  en  avoit  le 
caraétére.  On  ne  voit  point  en  lui 
les  premières , les  principales , les  plus 
excellentes  vertus  d’un  grand  Roi  , 
qui  font  d’être  le  pere  , le  tuteur  , le 
pafteur  de  fon  peuple  ; de  le  gouver- 
ner par  de  bonnes  loix  j de  le  rendre 
florilfant  par  le  commerce  de  terre  «5c 
de  mer  , & par  le  progrès  des  arts  ; 
d’y  faire  régner  l’abondance  & là 
paix  ; d’empêcher  l'opprelîîon  & la 
vexation  de  fes  fujets  , d’entretenir 
une  douce  harmonie  entre  tous  les 
ordres  de  l’Etat  ; de  les  faire  tous  con- 
courir , félon  leur  mefure  , au  bien 
commun  ; de  s’occuper  à rendre  jufti— 
ce  à tous  fes  fujets  , à écouter  leurs 
differens  , à les  accorder  ; de  fe  re- 
garder comme  l’homme  de  fon  peu- 
ple , chargé  de  pourvoir  à tous  fes  be- 
foins  , tk  de  lui  procurer  toutes  les 
douceurs  de  la  vie.  Or  Alexandre  , 
qui  prefque  des  le  moment  qu’il  fut 
monté  fur  le  trône , quitta  la  Macé- 
doine fans  y avoir  jamais  depuis  re- 
mis le  pié  , n’a  eu  rien  de  tout  cela  ; 
ce  qui  eft  pourtant  le  capital , le  foli- 
de  , le  principal  dans  un  grand  Roi. 

On  ne  voit  en  lui  que  les  qualités 
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d’un  fécond  rang  , qui  font  les  guer- 
rières ; & il  les  a toutes  outrées  , pouf- 
fées  à des  excès  téméraires  & odieux  , 
portées  jufqu’à  la  folie  & à la  fureur  : 
pendant  qu’il  lailfoit  fon  roiaume  ex- 
pofé  aux  rapines  & aux  vexations 
d’ Antipater , toutes  les  provinces  con- 
quifes  livrées  aux  pilleries  & à l’ava- 
rice infatiable  & cruelle  des  -Gouver- 
neurs , qui  portèrent  fi  loin  leurs  con- 
cufliens , qu’Alexandre  fut  contraint 
de  les  faire  punir  de  mort.  Il  ne  mit 
pas  plus  d’ordre  dans  fon  armée.  Les 
ioldats , après  avoir  pillé  les  richefTes 
de  l'Orient , après  avoir  été  comblés 
des  bienfaits  du  Prince  , devinrent  fi 
déréglés  , fi  débauchés  , fi  perdus  de 
vices  , qu’il  (ê  vit  obligé  de  paier 
leurs  dettes  par  une  libéralité  de  tren- 
te millions.  Quels  hommes  1 Quelle 
école  ! Quel  fruit  des  victoires  ! Eft- 
•ce  beaucoup  honorer  un  Prince  , tk 
embellir  fon  panégyrique  , que  de 
le  comparer  à un  tel  modèle. 

Il  paroit  à la  vérité  que  les  Romains 
confervérent  un  grand  refpeét  pour  la 
mémoire  d’Alexandre:  mais  je  ne  fai 
fi  dans  les  beaux  tems  de  la  Républi- 
que il  eût  palfé  pour  un  fi  grand  hom- 
Di,n.  lib.  me.  Céfar  voiant  fa  ftatue  dans  un 

> tem- 
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temple  en  Efpagne , lorfqu’il  en  avoir  £>/»». 
ie  gouvernement  après  fa  Précure , ne  ^^t^'dÂ'du 
put  s’empêcher  de  pouffer  des  gémif-  Mnimd.  p. 
îemens  & des  foupirs,  en  comparant  25 Dion.  m. 
le  peu  de  belles  aétions  qu’il  avoir  fai-  51  Pa£-  «54» 
tes  jufques-Ià  avec  les  grands  exploits 
de  ce  Conquérant.  On  difoit  que  Pom-  ld ■ ltb ■ n 4 
pée , dans  un  de  fes  triomphes , parut pd£  87i* 
Tevétu  de  la  cafaque  de  ce  Prince,  Au- 
gufte  pardonna  à ceux  d’Alexandrie 
en  confidération  de  leur  Fondateur. 

Caligula,  dans  une  cérémonie  011  il  fe 
donnoit  pour  un  grand  Conquérant, 
endofla  la  cuiraffe  d’Alexandre.  Mais 

Ferfonne  ne  poufla  ce  zèle  fi  loin  que 
Empereur  Caracalla.  Il  üe  fervoit  d’ar- 
mes & de  gobelets  femblables  à ceux 
de  ce  Roi.  Il  avoic  dans  fes  troupes  une 
Phalange  Macédonienne.  Il  perlecuta 
les  Péripatéticiens , & voulut  jetterau 
feu  tous  les  livres  d’Ariftote  leur  Maî- 
tre, parce  qu’on  l’avoit  foupconné  d’a- 
voir été  complice  de  l’empoifonne- 
ment  d’Alexandre. 

Je  puis , ce  mefemble , alfurer , que 
fi  une  perfonne  fenfée  & équitable  lit 
de  fuite  avec  attention  les  vies  des 
hommes  illuftres  de  Plutarque  , il  lui 
reftera  une  impreflion  fecrette&  pro- 
fonde , qui  lui  fera  regarder  Alexarw 
Tome  VL  H h 
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dre  comme  un  des  moins  eftimablei 
<ians  ce  nombre.  Que  feroit-ce , fi  nous 
avions  les  vies  d’Epaminondas , d’An- 
nibal , de  Scipion  , dont  on  ne  peu* 
trop  regretter  la  perte  ? Combien  Ale- 
xandre avec  tous  Tes  titres  de  grandeur, 
& toutes  Tes  conquêtes  , paroitroit-il 
rftédiocre,  même  pour  le  mérite  guer- 
rier , auprès  de  ces  hommes  véritable- 
ment grands , & dignes  de  toute  leur 
réputation  ! 

§.  XX. 

Réflexions  de  Mon  fleur  Bofluet  Evêque  de 
Meaux fur  les  Perfes  3 les.  Grecs  } & 
les  Macédoniens. 

On  n e m e faura  pas  mauvais  gré 
d’inférer  ici  une  partie  des  admirables 
réfl  xions  de  M.  Bofluet  Evêque  de 
Meaux  fur  ce  qui  regarde  le  cara&ére 
& le  gouvernement  des  Perfes , des 
Grecs , des  Macédoniens , dont  l’bifi, 
toire  nous  a occupés  jufqu’ici. 

•DiJ ctursfitr  Les  Grecs, dont  plufieurs  d’abord 

l’hiftotre  uni - • t r 1 

ver] elle , trou  avoient  vécu  ious  un  gouvernement 
jUme partit,  monarchique,  s’étanr  policés  peu  à peu 
crurent  capables  de  fe  gouverner 
eux-mêmes, & la  plupart  des  villes  fe 
. formèrent  en  républiques.  Mais  de 


Digitized  by  Coolie 


w 


IÏ*A  L ï X A N D K E.'  71  J 

fages  Législateurs  qui  s’élevèrent  en 
chaque  pays , un  Thaïes  , un  Pytha- 
gore , un  Pittacus  , un  Lycurgue  , un 
Solon  , & tant  d’autres  que  l’hilloire 
marque  , empêchèrent  que  la  liberté 
ne  dégénérât  en  licence.  Des  loix  Sim- 
plement écrites  , & en  petit  nombre  , 
tenoient  les  peuples  dans  le  devoir  , ôc 
Jes  faifoient  concourir  au  bien  com- 
mun du  pays. 

L’idée  de  liberté  qu’une  telle  con- 
duite infpiroit  , étoit  admirable.  Car 
la  liberté  que  fe  figuroient  les  Grecs', 
étoit  une  liberté  foumife  à laloi,c’eft- 
à-dire  à la  raifon  même  reconnue  par 
tout  le  peuple.  Ils  ne  vouloient  pas 
que  les  hommes  eufTent  du  pouvoir 
parmi  eux.  Les  Magiftrats , redoutés 
durant  le  tems  de  leur  miniftére  , rede- 
venoientdes  particuliers  , qui  ne  gao- 
doient  d’autorité  qu’autant  que  leur  en 
donnoit  leur  expérience.  La  Loi  étoit 
regardée  comme  la  maitrelTe  : c’étoic 
elle  qui  établilïoit  les  Magiftrats,qui  en 
régloitle  pouvoir,  ôc  qui  enfin  châtioit 
leur  mauvaifeadminiftration.  L’avan- 
tage de  ce  gouvernement  étoit  que  les 
citoiens  s’afFeéHonnoient  d’autant  plus 
à leur  pays , qu’ils  fe  conduiraient  en 
communique  chaque  particulier  pou^ 
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voit  parvenir  aux  premiers  honneur?» 

Ce  que  fit  la  Philofophie  pour  con- 
ferver  l’état  de  la  Grèce  , n’eft  pas 
croiable.  Plus  ces  peuples  étoient  li- 
bres , plus  il  étoit  nécetfaire  d’y  établir 
par  de  bonnes  raifons  les  régies  des 
moeurs , & celles  delà  fociété.  Pytha- 
gore.  Thaïes  , Anaxagore  , Socrate, 
Archytas , Platon  , Xénophon , Arif„ 
tote,  & une  infinité  d’auttes , rempli- 
rent la  Grèce  de  ces  beaux  préceptes. 
Pourquoi  parler  des  Philofophes  ? 
les  Poètes  mêmes  qui  étoient  dans  les 
mains  de  tout  le  peuple , i’inftrui  (oient 
plus  encore  qu’ils  ne  le  divertiifoient, 
JLe  plus  renommé  des  Conquérans  re- 
gardoit  Homère  comme  un  maître 
qui  lui  apprenoit  à bien  régner.  Ce 

f rand  Poète  n’apprenoit' pas  moins  à 
ien  obéir  , & à çtre  bon  citoien. 
ft  Quand  la  Grèce,  ainfi  élevée,  rel 
gardoit  les  Afiatiques  avec  leurdéli- 
catdTe , avec  leur  parure  & leur  beauté 
femblable  à celle  des  femmes , elle  n’a- 
voit  que  du  mépris  pour  eux.  Mais  leur 
forme  de  gouvernement,  qui  n’avoit 
pour  régie  que  la  volonté  du  Prince , 
maitrefïe  de  toutes  les  loix  8c  même 
des  plus  facrées , lui  infpiroit  del’hor- 
reur  $ 8c  l’objet  le  plus  odieux  qu’eût 
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toute  la  Grèce  , étoient  les  Barbares. 

Cette  haine  étoit  venue  aux  Grecs  //<*/.«? * 
dès  les  premiers  tems , & leur  étoit  de-  n,Mr’ 
venue  comme  naturelle.  Une  descho- 
fes  quùfaifoit  aimer  la  poéfie  d’ Homè- 
re , eft  qu’il  chantoit  les  victoires  8c 
les  avantages  de  la  Grèce  fur  l’Afie. 

Du  côté  de  l’Afie  étoit  Vénus^  c’eft-à- 
dire  les  plaifirs , les  folles  amours  , 8c 
la  mollefiè  : du  côté  de  la  Grèce  étoit 
Junon  , c’eft- à-dire  la  gravité  avec 
l’amour  conjugal  j Mercure  avec  l’é- 
loquence ; Jupiter  & la  fagelTe  politi- 
que. Du  côté  de  l’Afie  étoit  Mars  im- 
pétueux & brutal , c’eft-à-dire  la  guer- 
re faite  avec  fureur:du  côté  de  la  Grèce 
étoit  PallaSjG’eft-à-dire  l’art  militaire 
& la  valeur  conduite  par  efprit.  L»  » 

Grèce , depuis  ce  tems  y avoir  toujours 
cru  que  l’intelligence  8c  le  vrai  cou- 
rage étoit  fon  partage  naturel.  Elle  ne 
pouvoit  foûffrir  que  l’Afie  pendit  à la 
fubjuguer  -,  8c  en  fubi  fiant  ce  joug , elle 
eût  cru  afiujettir  la  vertu  à la  volupté  , 
l’efprit  au  corps  ,8c  le  véritable  coura- 
ge à une  force  infenfée  qui  confiftoit 
feulement  dans  la  multitude, 

La  Grèce  étoit  pleine  de  ces  fenti- 
mens , quand  elle  fut  attaquée  par  Da- 
rius fils  d’Hyftafpe  8c  par  Xerxèsy 
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avec  des  armées  donc  la  grandeur  pa- 
roic  fabuleufe , tant  ‘elle  eft  énorme. 
La  Perfe  éprouva  plufieurs  fois  à fort 
dommage  ce  que  peut  la  difcipline 
contre  la  multitude  8c  la  confufion  8c 
ce  que  peut  la  valeur  conduite  avec  art 
contre  une  impécuofité  aveugle. 

Il  ne  reftoit  à la  Perfe  tant  de  fois 
vaincue , que  de  mettre  la  divifion  par- 
mi les  Grecs  -,  & l’état  même  où  ils  fe 
trouvoient  par  leurs  victoires  rendoit 
< rut.dt  Leg.  cette  entreprife  facile.  Comme  lacrain- 
Æt.j.  ce  les  tenoit  unis  ,1a  vidloîre  & la  con- 
fiance rompirent  l’union.  Accoutumés 
à combattre  & à vaincre  , quand  ils 
crurent  n’avoir  plus  à craindre  lapuif- 
fance  des  Perfes , ils  fe  tournèrent  le9 
uns  contre  les  autres. 

Parmi  toutes  les  Républiques  dont 
îa  Grèce  étoit  compofée,  Athènes  8c 
Lacédémone  étoient  fans  comparaifon 
les  principales.  Ces  deux  grandes  Ré- 
publiques abfolument  contraires  dans 
leurs  mœurs  & dans  leur  conduite, 
s’embarralfoient  l’une  l’autre  dans  le 
deflèin  qu’elles  avoientd'alfujettir  tou- 
te la  Grèce,  de  forte  qu’elles  étoient 
toujours  ennemies , plus  encore  par 
la  contrariété  de  leurs  intérêts , que 
jxtr  l’incompatibilité  de  leurs  humeurs^ 


f 


t>’A  LEXANDRE,  7Z7 
Les  villes  Grecques  ne  vouloient  la 
domination  ni  de  l’une,  ni  de  l'autre.. 
Car  , outre  que  chacune  fouhaitoit 
pouvoir  conferver  fa  liberté  , elles 


trouvoient  l’empire  de  ces  deux  Ré- 
publiques trop  fâcheux.  On  a vu  que 
la  guerre  du  Péloponnéfe , 8c  les  au- 
tres , furent  toujours  caufées  ou  en- 
tretenues par  les  jalouhes  de  Lacédé- 


mone & d’Athènes.  Mais  ces  mêmes 


jalouhes  qui  troubloient  la  Grèce  , la 
foutenoient  en  quelque  façon  , 8c 
l’empéchoient  de  tomber  dans  la  dé- 
pendance de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces 
Républiques. 

Les  Perfes  aperçurent  bientôt  cet 
état  de  la  Grèce.  Ainlî  tout  le  fecret  de 


leur  politique  étoit  d’entretenir  ces 
jaloufies , &c  de  fomenter  ces  divifions. 
Lacédémone,  qui  étoit  la  plus  ambi- 
tieufe,fut  la  première  à les  faire  en- 
trer dans  les  querelles  des  Grecs.  Ils  y 
entrèrent  dans  le  deflein  de  fe  rendre 


maîtres  de  toute  laqption  5 8c  foigneux 
d’aflFoiblir  les  Grecs  les  uns  par  les 
autres  , ils  n’attendoient  que  le  mo- 
ment de  les  accabler  tous  cnfemble. 


Déjà  les  villes  de  Grèce  ne  regardoient 

dans  leurs  guerres  que  le  Roi  de  Per-  * jfùrat.  «« 

fè  j quelles  appelaient  le  grand  Roi 
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ou  le  Roi  par  excellence  , comme  S 
elles  fe  fulïent  déjà  comptées  pour  fu- 
jettes.  Mais  il  n’étoit  pas  pomble  que 
l’ancien  efprit  de  la  Grèce  ne  fe  réveil- 
lât à la  veille  de  tomber  dans  la  fer- 
vitude,  & entre  les  mains  des  Barba- 
* res.  Agéfilas  , Roi  de  Lacédémone, 
fit  trembler  les  Perfes  dans  l’Afie  Mi- 
neure ^ & montra  qu’on  les  pouvoit: 
abbattre.  Leur  foibleife  parut  encore 
davantage  par  le  glorieux  fuccès  de  la 
retraite  des  dix  mille  Grecs  qui  avoient 
fuivi  le  jeune  Cyrus. 

Toute  la  Grèce  vit  alors,  plus  que 
jamais,  qu’elle  nourrifloit  une  milice 
invincible  à laquelle  tout  devoir  céder, 
& que  Tes  feules  divifîons  la  pouvoient 
foumettre  à un  ennemi  trop  foible 
pour  lui  réfifter  quand  elle  feroit  unie» 
Philippe  , roi  de  Macédoine  égale- 
ment habile  8c  vaillant , ménagea  ft 
bien  les  avantages  que  lui  donnoit  con- 
tre tant  de  villes  & de  Républiques, 
divifées  , un  roiaume  petit  à la  vérité, 
mais  uni  , 8c  où^a  puiflance  roiale 
étoit  abfolue,  qu’à  la  fin,  moitié  par 
adrefie , 8c  moitié  par  force,  il  fe  ren- 
dit te  plus  puilfant  de  la  Grèce,  8c 
obligea  tous  les  Grecs  à marcher  fous: 
fes  écendarts  contre  l’ennemi  com- 
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• fciun.  Il  fut  tué  dans  ces  conjonctures  : 
mais  Alexandre  fon  fils  fuccéda  à fon 
roiaume  & à fes  defleins. 

Il  trouva  les  Macédoniens , non- feu- 
lement aguerris , mais  encore  triom- 
phans , & devenus  par  tant  de  Succès 
prefque  autant  fupérieurs  aux  autres 
Grecs  en  valeur  & en  difcipline,  que 
les  autres  Grecs  étoient  au  defliis  des 
Ferfes , & de  leurs  Semblables. 

Darius , qui  régnoiten  Perfe  de  Son 
tems , étoit  jufte , vaillant , généreux 
aimé  de  fes  peuples , & ne  manquoic 
ni  d’efprit  ni  de  vigueur  pour  exécuter' 
fes  defleins.  Mais , fi  on  le  compare' 
avec  Alexandre  : fon  efppt,avecce 
génie  perçant  & fublime  ; fa  valeur,  ^ 
avec  la  hauteur  & la  fermeté  de  cp- 
courage  invincible  , qui  fe  fentoit 
animé  par  les  obftacles  ; avec  cette  ar- 
deur immenfe  d’accroitre  tous  les  jours 
fon  nom  , qui  lui  faifoit  Sentir  au  fond 
de  fon  cœur  que  tout  lui  devoit  céder  * 
comme  à un  homme  que  fa  deftinée 
rendoit  Supérieur  aux  autres  , confian- 
ce qu’il  infpiroit  non-feulement  à fes 
Chefs , mais  encore  aux  moindres  de 
fes  Soldats , qu’il  élevoit  par  ce  moteir 
au  defliis  des  difficultés  , ôc  au  defliis  ; 
d’eux-mêmes  non  jugera  aifément  au-k- 

Hbv.  ' 
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quel  des  deux  appartenoit  la  vi&oire; 

Si  Ton  joint  à ces  choies  les  avanta- 
ges des  Grecs  & des  Macédoniens  au 
deflus  de  leurs  ennemis , on  avouera 
que  la  Perfe attaquée  par  un  tel  Hé- 
ros & par  de  telles  armées , ne  pou- 
voit  plus  éviter  de  changer  de  maître. 
Ainli  l'on  découvre  en  même  tcms  ce 
quia  ruiné  l’empire  des  Perfes  , & ce 
qui  a élevé  celui  d'Alexandre- 

Pour  lui  faciliter  la  viéloire , il  ar- 
riva que  la  Perfe  perdit  le  feul  Géné- 
ral quelle  pût  oppofer  aux  Grecs  t 
c’étoit  Memnon  Rhodien.  Tant  qu’A- 
léxandre  eut  en  tête  un  fi  fameux  Ca- 
pitaine , il  put  fe  glorifier  d’avoir  vain- 
I eu.  un  ennemi  digne  de  lui-  Au  com- 
mencement d’une  diverfion  qui  déjà 
inquiétoit  toute  la  Grèce  , Memnon 
mourut , & Alexandre  mit  tout  à fe» 
• piés. 

Ce  Prince  fit  fon  entrée  dans  Baby- 
lone  avecun  éclat  qui  furpafloit  tout 
ce  que  l’univers  avoir  jamais  vû  j ÔC 
après  avoir  vengé  la  Gréce^après  avoir 
fubjugué  avec  une  promtitude  incroia- 
ble  toutes  les  terres  de  la  domination 
Perlienne  , pour  aflurer  de  tous  côtés 
fon  nouvel  Empire  , ou  plutôt  pour 
contenter  fon  ambition  3 & rendre  fon 


A 

. I 

d’Alexandre.  731; 
nom  plus  fameux  que  celui  de  Bac- 
ehus  , il  entra  dans  les  Indes , où  il 
pou(ïa  fes  conquêtes  plus  loin  que  ce 
célébré  Vainqueur.  Mais  celui  que  les 
déferts , les  fleuves , & les  montagnes 
n’étoient  pas  capables  d’arrêter  , fut 
contraint  de  céder  à fes  foldats  rebu- 
tés , qui  lui  demandoient  du  repos.. 

Il  revint  à Babylone , craint  & ref- 
peélé  ,non  pas  comme  un  conquérant,, 
mais  comme  un  dieu.  Mais  cet  Empire- 
formidable  qu’il  avoir  conquis  , ne*  ■> 
dura  pas  plus  lontems  que  fa  vie,  qui: 
fut  fort  courte.  A l’âge  de  trente-  trois; 
ans , au  milieu  des  plus  vaftes  de  fie  ins 
qu’un  homme  eut  jamais  conçus  ,8c 
avec  les  plus  juftes  efpérances  d’um 
heureux  fucccs  , il  mourut  'fans  avoir 
eu  le  loifir  dvétablir  folidement  fcs; 
affaires , laiflànt  un  frereimbécille , & 
desenfans  en  bas  âge,  incapables  de 
fbutenirunfi  grand  poids. 

Mais  ce  qu’il  y avoitde  plus  funefte 
pour  fa  maifon  & pour  fon  Empire , 
e’eft  qu’il  laiffoit  des  Capitaines  à qui 
il  avoir  appris  à ne  refpirer  que  l'am- 
bition & la  guerre.  Il  prévit  à quêta 
excès  ils  fe  porteroient,  quand  il  ne  fe- 
. roit  plus  au  monde..  Pour  les  retenir,. 

& de  peur  d’en  être  dédit  , il  n’o.da. 

Edh-vj; 
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nommer  ni  fon  fuccelfeur , ni  le  tuteuf 
de  fes  enfans.  Il  prédit  feulement  que: 
fès  amis  célébreroienf  fes  funérailles, 
avec,  des  batailles  fanglantes  3 & il  , 
expira  dans  la  fleur  f°n  age  > plein' 
des  trilles  images  de  la:  confufion  qui 
devoir  fuivre  la  mort. 

En  effet , la  Macédoine , fon  ancien; 
roiaume , tenu  par  fes  ancêtres  depuis; 
tant  de  fiécles , fut  envahi  de  tous  cô- 
tés comme  une  fiiccelîion  vacante  3 &c 
après  avoir  été  lontems  la  proie  du 
plus  fort,  il  palTa  enfin  à une  autre 
famille.  Ainfi  ce  grand  Conquérant 
le  plus  renommé  qui  fut  j amais , a été 
le  dernier  roi  de  fa  race..  S’il  fût  de- 
meuré paifible  dans  la  Macédoine  s la; 
grandeur  de  fon  Empire  n’auroit  pas. 
tenté  fes  Capitaines  ,,&dl  eût  pu  laiifer 
à fes  enfans  le  Roiaume  de  fes  peres. 
Mais,  parce  qu’il  avoit  été  troppuif- 
fant,  il  fut  caufe  delà  perte  de  tous  les 
fiens  : & voila  le  fruit  glorieux  de  tant;. 
4é.  conquêtes». 

Ein  du  VI. . Tome. 
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PHILIPP  E. 

§.  I.  VT  iffance  & enfance  de  Phi- 
XV  lippe.  Commencement  de  fon 
rê^ne.  Ses  premières  conquêtes.  Naif- 
fonce  d Alexandre.  T 

Defcription  de  la  Phalange  Macédonien- 
ne.2-9 

$.11.  Guerre  fa  crée.  Suite  de  P ht  foire  de 
Philippe.  Il  tâche  en  vain  de  s’emparer 
des  Thermopyles.  4<3’ 

§.IIT.  Dcmofhéne  ,â  l’occafon  de  l’en- 
treprife  de  Philippe  fur  les  Thermopy- 
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" 1er  y harangue  les  Athéniens  , & les 
anime  contre  ce  Prince.  Il  eft  peu  écott * 
té.  Qlynthe  } à la  veille  d'être  ajjiégée 
par  Philippe  , implore  le  fecours  des 
Athéniens.  Démofthéne  tâche , par  fes 
harangues , de  les  tirer  de  leur  ajfoupif- 
fement.lls  ré  envoient  que  de  faibles  fe- 
cours.  Philippe  enfin  fie  rend  maître  de 
la  place.  Jo- 

§.  IV.  Philippe  fie  déclare  pour  ceux  de 
Thèbes  contre  les  Phocéens  , & com- 
mence ainfi  à prendre  part  d la  guerre 
fiacrée,  II  endort  les  Athéniens  par  une 
fauffe  paix  & de  fauffe  s promeffes  s 
malgré  les  remontrance  s de  Démofthéne. 

Il  s'empare  des  Thermopyles  , réduit  le s 
Phocéens  3 & termine  la  guerre  fiacrée , » 
Il  efi  admis  dans  le  confeil  Âmphiüyo- 
fiique. 6c 

§,.  V.  Philippe  de  retour  en  Macédoine  3 
pouffe  fes  conquêtes  dans  l’Illyrie , & la 
Thrace..  Il  projette  itne  ligue  avec  les 
Thèbains , les  Adejjéniens , & les  Ara 
giens  y pour  attaquer  enfemble  le  Péloi - 
ponnéfe.  Athènes  s'étant  déclarée  pour 
les  Lacédémoniens, y rompt  cette  ligue, _ 
U fait  de  nouvelles  tentatives  fwl’Eu- 
bé?  : Phocion  l'en  chajfe.  Il  forme  le 
fiége  de  Périnthe  & de  Byzance.  Les- 
Athéniens  y animés  par  les  harangues 


TABLE. 

de  Dcmojlhcne  3 envoient  du  [e  cour  s A 
ces  deux  vdles  fous  la  conduite  de  P ho- 
rion , qui  en  fait  lever  le  fiège  a Philip — 

Ve--  . s P 

§•  V I.  Philippe  , parfes  intrigues  , vient 
à bout  de  fe  faire  nommer  dans  le  Con- 
feil  des  Amp  h Ayons  Généra!  ijfrme  des- 
Grecs.  Il  s’empare  d’EUtèe..  Les  Athé- 
, mens  & les  Thébains  3 allarmés  par  la 
prife  de  cette  ville  fe  liguent  contre 
Philippe.  Celui-ci  fait  des  proportions 
de  paix  , cjue  Démoflhéne  fait  rejettera. 
La  bataille  fe  donne  à C héron èe  , &" 
Philippe  y remporte  une  célèbre  vAoire ..  - 
Procès  intenté  à Démoflhéne  par  Efchi- 
ne.  Celui-ci  efl  condanné , O1  fe  retire 

en  exil  à Rhodes . i io. 

§.  VII.  Philippe  , dans  le  Confeil  des 
Amphiüyons  ,fe  fait  déclarer  Général 
des  Grecs  contre  les  Perfes  t & fe  pré - 
pare  à cette  grande  expédition.  Trou- 
bles. doynefticjHss  dans  P intérieur  dëfa 
maifon.il  répudie  Olympias ,&  époufe 
une  autre  femme.  Il  célébré  les  noces  de; 
Cléopâtre  fa  fille  avec  Alexandre  roi 
d’Epire  y & efl  tué  au  milieu  de  ces 
noces . . i j i 

§.  VIII.  Faits  & dits  mémorables  de 
Philippe.  Caraüère  de  ce  Prince  en  bien 
& en- mal..  1 6i 
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LIVRE  QUINZIEME. 

HISTOIRE 

D’ALEXANDRE* 

§.  I.  VT Aiffance  d Alexandre.  Incerta 
X die  du  temple  d'Ephéfe  ar~ 
rivé  ce  jour-là  meme  . Heureufes  incli- 
nations  de  ce  Prince.  Il  a pour  maître 
Ariflote  , qui  lui  infpire  un  goût  mer - 
veilleux  pour  les  fciences.  Il  domte  Bu- 
cépbale.  1 8 o 

§.  II.  Alexandre  a apres  la  mort  de  Phi- 
lippe monte  fur  le  trône  a âgé  de  vingt' 
ans.  Il foumet  & réduit  les  peuples  voi-i- 
fins  de  la  Macédoine  qui  s' étaient  révol- 
tés. Il  pajfe  en  Grèce  3 pour  dijfiper  ld 
ligue  qui  s'y  étoit  formée  contre  lui.  Il 
prend  & détruit  Thèhes.  Il  pardonne 
aux  Athéniens.  Il  fe  fait  nommer  dans 
la  Diète  de  Corinthe , Génèraliffime  des 
Grecs  contre  la  Perfe.  Il  retourne  en • 
Macédoine , & fe  prépare  a porter  la 
guerre  en  A fie.  15  S 

§»  III.  Alexandre  part  de  Macédoine * 
pour  fon  expédition  contre  les  Perfes. 
Arrivé  a I Lion , il  rend  de  grands  hon- 
neurs au  tombeau  d’Achille.  Il  livre  uns- 
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première  bataille  aux  Perfes  ntt  GrOï 
nique  J & remporte  une  célébré  vitioï- 

re. 117 

§ » I V.  Alexandre  fait  In  conquête  de  pref> 
que  toute  l'ylfic  Mineure.  IL  efl  atta- 
qué d'une  maladie  mortelle  pour  s être 
baigné  dans  le  Cydne . Le  médecin  Phi - ' 
lippe  le  guérit  parfaitement  en  peu  ait 
jours.  Alexandre  pajfe  le  défilé  de  Ci- 
licie,  Cependant  Darius  approchoiK 
Libre  réponfe  de  Caridéme  a ce  Prince 
qui  lui  coûte  la  vie.  Defcription  de  la 

marche  de  Darius > 1 34. 

$.V.  Célébré  viùloire  remportée  par  slle- 
x an  dre fur  Darius  près  de  la  ville  d' If- 
fus.  Suite  de,  cette  viEloire.  166 

$.  V I.  Alexandre  vainqueur  p a jfe  en 
Syrie.  Les  tréfors  renfermés  a Damas, 
lui  font  livrés.  Darius  lui  écrit  une  let- 
tre pleine  de  flirté  : il  y répond  de  meme. 
La  ville  de  Si  don  lui  ouvre  Je  s portes 
yîbdalonyme  efl.  placé  malgré  lui  fur  le 
trône.  Alexandre  met  le  fiége  devant 
Tyr  y qui  ef  prjfe  d'affa ut  après  fpt 
mois  d'une  vigoureufe  ré/ijtance.  Ac~ 
comphjfement  de  différentes  prophéties 
fur  Tyr.  194. 

§„  V 1 I.  Secondes  Lettres  de  Darius  à 
silex  an  dre.  V nage  de  celui-ci  ÙJéru ». 
falem,.  Honneurs  qu'il  rend  au  grand 
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TAU  E. 

Prêtre  Jaddus.  On  lui  montre  les  pro- 
phéties de  Daniel  qui  le  regardaient.  Le  §.  ’ 

7{oi  accorde  de  grands  privilèges  aux  \ 

Juifs  : en  refufe  de  pareils  aux  Sama-  j 

ritains.  Il  afiége  & prend  Gaza: entre  ç.  ; 

en  Egypte  3 & s'en  rend  maître  : corn-  i 

mence  a y bâtir  Alexandrie  : pajfe  ett 
Libye , vif  te  le  temple  de  Jupiter  Am-  j 

mon  y & fe  fait  acclarer  le  fils  de  ce 
dieu.  Il  retourne  en  Egypte.  348  ( 

§ . Y 1 1 1.  Alexandre , de  retour  dê Egypte , 1 

fonge  à aller  chercher  Darius.  En  par - < 

tant } il  apprend  la  mort  de  la  femme  t 

de  ce  Prince.  Il  lui  fait  rendre  tous  1er  , 

t honneursdusa  fonrang.il  pajfe  l'Eu- 
phrate & le  Tigre  , & atteint  Darius * 

F ameufe  bataille  d’Arbelles.  38^ 

£.  I X.  Alexandre  fe  rend  maître  dêArbel - 
les  y de  Babylone  , de  Sufe  , de  Perfe- 
polis , & trouve  dam  ces  villes  des  ^ 

richejps  immenfes.  Il  brûle  le  palais 
de  la  dernière  dans  une  partie  de  dé- 
bauche. 4 1 5 

$.  X.  Darius  quitte  Ecbatane.  Il  ejl 
trahi  & chargé  de  chaînes  par  Bejfus 
Chef  des  BaElrierts.  Celui-ci , aux  ap- 
proches d' Alexandre  , prend  la  fuite  , * 

après  avoir  couvert  de  blejfures  Darius , 
qui  expire  un  moment  avant  qu  Ale- 
xandre arrivât*  Il  envoie  fon  corps  a 
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' Syfigambis.  44Z 

§.  X I.  Vices  qui  ont  caufé  la  décadence- 
& enfin  la  ruine  de  l'Empire  des  Per - 

' fes*  45  1 

§.  X 1 1.  Lacédémone  fe  révolté  contre 

les  Macédoniens  avec  prefque  tout  le 
. Péloponnéfe.  Antipater  y accourt , dé- 
fait les  ennemis  dans  une  bataille  , oit 
Açjs  efl  tué.  Alexandre  marche  contre 
B- fus,  Thaïe  [tris,  reine  des  Amazones * 

' vient  de  fort  loin  pour  le  voir.  De  retour 
dans  la  Parthie  fil  fie  livre  auplaifirdP 
a la  débauche.  Il  continue  fa  marche 
. contre  B ’ fins*  Prétendue  confpiration  de 
Philotas  contre  le  Roi.  Il  efl  mis  à mort , 
aitffi  bien  que  P arménien  fon  pere.  Ale~ 
xandre  domte  plufieurs  peuples.  Il  ar- 
rive enfin  dans  la  Baélnane.  On  lui 

amène  Bsjfus-, 460 

$.  X 1 1 1.  A le  xandre  , après  avoir  pris 
beaucoup  de  villes  dans  la  Baüriane,  en 
bâtit  une  près  de  l' laxarte  a laquelle  it 
donne  fon  nom.  Les  Scythes , Alarmés  de 
la  conflruElion  de  cette- ville  qui  les  bri- 
dait, lui  députent  des  Ambajfadeurs  y 
qui  lui  parlent  avec  une  l bèrté  extra  r - 
dinairs..  Ap-ès  les  avoir  renvoies , il 
pajft  1‘  laxarte  , remporte  une  viüoire 
contre  les  Scythes , & traite  favorable- 
ment les  vaincus.  Il  punit  & appaifcld: 
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révolté  des  Sogdiens.  Il  envoie  Peffus  à 
Ecbatane  pour  y être  puni.  Il  fe  rend 
maître  de- la  ville  de  Pètra  yqui  paroif-  i 

foit  imprénable.  497  < 

f.  XIV.  Mort  de  ClitusrDiverfesexpé-  ' ' j 


ditions  d’ Alexandre.  Il  entreprend  de  i 

fe  faire  adorer  d la  manière  des  Per - 1 

[es.  Mécontentement  des  Macédoniens . j 

Mort  du  philofophe  Callifihénè.  525  i 

$.  X V.  Alexandre  part  pour  les  Indes „ ] 

Digreffion  fur  ce  Pays,  Il  attaque  & 
prend  plufcurs  villes  qui  paroijfoient 
imprenables , & court  rifjue  fouvent  de  < 

fa  vie.  Il  pajfe  le  fleuve  Indus  , puis  j 

l'Hydafpe  \ & remporte  une  célébré  vi-  < 

Boire  contre  Parus  y cju  il  rétablit  danst  $.  \ 

fin  Rnjaume . $49^  j 


j . XVI.  Alexandre  s'avance  dans  lef 
Ind?s.  Digrcffion  fur  les  Brachmanes. 

Ce  Prince  fange  a pénétrer  jufejua » 

Gange.  Il  s'excite  un  murmure  général 
dans  P armée  : fur  les  remontrances 
quon  lui  fait  il  renonce  d ce  deffein  , 

& fe  contente  d'aller  jufqud  l’Océan. 

Jl  donne  tout  ce  qui  fe  rencontre  fur 
fin  paffage.  Il  court  un  rifijue  extrême 
au  ffefc  de  la  ville  des  Oxydraques. 

Enfin  il  arrive  d l’Océan  : apres  quoi  §. 

il  fe  prépare  d retourner  en  Eiïrtd 
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î‘  XVII.  Alexandre  t en  paffiant  par 
htHx  deferts  fouffre  beaucoup  de 
la  famine.  Il  arrive  d Pafargade  \ oit 
iioit  U tombeau  de  C'y  rus.  Orfine  Juif- 
fam  Satrape  s efl  mis  a mort  par  l’in- 
trigue  fiecrette  de  l'Eunuque  B agoas. 
Calanus  Indien  meurt  volontairement 
far  un  bâcher.  Alexandre  époufe  S ta- 
tira , fille  de  Darius.  Arrivée  cCtiar- 
falus  a Athènes  : exil  de  Démofihéne. 
Jtevilte  des  foldats  Macédoniens  : Ale- 
xandre l app  ai  fe.  Il  rappelle  Antipater 
de  Macédoine  , & fubfütue  Cratère  d 
fa  place.  Douleur  de  ce  Prince  à la  mort 
d'Epheftion. 

§.  X V 1 1 1.  Alexandre  entre  a Babylone 3 
7na%rJ  lfS  finiftrcs  priddtions  des  Ma- 
ges & des  au  res  Devins.  Il  y forme  di- 
vers projets  de  volages  & de  conquêtes , 
Il  travaille  d réparer  la  rupture  dis 
digues  de  V Euphrate  J & à rebâtir  le 
temple  de  Belus,  Il  fe  livre  a des  excès 
de  vin  qui  caufent  fa  mort.  Douleur 
univerfielle  de  tout  l’Empire.  Syfî gam- 
ins rte  peut  lui furvivre.  On  fe  préparé 
porter  le  corps  d Alexandre  au  1 tem- 
ple de  Jupiter  Ammon  en  Libye. 

$•  XI  X.  Quel  jugement  on  doit  porter 
d Alexandre,  684. 
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§.  X X.  Réflexion  de  Monfî'ur  Boffutl 
Evêque  de  Meaux  fur  les  Perfes  .a  hs 
Grecs  3 & les  Macédoniens.  711 

. Fin  de  la  Table. 1 
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APPROBATION. 

J’Ai  lû  par  ordre  de  Monfefgneur  le 
Garde  des  Sceaux  , le  fixiéme  Volu- 
me de  ÏHiftoire  ancienne  , &c.  qui  com- 
prend l’Hiftoire  de  Philippe  Roi  de 
Macédoine  , & d’Alexandre  fon  fils. 
Je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puifle  en  em- 
pêcher l’impreffion,  & il*  m’a  paru  que 
la  narration  de  l’Auteur  répondoit 
parfaitement  à la  grandeur  des  objets 
qu’elle  préfente.  Ce  i i.Mjû  173  3. 

SECOUSSE. 


PRIVILEGE  DV  ROY. 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DlEO, 
Roy  de  France  & de  Navarre  : A nos 
amsx  & féaux  Confeillers,  les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand- 
Confeil,  Prévôt  de  Paris,  Bailli  fs  , Séné- 
chaux , leurs  Lieutcnans  Civils , & autres 
nos  Juiticiers  qu’il  appartiendra  : Salut. 
Notre  très-cher  fi  bienaméle  fieur  Charles 
Rollin  , ancien  Redeur  de  i’Univcrlîré  de 
Paris,  ôc  Profelfeur  d’Eloquence  en  notre 
Collège  Roial , Nous  ayant  repréfenté  qu’il 
défi teroit  donner  au  Public  un  Ouvrage  qui 
a pour  titre  Hijioire  ancienne  des  Egyptiens,  des 
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Carthaginois,  des  Ajfyricns , des  Me  des  & dei 
Ferfes  , des  Macédoniens  Çr  des  Grecs  , de 
fa  compofition,  s’ilNous  plaifoit  lui  accorder 
nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  néce/Tairesî 
offrarvt  pour  cet  efRx  de  le  faire  imprimer  en 
ton  papier  & beaux  caraéteres  fui  van  t la 
feuille  imprimée  & attachée  fous  nocredit 
•contrefcel.  A ces  causes  , voulant  traiter 
favorablement  ledit  Sieur  Expofant  , & lui 
donner  des  marques  de  la  fatisfaétion  que 
Nous  avonsdes  fervices  qu’il  Nous  a ci-  devant 
rendus , & de  ceux  qu’il  nous  rend  encore  ac- 
tuellement, Nous  lui  avons  permis  & per- 
mettons par  ces  Préfentes  de  faire  imprimer 
ledit  Ouvrage  ci-ddlus  fpécihé  en  un  ou  plu- 
sieurs volumes  , conjointement  ou  fcparc-  « 
ment,  & autant  de  fois  que  ban  lui  femblera, 
fur  papier  & cara&éres  conformes  à ladite 
feuille  imprimée  & attachée  pour  modèle  fous 
notredit  contrefcel.  & de  le  faire  vendre, & dé- 
biter par  tout  notre  Royaume  , pendant  le 
temps  de  fix  années  confécutives  , à compter 
du  jour  de  la  date  dcfdites  Préfentes.  Fai- 
fons  défenfes  à toutes  fortes  de  perlonnes' 
de  quelque  qualité  ou  condition  qu’elles 
foieHt  , d’en  introduire  d’impredîon  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  notre  obéilTance} 
comme  aulfi  à tous  Imprimeurs  , Librai- 
res , & autres  , d’imprimer , faire  ven- 
dre , débiter  , ni  contrefaire  ledit  Ou- 
vrage ci-  deifus  expofé  en  tout  ni  en  par- 
tie , ni  d’en  faire  aucuns  extraits  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit  d’augmenta- 
tion , correction  , changement,  de  titre 
ou  autrement , fans  la  permiCîon  exprefle 
fc  par  écrit  dudit  Sieur  Expofant , ou  de 

ceux 


ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à peine  de  con- 
fifeation  des  Exemplaires  contrefaits  de 
quinze  cens  livres  d’amende  contre  chacun 
des  Contrevenans  , dont  un  tiers  à Nous,  un 
tiers  à l’Hôtel  - Dieu  de  Paris , l’autre  tiers 
audit  Sieur  Expofant,  & de  tous  dépens,  dom- 
mages , & interets.  A la  charge  que  ces  Pré- 
fentes  feront- enregiftrees  tout  au  long  fur  le: 
Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
& Libraires  de  Paris  , dans  trois  mois  de  la* 
date  d’icelles  j que  l’imprefîion  de  cet  Ou- 
vrage fera  faite  dans  notre  Royaume  & non- 
ailleurs,  & que  l’Impétrant  fe  conformera  en 
tout  aux  Reglemens  de  la  Librairie  ; & no- 
tamment à celui  du  io  Avril  i7Zf , & 
qu’avant  que  de  l’eipofer  en  vente  , le  Ma- 
nuferit  ou  imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à 
l’impreflion  dudit  Livre,  fera  remis  dans  la 
même  état  où  l’approbation  y aura  été  don- 
née ês  mains  de  notre  très-cher  & féal  Che- 
valier Carde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur 
Chauvelin  , & qu’il -en  fera  enfuite  remis 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique,  un  dans  celle  de  notre  Château 
du  Louvre  , &un  dans  celle  de  notredittrèsi- 
cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
Trance  le  Sieur  Chauvelin  ; le  tout  à peine 
de  nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  desquel- 
les nous  vous  mandons  & enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  Sieur  Expofant,  ou  fes  ayans  caufir, 
pleinement  & paifiblement,fans  fouffrir  qu’il 
leur  foit  fait  aucu^j  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  copie  defdites  Prefentes  qui 
fera  imprimée  tout  au  long  au  commence- 
ment ou  à la  fin  dudit  Livre , foit  tenue  pour 
Tome  VL  I i 


’dûement  (îgnif iée,  & qu’aux  copies  collation* 
nces  par  l’un  de  nos  amez  & féaux  Confeiller* 
& Secrétaires,  foi  (bit  ajoutée  comme  à l’ori- 
ginal. Commandons  au  premier  notre  Huif- 
fier  ou  Sergent  de  faire  pour  l’execution  d’i- 
celles , tous  aétes  requis  & nécdTaires , fans 
demander  autre  permiflion  , & nonobftant 
clameur  de  Haro,Chartre  Normande,  & Let- 
tres à ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifîr. 
Donne’  a Paris  le  trentième  jour  du  mois  de 
Septembre,  l’an  de  grâce  millcpt  cent  vingt- 
neuf,  & de  notre  Régné  le  quinziéme.  Pat 
|«e  Roy  en  fon  Confeil. 

Signé , S a i N s o N. 

J’ai  cédé  mon  droit  au  préfent  Privilège 
ku  Sieur  J a c q^oes  Estienne  , Libraire  à 
Paris,  pour  en  jouir  fuivant  nos  conventions. 
A Paris  ce  f Octobre  1719. 

C.Rourn. 

"Regiftré , enfemble  la  Cefiion , ci- défias  ,fu w 
le  Regiftre  VII.  de  la  Chambre  Royale  des 
Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  N°.  448. 
fol.  390.  conformément  aux  anciens  Régie - 
tnens , confirmes  par  celui  du  18.  Février  1725. 
Jl  Paris  le  trois  Ottobre  milfept  cent  vingt - 
neuf. 

A.  Le  Mercier.  Syndic . 
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LIVRES 

Nouvellement  im frimez  a Paris  che ^ 
Veu vi  Estienne  , Libratreruc 
Saint  Jacques  a La  vertu * 

T>*  M.  Rollin,  ancien  ReBeur  de  WnU 
'verjité  , Profejfeur  d‘ Eloquence  an 
Collège  Royal  , &c. 

E la  Maniéré  d’Etudier  ic  d’Enfeigner  les  Belle» 
Lettres , par  raport  à refprit  & au  ccCur  . 4. 

n'"  '*•  Æ io  I. 

—-un meme.  Hiftoire  ancienne  contenant  l’Hi- 
ltoire  des  Egyptiens,  des  Carthaginois,  des  AflV- 
ricnSjdcs  Babyloniens,  des  Macédoniens,  dei 
Medesi  des  Perfes& des  Grecs,  m-iz.  6.  vol. 

— DU  même.  M.  F.  Quintiltant  Inftitutionum  Oro- 
ton  arum  Ltbn  duodecim.  Ad  ufum  fcholarum  accom- 
modait . rectfis  que  minus  necejfaria  vtfafunt  & bre- 
vxbus  nous  iltuftratik  Carolo  Rollin  , antique 
^eltore  Vmvcrjitatis  . *.  vol.  in  n.  4. 1.  «j.  f„ 
De  MeJJire  François  de  Salignac  de  ia  Mottb 
Fenelon  , Archevêque  Duc  de  Cambrai. 

Les  AvanturesdeTelemaque  fils  d’Ulyfle.  Troifiém» 
Edition  conforme  au  manuferit  original  de  l’Au- 
teur, avec  des  augmentations  très  confiderables 
. ■ f “H  beau  Difcours  fur  la  Pofclie.  .Enrichie  de  xi. 
figures  en  taille-douce  nouvellement  gravées,  x 
vol.  in  11.  ° ^*j 

r"nLe  cmSme  in  4°-  avec  des  noces  & de  très» 
bolles  figures  en  taille  douce  , ro.l. 

— Du  même. Dialogues  fur  l’Eloquence  en  general 

& en  particulier  fur  celle  de  la  Chaire  ; ^vec  une 
Lettre  écrite  à l’Academie  Françoife,furla  Rhéto- 
rique , fur  la  Poefic  , &c.  in  1 a.  2. 1.  *,  C» 

— — Du  même  Oeuvres  Philofophiques  , ou  DémonI 
ftration  ael  Exiftencede  Dieu  ,&  de  fes  Attributs 
trree  de  la  connoiflance  de  la  Nature,  fie  propor- 
trooaeç 4 1 ia{ellijjeü«ç  des  plus  fimples  , in-n. 

*4,  I0,  f. 
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Du  même.  Lettres  fur  divers  fujets  concerfttM 

la  Religi  on  8c  la  Metaphyfique  m ia.  x-  U 

_ Du  meme,  iermons  choifis  fur  tfivers  fujets  , 

% 1.  10.  1. 


„ tn- il# 


'^Dumime.  Nouveaux  Dialogues  des  Morts,  qui 

n’ont  point  encore  été  imprimes  avec  un  Recueil 

catïond’un  pe  Pdïcè.ïcS  EdS^fus  cor'- 

fonhes  avec  un  Recueil  de  leurs  plus  belles  maxi 

mes  1 vol.  ï?*6.  * 

Inftruftion  d’un  pereà  fon  fils , ôcc.  jar  M^Dupuy^. 

*_  >n']  du  même,  lnftruftion  d’un  pere  àfa  fille , tirée 
de  l’Ecriture  fainte,  fur  les  plus  importans  fujeta 
de  la  Religion,  les  mœurs,  8c  la  maniéré  deje 

conduire  dans  le  monde.Tioihéme  Edition  revue, 

JZ't SmD“£p,=s  r-.  teuî 

paffions, fur  le  mérite  des  femmes,  & fur  leur  fen- 

fihilité  pour  l’honneur.  u 

_ du  même. Réflexions  fur  l’Amitié  , dedieesau 

woi.j/j-ïa.1718.  ( . 1 |*  (■ 

De  l’Education  d un  jeune  Seigneur,  «»-i  a.  y 1.  5-1- 
tes  Bucoliques  de  Virgile  traduites  en  François,  aveo 
le  Latin  très-correft  à cote,  des  Notes  mftonques 
& critiques,  & de  grandes  Remarques , par  le  R.  P. 

lef  Fable°'  dé  Phèdre  , traduites  en  Vers  François  le 
T , atin  à côté  , 8c  de  courtes  Notes  critiques  par 
M D E n y S E , ancien  Proféfleur  de  1 Univcrfne  , 
r 1 1.  1 5 1- 

Vérités  fatytiques  en  cinquante  Dialogues,  par  Mw 

> l’Abbé  de  V HLiEXS  , 1.  vol.  »»-x».  i7*f- 

a.  1.  f . 

Nouveau Diftionnaire  delà  Langue  Françoife .an- 
cienne 8c  moderne;  avec  des  obfervations  de  Cri- 
tique . de  Grammaire , Sc  d’Hiftoire  ; compofc  par 
Pierre-  Richelet  , augmente  d un  tiers  plus  que 
toutes  les  Editions  précédentes , parM.  Aubert, 

Avocat  du  Roy  à Lion , J.  vol.  .»  folio. 
fTraduélion  de  quelques  Otaifons-de  Den}°Jhe^eg 
T de  Cicéron;  avec  des  Notes  duTraduaeur 
- des  remarques  de  M.  le  Prefident  Bouhier  , de 
V Academie  Francoifc  3 in- . • 
Üuetiana , ou  Penfées  diverfes  de  M.  H v E T , ancien 
• JiYêque  d’ Avraache  , vw*» 
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le  Speftacle  de  la  Nature,  ou  entretiens  fur  fie» 

fiarticularités  de  l’hiftoire  naturelle, qui  ont  paru 
es  plus-propres  à rendre  les  Jeunes  Gens  curieux, 
à leur  former  l’elprit.  Première  partie  eontc- 
nant  ce  qui  regarde  les  Animaux  & les  Plantes. 
Seconde  Edition  3. 1.  10.  Cr 

— -Suite  du  même.  Sous  prejfe, 

Seleda  è Veten  Teftamento  hifiorta , adufum  eorum  qui 
Latin £ Lingua  rudimentis  imbuuntur  , Secund 4 
Editio  accuratior  , in- 1*.  I 1. 

- ■ Item  Selcfta  è Scriptoribus  prophanis  Hijlori*  , ad, 
eundem  ufum  colUttt , in  il.  1.  vol.  1. 1. 

— — Les  mêmes,  traduites  en  François  , avec  des 
notes  , par  M.  C.  M.  in-  1 1 .fous prejj'e. 

Traité  fur  la  manière  d’écrire  des  Lettres , & fur  le 
Cérémonial , avec  un  difeours  fur  ce  qu’on  appelle 
Ufagc  dans  la  Langue  Françoife,  par  M.  b b 
Grimar.est,»b-i*.  i.1.i5  f. 

Diâionnaire  Oeconomique  , contenant  divers 
moyens  d’augmenter  fon  bien  , conferver  fa  fanté, 
& parvenir  à une  heureufe  vieillefl’e  , par  M. 
C homel  , troiiïéme  édition  corrigée  & augmen- 
tée  d’un  très  grand  nombre  de  fecrets  & de  re- 
mèdes éprouvés , & enrichie  de  nouvelles  figures 
pour  la  Pêche  , la  Chaflè , ôcc.  in  foL*.  vol.  40*  1« 
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